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Iv P33 blic , watant Beſoin d aucune au- 


ſelairdes, que celle de leur propre Lecture, 


1 Edition. 


| ILs ont &e imprimez fur un Manuſerit, 
" certainement du Tems de I Auteur , d'une 
Joo fa.tement bonne Main quant au Caracte- 
re, & ſortant de la Bibliotheque de Mon- 
| eur DANCERVILLIERS, Miniſtre de 
4 un 4 la Cour 4. N -vendue 
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AR ES Mimeires, teln que ce ceux 4250 
D 5 je fais aujourd hui Part au Pu- 


tre Recommandation aupres des Per ſonnes 4. 


F je me contenterai dindiquer en peu de Mats 
4 ici ce qui concerne barticulierement leur | 


— — —— 
— : — 


* 0 
" 6 Sv - Si, — — — 
— een CC NEST — ———— 40x 7 2 — 


dꝰſ ailleurs.ſi peu communs , que, ni V Abies ge 
> LENGLET DU FRESNOT, dans cet 6 
| ample & curieux Catalogue des Hiſto- 
riens, qu'i/ a mis d la Fin de ſa Metho. f. 
de pour Etudier ]' Hiſtoire ; ni le Pere I 


theca Bibliothecarum Manuſcriptorum; 
ni meme le Pere LE LONG, dans cet bi. 
immenſe Catalogus des Ecrivains de I Hiſ- # 
| foire de France & des Pais circonvoiſins , ® 
qu'il a intitulè Bibliotheque Hiſtorique 
de la France; ne ont abſolument fait © 
aucune Mention. Lon croit donc ſervir F 
utilement le Public, en lui procurant un F 
Ouvrage i rare „ & 1 a de ſon Al. A 
— tention. | e 


| aſſes. indxaft-, principalement quant aur 
Noms Etrangers-, „ que les Copiſtes Fran- 
ois ne manquent preſque jamais d'eſtropier T 
de corrompre , en conſequence” de leur 


AVERTISSEMENT. MH 
Mliquomens 4 Paris en 1740: & ils , | 


1 


MoNnTFAUCON,. dans ſa vaſte Biblio- 


CE Manuſerit + trouvant quelquesfois = 


Prononciation abuſive ,. j ai pris un Son 
tout Pn er de ler ee 1 dans FJ 


AVIRTISSEMENT. 


6; ge, comme par Exemple page 17. Cepen- 
cet ant , n'bſant me flatter d'y avoir toujours 
. bal reuiſſi, tant quelques-uns. d entre 
ho- dur /e trouvoient quelquefois defigurez., je 
Per? Gppiic tres - bumblement les Perſonnes mieux 
lio- - Inſtruites, non ſeulement d'excuſer cette In- 
im; $aftitude involontaire , mais m&me de vou- 
cet bir bien contribuer & Y remedier , en con- 
Hiſ- 2 huniquant leurs Corrections d e 5 
ns, Fe ces. Memoires. 


" LE UR Commencement , "Hikes foi cru 
Jevoir faire une Introduction, & les III 
Livres qu'elle precede, ont été commen- 
tes en 1666; &, apres une longue In- 


un 
At. ſerruption, finis en 1669; ainſi que I Au- 
| ſeur a cru necęſſuire d'en avertir lui- meme 
7 ie Say Page 224: & les deux Relations, 


ran 3 ge de ſimples Lettres, ecrites @ la hate, 
: Fomadiatement apres les A8tions memes , 


þ Texte meme , ſoit quelquesfois & la Mar- 


gui les ſuivent, ne ſont vraiſemblablement 


Jors de Þ Expedition des Frangois dans les 

Provinces Unics en 1672. Cela paroit, au 

ine moins , par leur Negligence -quant' au Tour 
84 1 da on. Mae: 7 jer me ſuis. bien gar ae 
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_ AvERTI8SEMENT © 
ty rien changer; Sagiſſant fur - tout 1 EV * L 


_ peditions - Militaires , qu 11 eft toujours tri; 


5 ee „ & meme tres dangereux , a 


ne pas laiſſer raconter aux Gens du Metier: U 

je me ſuis fait un Devoir indiſpenſab!: 

de les donner teller que je les ai trouve 

dane mon Manuſcrit. 3 
Ar iN de le rendre d autant vhs tile , 


if ai quelquefois ajouts a la Marge, non 4 
ſeulement les Noms reels de divers =" 4 
nages, qui n'etoient ſimplement que defi 121 
dans le Texte 3 mais encore quelques periter 


Notes, & la Traduction Frangoife de divert * 
8 Paſſager Latins , Frangois , Eſpagnols , 81 


Hollandois, qui auroient pu arreter les Per: 
ſonnes 4 qui ces Langues - la- ne 1 un, 
Familieres. 7 85 


St, par hazard, quelque Curiens abt, Y 


3 ale autres Ecrits du meme Auteur, 80 1 
qu'il voulit bien les communiquer. au Li 
braire , il © ſeroit tharms de les pouvoir 
rlunir & ſes Memoires , & de former ain 55 


un Corps complet des Ouvrages du COM TE Hat 


n d ceux du 0 ONTE- D EsTRAany "# 
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Jonrenant un Necit fort 1 mais tra 
65 ant, de POrigine & desPr ogres de la 
1 A des Provinces- Unies des Pais- 


voit Las , depuis 1565 Juſqu en 1665. 


8 8 


2 8 4 * LES e Voies des Pais-Bas . : 
% 


nj NA ne , ſe ſont ſouſtraites à la Domi- 
* dation Eſpagnole, en ſe confiant a la Con— 

fat uite de GUILLAUME Prince d' Orange. 
Elles ent a ſon Fils Raunen Fen- 
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1 W ui avolent rejette la Foi & Ja 
. ebe de P'Egliſe Romai- 


tiere 


2 MI MOI R E Du: WM 
tiere Aſſurance de leur Liberte, & l' Aug. 
mentation de leur Puiſſance. Ce fut luf, 8 
qui, alapt forme leur Milice, Temploia fi 
 heureuſement pour le Service de {a Patrie, 
que le Roi d'Efpagne ſe vit force de de- 
mander une Treve a ſes Sujets rebelles, 
& de traiter avec eux comme avec Gd 
Jegitimes Souverains. Et cet Excmp'e * 
ſe peut dire veritablement un des plus ra 
res qui nous reſtent de toutes les Hiftoi- 
res dont nous avons la Connoiſſance. 9 
Ce grand Ouvrage a recu une entjere 
Perfection par les Mains de FREDEki1c- 
_ Herxxy, dont les Conquetes ont aſſure 1 
jamais la Liberte aux Provinces-Unijes, en les r 
faiſant jouir d'une Paix auſſi glorieuſe pour . 
elles, que honteuſe a la Monarchie d'Eſpaguc, 
GUILLAUME II herita des Bieps & FF 
des Dignitez de ſes. Peres. La Fortune be 
alant revetu- des ſa jeuneſſe, il fe laiſſa alle . 
au Deſir, raiſonnable pour un Homme de 
fon Age & de ſon Ambition, de rèecom- n 
mencer la Guerre: & les Etats, au cone, 
traire, pour jouir des Fruits de la Paix, e 
porterent avec ardeur à la maintenir. Mais, 
i mourut dans ce Mouvement, dont les 
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Suites troublent preſentement les Provin-* 
ces-Unies, & qui, felon beaucoup d' Ap. e 
parence, peut attirer des Affaires dans tou: N 
te! Europe. C'eſt pourquoi je crois qu'il tit 
eſt a propos de le donner clairement a com 
noitre; ce qui ne ſe peut faire, ſans remon- e 
ter a la Source meme des Choſes. | i 
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Us Fetanc cauſe de la Difference de leurs Senti- 
ui, mens, il eſt tres difficile de juger des Cho- 
ay i 4 Wes paſlces, qui ne ſont point d'un Fait pu- 
92 blic & éclatant, fur le Rapport des uns & 


0 La Verite, il faut plut6t la chercher dans 
3 ie Vraiſemblance, que dans les Eerits qui 
nous reſtent; parceque ce ſont plus ſou- 
CITY g vent des Invectives, ou des Apologies, que 
wor des Hiſtoires. 

| 6 LES Eſpagnols diſent, que le PRINCE 
DO RANGE Ctoit un Rebelle „qui, pour 
2 ſatisfaire ſon Ambition, alcera le Repos de 
tous les Paiſs-Bas, & en revolta une Par- 


040% Fic: Ceux, qui ont pris fa Defenſe, aſſu- 
Pou rent, que ſon principal But n'a été que ge 
She rana ſa Nation de la Tirannie Eſpagno- 
1s « Þ e, qui vouloit require ſa Patrie en Provin- 
a es, y Etablir Vinjuſte Inquiſition, & n'y 
alle Pailſer aucune Liberte temporelle ni ſpiri- 
e de tuelle: & que, vil eut recours aux Ar. 
com mes, ce fut comme à b'unique Molen daf. 
Cons Frauen ſon Pais, & de preſerver ſa Per- 
x, (onne, de la Vangeance d'une Nation, qui 
Nais, Ine pardonnera jamais les Offenſes qu elle a 5 
It lc Focues. 
ovine Cx qui paroit de plus raiſonnable & eroi· 
d' Ape Fre eſt, d'un côté, que ce que Von dit du 
tou. Nature deb HII 1PPE II ſemble aſſez jus- 
205 tifié par toute ſa Conduite, pour témoigner 
3 


qu'il etoit tres conforme aux Sentimens dont 


mon- 2 es Ennemis Vaccuſent : & que, de l'autre 

Wn oth le PRINCE D'ORANGE n'étoit pas 
mm q epourvn 1 Ambition; de façon que, ne 
a N trou⸗ 


Etat Ln 


de ges autres: &, lorſque l'on veut connoitre 


7 Miwoisr ii 
trouvant plus de quoi la ſatisfaire avec les 
_ Efpagnols, de bon Sujet qu'il avoit Etc de 
CHARLES-QUINT, il devint Ennemi de 
PHILIPPE, qui lui donna afſez de lieu de 
joindre ſon Intérèt a la Cauſe commune, & 
de faire valoir Pun & l'autre. Les Suites 1 
augmentèrent & aigrirent fort les Choſes; & 
a Republique doit fon Etabliſſement a de 
terribles Hazards, & non point a des Pro- 
ets premeditez. Car, ce ne fut Jamais 3 


Intention du P VINNY D'ORANGE UC 8 
donner cette Forme de Gouvernement aus 2 
Provinces qu'il venoit d'unir contre Jeu: 1 

Souverain. Il voulut ſeulement chaſſer les 
Eſpagnols, & donner aux Pais Bas quelque 1 


autre e Maitre, qui veciit ſous les memes J. OI% 7 
qui avoient contenu les premiers Ducs de E 7 
Bour gogne. II cit vrat, qu'il louhaita pour = 
1uji-m8me d'en ſeparer les Provinces de Hol 
lande, de Zelande, &d'Urrecht; afin d'en 

former une Souvei raine te. particuliere, de- 
pendante en quelque ſorte de la générale. 
Er furent les Raiſons, qui T'obligerenn 
c'offrir ſon Parti & les Services a la F rance, 5 
qui les avoit auſſi acceptez. Car, le Roi = 
CHARLES IN, deferant aux ſages Con- 

feils de PAmiral de COL1GNI, avoit promis 
de declarer ouvertement la Guerre au Roh 
d'Eſpagne. Mais „le Sacrifice des 8 1 
nots, & la Mort de leur illuſtre Chef, 1 
rivez A contre-tems, renverſerent un 55 


jet auſſi glorieux pour notre Nation, qu' 0 
tile pour la Monarchie. Ce rude Coup n'cul 
. pas ELC moins ſeulible aux Flamands, © qu"! 

e Ve. 5 


uguc 
Pro- 


0 UI 


x 

.. Areſſa de nouveau a elle. Sur cela, le Roi 
r NR III conſentit, que FrRAnGors. 
lonſieur, fon Frere, Duc d'Alençon, 
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venoit d'&tre ſanglant pour les Francois. 


Car, en privant les Pais-Bas de Secours, 
il les laiſſoit expoiez a la Vangeance des 
Eſpagnols, dont les Armes victorieuſes $'e- 


toſent depuis peu encore ſignalées par cette 


meémorable Action, que fit CurisTovar, 


_ZMoNnDRAGON, lors qu'il paſſa de Duyve- 
luandt a Ziericzee. Mais, la Mort de R t- 


ZQUESENS, & le Gouvernement du Con- 
ſeil d'Etat, formerent enſuite plus d'Obita- 


cles à leurs propres Victoires, que les 
Digucs & la Mer, qu'ils avoient courageu— 
fſoement traverſèes, n'y en avoient pu mettro, 


Cx fut dans ce 'Fems, que le PRIN R 


bpb ORANGE cſpera de donner la Liberté 2 
tout le Pals, par le Secours de ſes ſeules 


Provinces, & par l' Aide de leurs propre: 


Forces. L' Union, qui ſe contracta à Gand, 
en devoit Ctre le Lien; & il cut apparem- 


Mer? 


ment été indiſſoluble , fi les Grands di 
Pais euſſent voulu Soppoſer a YArrivee de 


om Juan. Toutesfois, la Jalouſie , 


qu'ils congurent de la Vertu & du Credit 
d'un {| grand Homme, leur fit preferer une 
Sujetion étrangere, a la Liberté méme, 
dont le Mérite lui eut été apparement ac- 


cords par tout le Pais. Comme il fe vit 


donc prive de cette Eſpèrance, il recher- 


5 cha de la relever par des Secours Etrangers: 
rien ne lui étant plus propre que ceux 


| lui pouvoient venir de la France, il s'a- 


pri 


Ole 


# 


4 
w 
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6 M Ai M OI R EK S D U 9 
oavertement la Protection des Pais-Bas; & . 


permit, enſuite de la Mort de Dom TUAN, 


qu'il en acceptat la Souveraineté. Mais, 1 
peu apres, ſa mauvaiſe Conduite detruifit ce %: 
que la ſeuleFor tune, & Adreſſe delaReine de 
: Navarre (), venoient d'edifier en fa Faveur. 
LE PRINCE D' ORANGE fut toutesfois 
le teul qui n'abandonna point ſes Interers 
apres PEntrepriſe d'Anvers , & qui crut avoir 


ailez de Credit pour pouvoir remedicr a un 


i grand Defordre. Cependant, il fe re- 2 
tira en Hollinde, dans la Vie de Saſffurer L 
0 moins la Protection du Pais qu'il s'ëtoit 


deſtine. Mais, Ia Mort de Mr. dA LEN: 


8 oN, qui ſuivit de pres ſa Retraite, détrui- 
fant 'Eſperance „que le Prince d- Oran? 1 
- avoit CONGUE de priver la Maiſon d' Autriche * 
de Fentiere Souverainete des Pals- Bas, com- 
me de maintenir “nion qui avoit été faite 
2 Gand, il ſe reduifit a compoſer la petite 2 


Onion qui fut formèe à Utrecht. 


Dp's le Commencement de la Revolte, 

toute ſon Application avoit &te de diminuer 
je Credit des Nobles dans la Province de 
 Hollande , & d'augmenter VAutorite des 
_ Villes, dont il avoit fait accroitre le Nom- 
bre pour PEntree aux Etats. Ainſi, VA\- 
femblee ſe trouvant preſque tournce en D- 


mocratique , par I'Abaiſſement des Grands, 


qui Etojent les plus jaloux & les plus fol. 4 
bles; le Peuple, qui, dans cette Provin- 
ce, comme, dans celle de Zélande, a tou- 


--;:-- ours 
179 MAncuEniTE, Ws de HEngry a. 


us Roi e de Trance I da Nom. 


ange 
iche 
Olin? 


faite 


etite 


te, 


nNUCr 


de. 
des rent vers la REINE D'ANGL ETERRE 5 
om. qui, temoignant du Chagrin de ravoir pas 
eu Ia Preferance, fit quelque Difficulté de 

De: recevoir leurs Propoſitions. 
elle ſe reſolut enfin de les proteger ; fe con- 
tentant de les gouverner par ſon Ambalſa · 


deur, & par le General de ſes Troupes, 


P Af. 
nds 


fol- 


)VIN- 


tou- BY 
Jour's 
Y d. 


n 
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un Pouvoir plus ètendu. 


e 


Jours 6:6 le plus fort, requt, par ce Molen, 
Les hoſes étant 
ans cet. Etat, le PRINCE D' ORANGE 


ut aſſaſſinè a Delft: & l'on conſerve enco- 
re dans fa Maiſon les Suffrages ſignez des 
1 Deéputez de l'Union d' Ocrecht pour en de- =: 
1 Fliter Souverain. 


Io ne ſauroit aſſez a Amirer que l Union 


ait ſubſiſtè dans fon Enfance, apres la Perte 
d'un tel Chef; fi Von ne conſidere, que les 
Fondemens, 
tdoient fi ſolides, que {a Mort la fit ſeulement 
chanceller, ſans la pouvoir abbatre. 

Peuples, 
enſuite au Roi HENRY III, qui n'ôſa les 


qu'il en avoit jettez, E- 


"LES 
qui la compoſoient , s'offrirent 


accepter pour ſes Sujets. A ſon Refus , ils 
-demanderent du moins un Prince de ſon 
Sang, & par defſus tous le Rol pe Na- © 


"VARRE: mais, on cut la Foibleſſe en 
F rance de leur refuſer tout; ſans que P 11 1- 


LIPPE fe perſuadat après, dans nos Deſor- 
* Cres, que cette Moderation lui devoit ſervir 
Id Exemple. Les Allies, ſe volant done privez 
de toute Eſperance de notre Part, fe tourne- 


 Neanmoins, 


pour qui elle demanda des Places de Sureté. 
4 pee elle n'oſa ſe declarer Souveraine, de 
Nei aime de dey enir par-la a jamais irre con- 


TE 7 2 Ol 


Mu 0 1 K 5 5 


ble, qu'un Pais fi puiſſant, a 
acquis ainſi la Liberte , en depit de lu 


ciliable à la Maiſon d'Autriche ; tant cette 


Maiſon Etoit pour lors encore redoutable, 
De forte que les Etats demeurerent libres, 
faute de Prince, qui voulũt 6tre leur Sou- +» 


verain; quoi qu'il ſemble preſque incroi.- 
& 11 | 


LEs Etats n'eurent pas beaucoup de Cho. 


tes a changer, pour ſe mainteniren la Situ 
Jon ol la Fortune les avoit laifſes: car,, 
Prince GUILLAUME, cherchant a gouver-_ 
der, par Douceur & par Raiſon , les Peu- 
ples qu'il venoit d'affranchir d'une Puif- 
_ ance deſpotique; avoit auſſi rapporte le 
Choſes a leurs premiers Principes; & ce qui! 7: 
avoit ajoute, ou diminue, n'avoit en ric! 


altéré les Loix fondamentales de VEtat. A! * 


Fontrajre, ſon But. atant. Et“ de les prote- 
ger, il $etoit applique a retablir Yancien 
Gouvernement, qui conſiſtoit dans la Per- 
onne d'un Prince autoriſe, & dans la Li- 

berté d'une Aſſemblee compoſte de tous 

les Ordres, Ce Gouvernement eſt ſans dou- 
te le plus juſte de tous, & le plus propre 

aux Hommes raiſonnables, principalement 7 

aux Chretiens : car, c'eſt Punique Obſtacle, 2 
qu'on puiſſe oppoſer a la Tirannie, comm: 7 


le ſeul Remede qui puiſſe corriger les Des? 
ordres des Republiques. 1 


L Es Etats, qui Sétoient ſouſtraits à la 
Domination de PHIL IHE, & qui venoient 
de perdre le PRINCE D'O RANGE, afant i 


beſoin de quelque Autorité qui reprefentir +3 


riche, ai: 


IEG: 


> qu':!# 
rien 


t. Au 


W 
C2 
* 7 
a 
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la ſienne, confirmerent celle de la Grande 


Aſſemblée, qui eſt compoſèe de tous les 
Deputez de I'Union; & ce fut à ſon Auto- 
rite, qu'ils confierent le ſupreme Pouvoir, 
dont jouilloit ' auparavant leur Souverain. 
Ils donnerent à MAURICE les Charges, 


que ſon Pere avoit poſſedees au Nom du 


tous 


dou- 
ropre 


— 


ment? 


mme ß 


Des 


A 13 


oient 


afant 1. ; 5 
mn od Hollande, les Etats augmentérent VAutc-- 
” +. rite. de MAURICE 


Cho. Roi d' Eſpagne, & dont il avoit jour en- 
ſuite du Conſentement meme de FUnion , 

r. apres qu elle eut ſecouè le Joug de ce Prin- 
wer. ee. Mais, comme MAURIC E ctoit un En- 
po Etudes de Leyde, ils ne purent lui don- 
4 1c; der en meme tems, ni la Capacite, ni le 
55% Credit, de ſon Pere: & cependant ils perdi- 
rent beaucoup du leur, par la Neceſiitc 
de ſe commettre a une Milice étrangere , 
roté- qui dependoit directement d'un autre Prin- 
acien 


X 7 5 1 rent celle-la. Le Comte de LEYCESTRE. 


fant, que les Etats venoient de prendre aux 


ce. Tous les Malheurs, qui ont accoutumé 
d'accompagner une pareille Faute, ſuivi- 


fut un Ami preſque auſſi dur à ſopporter „ 
qu'avoiteteleur grand Ennemi le Duc d'A L- 
BE: Gilsne trouverent gueres plus de Dou- 
ceur dans la Protection des Anglois, que 
dans la Domination des Eſpagnols. Heureu- 
ſement pour eux, le Comte de LEeyces-- 


TRE ſe gouverna de telle Sorte, qu'il de- 


vint ſuſpect a la Reine fa Maitreile, qui 
les en delivra par ſalouſie, en le rappellant 
en Angleterre, od i} finit ſes Jour s. 
DukANr le Tems qu'il demeura en 
a. 


pour Voppoier a. 


ce 


2 


3 


A 


fien-. 


22 4 ns * 
* . Pr ² i. HIV a es AL e thn FU 
* . i VP 1 3 9 „ Se . W “ö eee eee ene 


10 Mt MO1KES nv 
ſienne. La REINE DAN CGLE TERRE el- 

le- mème, de qui ils &tojent tout-à fait dé-— 
pendans, voulut balancer l'une & l'autre, 


jaſqu'à ce que, retirant les Troupes qui ſer- 


pour en Etre la Maitreſſe plus abfolue 3 © 


voient en fon Nom, elle leur permit des'en- 


gager à celui des Etats: &, des-lors, ils 


commencèrent d'avoir une Milice propre, 


qui fut confiderable. Par la Suite des Tems, 
u Faute de leurs Ennemis, & la bonne Con- 
duite de MA URI E, les rendirent aſſez 
zuiſſans pour mettre a la Raiſon les Eſpa- 
gnols. Mais, la Liberte qu'ils avoient gou- 
te, jointe a leur Bonne Fortune, com- 
 mencant a les rendre inſolens, ils ne ſe ſou- 
vinrent pius de leurs Adverſitez paſſèes; &, 
_ apres s'ètre aſſurez par les Armes la Liberté 


contre leur premier Souverain, ils $'appli- 


 quererit a diminuer par Caballe VAutorite 


de leur premier Sujet, de peur quelle ns 


 vinta diminuer a fon tour quelque-choſe 


de celle qu'ils avoient uſurpee: & ce qui 
cCauſa pour lors tant de Deſordres dans l'U- 
nion eſt le meme Eſprit qui la trouble en- 
eo RM 
© BARNEVELT , aiant oblige les Etats de 
2nſentir a la Treve en depit du Prince 
MAURICE, fongea a profiter de cette 
Conjoncture,, afin de diminuer le Pouvoir 
du Gouverneur, & d'augmenter en meme 


tems celui de la Republique. Il ſemble d'ail- 


leurs, qu'il eſpèra de pouvoir joindre la Paix 
2 la Treve, & de diſpenſer ainſi les Etats 
de la Neceglite de ſuivre les Mouvemens 


- 


al - - 
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du Prince MAURICE, en lui tant les 
Nlolens de le faire valoir : aupres d'eux par la 


Guerre. Son Entrepriſe toit grande; &, 


a conſidèrer les Choſes d'un cõtè ſeulement, 


on y peut trouver des Raiſons apparentes: _ 


mais, lor{qu'on fera Reflexion fur VElprit 
qui gouverne ordinairement la Monarchie 
a Eſpagne, ft l'on conſidere Vinjure qu'elle 
585 de recevoir, on ne trouvera guere 

2 Fondement raifonnable à prendre ſes 
Surster ſur un Traite de Paix, e | 


>  eut pu convenir de recommencer la Guer- 
re. Ce qui fait dire avec verite, que ſi les 
= PRINCES D'ORANGE ont fait des Fautes 
en ce qui les regarde particulierement, c'eſt 


d'avoir pouſſe leurs Conquetes fi loin, que 
les Etats connoiſflent maintenant, que les 
Eipagnols ont un Intent extreme de con- 


ſerver la Paix avec eux. 


Mals, pour revenir an Sujet que hogs : 
traitons, le Prince MAU RICE, n'ajant pu 
empecher la Treve, parce que les deux 


Rois allies y conſentirent, voulut ſe van- 


ger. de BARNEVELT,M, en cchauffant la 
Diſpute entre ARMIN IUS& GOMARUS 
I] pouſla , par les Sectateurs de Pun, ceux 

qui recevoient les Sentimens de Pautre. 
"Tous les Arminiens furent rendus incapa- 
bles de, Charges, & il leur fut defendu de 
precher dans les E iglifes. BARNEVELT, 


qui Etoit le premier de cette Faction, ſc 
trouva enveloppe dans leur Ruine, & fu⸗ 


F 


diſtinguè par le Chatiment, fous pretexte , 
AG CS 


12 MEM O INR ES o 


a laverite, d'avoir browlle la République, 


mais en effet pour s'Etre declare Ennemi du 
Chef. MA URI E Etoit un Homme ne d'u- 
pe Mere Allemande, qui avoit toujours etc 
_ Eleve dans les Armes, avec des Gens fort peu 


polis: de ſorte qu tant d'un Temperam- 8 


ment aſſez rude, il n'avoit pu l'adoucir par 
5 5 


ia Connoiſlance & par la Pratique des Pais 


Etrangers; les Affaires l'alant toujours obli- 


ge de demeurer dans le ſien. 
SonN Frere HENRY avoit eu une autre 


Naiſſance, & une differente Education; & . 


$81] avoit de la Fermete, elle etoit accom- 


Pagnee de beaucoup de Douceur: de ſorte 
que, apres avoir ſuccede a MAURICE, 


Il tacha de reiinir, dans l'Intérèt de fa 
Maiſon, & dans celui de la Patrie, tous 


ceux que fon Frere en avoit eloignes com- 


me Ennemis de l'un & de l'autre. HENRY 
a gouvernè juſqu'à ſa Mort avec ce meme 


Eſprit, ſans qu'il paroiſſe qu'il ait affectèe 
autre Choſe qu'une grande Reputation par 


les Armes, un Credit abſolu dans les Trou- ® 


pes, & beaucoup de Pouvoir par Amitie 2 
& par Eſtime aupres du Peuple & dans la 


Republique. Il a poſſede tous ces Avanta- 


ges julqu'aux dernieres Annees de ſa Vie, 


ou 11 commenca d'en decheoir, par la Di- 


minution de lui- meme, depuis qu'il eut ct 


Frappé d'Apoplexie. Car, lorſque mon Pe- 

re (“) le vint joindre avec PArmee du Roi, 

te trouvant prive de Bon- Sens preſque tout 
() Le Maréchal de GWA MON To 


Ccourz DE Sens Fitrodultion, 13 

J tons du Jour, il commenga de prendre 

es Meſures avec ſon. F 3 5 

Ax BASSADEUR, qui ctoit alors pour 

> Roi en Hollande, avoit connu la meme 
Toe. mais, agiſſant avec trop de Prèci- 


2 


Station, il avoit ecrit au Cardinal MAZ A- 
IN de propoſer au Prince HENRY de 
donner le Commandement de VArmee a 


Pere pritune extreme Jalouſic. Ce Vice 
St d'ordinaire un Sentiment & un 'Temoi- 
page de Foibleſſe: & celle du Prince 


rxsx commengant deja d'ecre conlide- 


ble, ſa Femme (*) Sen prevaloit avec 


x ute Application poſſible. L'on peut di- 


FX, que c' eſt une Perſonne pleine d'Eſprit: 
Pais, lorſqu'elle n'a pas Envie de plaire, 


ile pouſſe les Choſes un peu loin, & peut 


Fſement ſortir de la Bienſèance. Le grand 


9 redit, qu'elle avoit toujours eu auprès de 


n Mari, l'alant rendu tres conſidèrable 


CT le Pais & ches les Etrangers, le Car- 


inal de RichrLIEU Vayoitextr Emement 


| 0 enagee, par des Prefens, & par beaucoup ; 
| 7 'Egards. | Le Cardinal MazARIN fuivit 


Mr 
5 


quelque tems la mcme Route que ſon Pre- 
—@c<ceileur avoit tenue: mais, enfin, il crut 


que beaucoup de Complimens ſuffiroient 
pour fatisfaire entierement une Perſonne. 


Florieuſe, & ceſſa de lui offrir des Choſes 
Flas ſolides. La PriNcesss nen paroiſ- 
gaat point ale le Cardinal. cſpera de 
A pou- 
2 (*) Am d Sor. us, rinceſſe Orange. 13 55 


Pn Fils le Prince GuiLLAUNME; de quoi 


T4 Mun o tn 5s DU. 


pouvoir &en paſſer; &, preferant aiſemen 4 
un jeune Fils, prèt a fucceder aux Charges 
de {on Pere, qui ne demandoit rien |: "# 
Cour, a une Mere dont le Credit etolt pra 


a $S'evanouir, & qui vouloit beaucoup <> 
Choſes pour ſe ſatisfaire, il ne prit de Me 


ſures quiavec lui ſur cela. Les Eſpagnol 


ne perdirent point une Occaſion fi favor: *ﬆ 
ble de profiter de cette Diviſion dometir þ 
que de la Maiſon d'Orange, en gagnant |! *W 


PR INCESSE Par toutes ſortes de bow A 5 


Traitemens. Auſſi, elle de ſa Fart, pou g 
leur perſuader, qu'elle vouloit ètre dan a 
leurs Interets, ſe declara hautement contt 


le Marèchal de GRAmoMrT des qu'il ty 1 


arrive pour joindre PArmee, Cependant, 
on traitoit a Munſter, & contre le Conle 


du Prince, qui, pour lors, 6toit dans ſo 


Bon- Sens. Nous avions oblige les Etats dy, *@. 


_envoler leurs Ambaſſadeurs, qui ſignèren WM 


la Paix à notre Excluſion. 


LES Eſpagnols avoient beſoin de deu 
Choſes, pour y porter la République: lu 
ne, de gagner les Ambaſſadeurs, ce qu! 
firent avec beaucoup de Soin: la ſeconde, 


qu'on peut dire la plus eſſentielle, Etoi: 


d'y faire conſentir le PRINCE D'ORANY 
GE; &, moſennant Turnhout & Seven- Be. 
gen, la PRINCESSE en prit la Commit 
ſion. Elle fe ſervit des Intervalles, que“ 
Maladie donnoit a fon Mari, pour lui fate 
connoitre I'Etat au il ſe trouvoit, & po 


lui donner ainſi des Craintes d'une Inutilii n 


forece, qui le contraindrojt de dene e 


3 n 


Bi & 
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men Hommandement des Armees a fon Fils Ce- 
urge! ici, par une Impatience extreme, témoi— 
| 4 |: Woit avec aflez d'Aprete deſirer le premier 
t prä Poſte, & $'Etoit deja acquis VAﬀection de 
ap 4: Feſque tous les Officiers de PArmee. La 
e Me Ridcksst fit ſoigneuſement remarquer a ſon 
12n0% Mari le Procédè de fon Fils. Se préèvalant 
Lv 07: ges Heures ou fon Mari 6toit le plus foi- 
meſti Je, elle Vobligea de conſentir à la Paix, con- 
jant | e les premiers Points des Feſtamens de 
bon in Pere & de lon Frere qui portoient ex- 
po geſſement de ne jamais s'accommoder 
> dan ec les Eſpagnols, ni de fe fier à leur 
contt role. Il femble que les Princes Gui. 
Vil fir UME & MAURICE, ne pouvant juger 
\dant, Que la Monarchie ptit tre reduite en de fi 
one Reheux Termes, il leur étoit auſſi impoſſi- 
ns ſo e de deviner qu'elle auroit un jour autant 
rats d Intèérèt de conſerver la Paix, que de la 
ner Hire avec les Etats. Mais, ce qui ne les abu- 


pit point fut la Connoiflance qu'ils eurent, 


deu e la Paix derruiroit fans manquer le Pou- 
2 : l' Woir de leur Maiſon dans lesProvinces-Unies. 

2 qu's LE Reſpect qu'elles portoient au Prince 
conde HENRY & la Certitude de fon peu de 

, Eto Nie, qui ne paſſa pas la Concluſion de ce 
Jr Av\AFraite, & qui devanga meme ſon Execu- 
en-Ber Yon, firent qu'elles conſerverent leurs E- 
ommit gards ordinaires pour la Maiſon d'Orange, 
que! & qu'elles ſe continrent dans les m&mes 
ui fac formes. Mais, les Brigues parurent ou- 
X pon gertement apres la Mort du PRINCE. S'e- 
nutilitb Wnt fortifices ſur la Fin de ſa Maladie, il 
ettre |} fut plus en état de les demeler , ni 15 


—— 


Con? 


les rompre. Son Fils n'en eut pas été cru 
quand il eut voulu lui en dire fon Avis: (** 
la PRINCESS E ne conſlideroit les Perſon 
nes qui pouvoient entrer dans la Magi 
trature, que par la Dependance feinte o 8 
veritable qu'elles pouvolent avoir pour elle, 
LE Prince HENR y mourut, les Choſy 
stant en I'Etat ou je les repreſente ; & for: 
Fils lui ſucceda dans toutes ſes Charges 
Ce nouveau Gouverneur n'avoit eu guery : 
de Connoiſſance du Detail des Affaires Po 
litiques, dont on lui avoit fait tres peu de 
Part: &, faute de cette Application lég it.: 
me, il $'etoit tourne du cote des Plaiſirs 
Se trouvant jeune, heureux, & en état d 
faire beaucoup de Graces, il n'avoit px * 
conſequent pas manque de PFlatteurs : 1: 
Facilite, qu'il avoit eu de les croire, lu 
avoit fait embraſſer une Conduite different! # 
de celle de ſes Peres: &, par des Manque- 
mens de beaucoup d'Egards exterjeurs, 
avec leſquels ils avoient été ſolidement le 
Maitres de la Republique, il lui avoit don 
ne un Ombrage, qui pouvoit aller à le de? 
truire. On ne convient pas, que, dans le“ 
Commencemens, il eut choiſi, pour Amis, 
ceux qui en euſſent ete les plus dignes 
Mais, comme il avoit beaucoup d'Eſprit, 
les Affaires lui arant fait connoitre la Diff 
rence qui eſt entre les Hommes, la Raiſon? 
la lui avoit auſſi appriſe: fi bien que, ſui 
vant une Conduite plus ſage, il n'avoit pa 


: — 7 FETT — N 
* K e e eee | 


prezere une Opiniatrete pernicicufe de for 
Choix a un Retour ou le Bon-Sens eng. 
e geoit. 
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Hy > Joinme, les Etats le forcerent, par leurs mau- 
erſon 
Magi. 
Nte ou 
Ir elle 
Chose 
— an pendante de lui; & voulurent encore re- 
— trancher le Pouvoir de ſes Commiſſions. La 
8 - Po 
eu de 
legiti 
Taiſfirs, 8 
stat & 8 


1 NW © | | ; | 1 
MT pi comme aux Auteurs du Mouvement. Ils lui 


avoient refuſe, en paſſant a Amſterdam, 
Entrée du Conſeil de leur Ville; & joi- 


rs 1; 


E 5 | iN 
erent! 


Jens llencielles, tout ce qu'ils pouvoient amoin- 
nc 1 xterieures. Cela obligea le PrRinNcE de 
te de. aheurter a les faire ſortir de la Magiſtra- 
„e 

ans le 
Amis, 
ligncs oſhble de vent a Jos dee 
dare | poſſible de venir 2 fon But par des Voles. 
13 de douces & naturelles, ſans y emploſer beau- 
Dittes | 

Railo! de violentes. - 
N 3 ſui. "= | 

Dit paz 
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geoit. Mais, avant que cela füt bien con- 


ais Traitemens, a prendre des artis violens. 
Ius voulurent le traitter en jeune-Hom- 
me, & affermir l'Autoritè de la Republique 

ſur les Debris de la ſienne. Pour cet effet, 


1 Is refolurent de reformer la Milice , tant 
par Mer, que par Terre, comme trop dé— 
5 


Ville d'Amſterdam, qui eſt la plus conſidé- 
*32ble de la Hollande, ſe declara a la Tete 


Xe la Faction qui lui ctoit oppoſee. Elle 


Etoit alors gouvernèe par deux Poſtes ap- 


PpellezBILR F. 80 ), contre qui leP RIN E fut 
Zoblige particulièrement de s'en prendre, 


guoient meme, a la Diminution des Choſes 


1.200 » 


rir des Prerogatives & des Conſiderations | 


Py 


ture; mais, ils lui oppoſcrent, & les For- 
nes de leur Pais, & le Credit de leur Ca- 
palle: & comme il vit, qu'il lui etoit im- 


coup de Tems, il jugea à propos de fe ſervir 


. 


(+) Cela ſe trouve ainſi dans le Manuſcrit. Peut- 


4 


| etre faut. il dedx Freres, appellez 'CK "RS ſa voir 
'8 fon faut. il deux Freies, appel BIKERS, / 


FCorRnNtitnE G4 AnNDRE'DICKER en effet Por 


$ = 9 5 

Liemaitres d' Amſterdam. 
* | : : 
x . ö . 

* 


1 Mn ins DU: 7 
II eut mieux fait d'imiter le Prince MAU 
RICE, qui ſouffrit long-tems en patience !a * 
Conduite de BARNEVELT, & juſqu'à ce 
qu'il eut trouvè l'Occaſion de s'en vanger. 
Mais, le Prince GUILLAUME Ctoit un 
jeune Homme, naturellement plein de Feu 
& d' Ambition, qui, aiant vi ſon Pere au 
deſſus des Contrarictez, & ſe trouvant dans 
la meme Place, crut que, pour la mainte- 
nir dignement, il falloit commencer par un 
auſſi grand Exemple , que celui de furpren- 
dre Amſterdam ; &, $'etant aſſurè par les Ar. 
mes de cette grande Ville, y changer en- 
ſuite les Magiſtrats, pour en creer d'autres, Ut 
fuſſent tout-a fait dependans de ſes Volontea. 

L Es Succès dordinaire donnent le Mérite 
aux Entrepriſes; & la plüpart du Monde 
les regarde principalement par cet Endroit. 
C'eſt ainſi que la Memoire de CATILINx aA 
fut deteſtee dans Rome, & que celle de 
CESAR y fut adorèe, par la Diffèrence 
ſeule des Evenemens; car, ils avoient em- 
braſſé les memes Choſes. Et ce que l'on 
peut dire du PRINCE D' ORANGE eſt, 
qu'après avoir entrepris une Affaire injuſte, 
& contraire à la Conſtitution du Pais, le 
Succes lui en aiant Es peu favorable, il ne 
laiſſa pas de venir a bout de la plus grande 
Partie de ſes Deſſeins; au moins de tou 
ceux qu'il fit paroitre, Car, la Ville d'Amt- : 
terdam paſſa enſuite dans ſes Sentimens, 
ſes Ennemis furent eloignes de laMagilſtratu-. 
re, & les Etats Generaux ( convinrent, que 
= : 1 „ e 
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(*) Os pllildt de Hollands, 


it un 


Feu 


dans 


inte- 


ar un 


ren: 


te. 2 3 
f[eritz koup d'Apparence. „ ð ou 
londe Mais, comme les Etats, ni les Hom- 
droit. mes : 8s 
LI NI ſont preſcrites, & que la Bonne-Fortune 
rence Jon Comble, ce PRINCE ne put paſſer un 
it em: petit Nombre d'Annees, & mourut de la 
> Von petite Verole, avec tant de Negligence des 
elt, fe io the 
juſte, autre choſe. II laiſſa la PRINCESSE 
is le 
ran a o | | 2 5 . 2 / . » . 
tou m' ont dit, qu'il etoit ſi fort le Maitre, que, 
PAmſ. Fl eut ſeulement apprehende pouvoir mou- 
mens, ire a : * 
{tratu-. certitude de ſon Salut, maurojent ôſé lui 
JJ. a 
9 (*) Mair DANGLETINR E. 


leurs 
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Au- 
ce la 
a ce vp 
ger. | 


urs Membres avoient été juſtement em- 


priſonnez a Louweſtein, pour avoir reſiſts 


la Volonte du PRINCE Dp' ORANGE, 


gu'ils trouverent enfin conforme au Bien de 
Etat. Leur Liberte, qui s'enſuivit peu a- 
pres, reliniflant le Gouvernement, remit 
e au Je Pais dans fon ancienne Situation; & le 
PRINCE fe vit en Etat de ſuivre ſes deux 
Deſſeins envers les Etrangers, dont l'un 
Etoit de retablir le Roi d'Angleterre, & 
pren- Fautre de faire declarer la Guerre a PEſpa- 
8 Ar- 5 =Þ | 
gui l'embaraſſoit ches lui, & qui lui ſervoit 


ne: de forte que, apres avoir ſurmonte ce 


d' Obſtacle à ces deux Entrepriſes, il Sy 


promettoit un heureux Succes avec bead- 


es, ne paſſent jamais les Bornes qui leur 


Ot 
* 
$1 


nit ordinairement lorſqu'elle eſt arrivee a_ 
Medecins , qu'elle les a fait ſoupconner 
O!ALE (*) prete d'accoucher, & neut 
as le Loifir de donner Ordre à aucune 
de ſes Affaires. Ses plus grands Ennemis 
vir de cette Maladie, les Etats, dans l'In- 


res 


„ n d e re 8 pv 


refuſer de promettre de grandes Charges a 
fon Enfant, & de le recevoir comme le 
leur, en Cas que c'eut été un Fils. II cit? 
encore vrai, que fi, des PHeure de ſa Nail. 
ſance, qui ſuivit de huit Jours la Mort de 
fon Pere, on l'eut remis entre leurs Mains: 
avant qu'ils euſſent pris d'autres Meſures, 
{a Condition eut ètè plus avantageuſe, que 
le n'a ete enſuite. Mais, au lieu que la? 
PRINCESS E ROIALE, & la PRINCESS 
DouAIRIERE D' ORANGE, ne devoicit 2 
longer qua s'unir, elles fe diviſerent ; & 
n'en viſageant qu'un petit Interet, qui eEtoit% 
celui du Maniment des Affaires domeſti.“ 
ques, elles abandonnerent les plus confide- 7 
rables, qui regardoient leur Credit dan 
J Etat, par la Place qu'elles pouvoient faire 
occuper a leur Enfant. De forte que perſon. 
nme ne fit la Figure d' ANT OINE apres la 
Mort de CESAR & neſlaia detablir un 
Parti pour le PRIN E: & tout le Monde, pre- 
nant un Eſprit de République, recourrut, 


comme de nouveau, a la Liberté. 


LES principaux Officiers de PArmee ſe 
trouvoient les premiers parmi les Nobles.“ 
Meſſieurs de BRE DE RO DE & d' OH DAAHœ, 
dont l'un par les Liaiſons du Sang, & tous 
deux par des Obligations, devoient Etre* 
indiſpenſablement attaches aux Interets de 
la Maiſon d' Orange, furent les plus echaut- 
Fez a la pouſſer. BREDERO PDE, qui avoit 
la ſeconde Charge Militaire, ètant premier 


Noble de Hollande, & deſcendu des an— 


ens Comtes , ſe flattoit de pouvoir du 
e ain 
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1 oins devenir Capitaine- General: bien qu'il 
Nos y cur Néceſſite d en creer un, à cauſe de 
f Nast Paix; non plus que de choifir ſa Perſon- 
Ort de de, pour remplir cette Place. L'autre fon - 
Main, $2 a des Accommodemens particuliers, 
ſures, Mut. bien que le Reſte de leurs Collegues. 
me, Flais, comme les Ames de ces Nobles n'e- 
«gs boiene pas fort elevees, bien que leurs pré- 
que d zuers Deſſeins le fuſſent aſſez, ils ne ſuivi- 
Bo W gent pas leurs Efperances avec beaucoup de 
at Fermete; car, ils ſe laiſſerent tous diviſer 
"ol dar de plus petits Intercts. Les Villes, 
co zependant, en ſuivoient un bien conſidera- 
me ple, qui étoit de devenir plus libres & plus 
_ FQnaitreſſes: ainſi, elles n'eurent pas de pei- 
Cas pe a ſacrifier ce qui fut nèceſſaire pour cou 
t faire ſenter IAvarice des Nobles. 
erſon LA Mort du PRINCE D ORANGE 
lir 2 ettoit alors tout l' Etat dans la Nèceſſite 


Emier 992 


s an. 
Ir du 
moin'Þ 


e, pre 
nr, u de detruire , la Fonction du Chef de la 
\6e fe epublique, 
_ „ un Parti mitolen, qui fut de donner le Pou- 
z tous A 
| er 
ts de commoder les, Differens des Vitles, qui, 


hauf. rn, toutes ſouveraines & voiſines, ont 


av I 2 infinite d'Interers qui les diviſent; ce 
0 


ui cauſe ſans ceſſe des Deſordres & des 


e donner une autre Forme au Gouverne- 
jent: car, s'agiſſant, ou de remplacer, 


les Etats, apres pluſieurs De» 
Aiberations , prirent dans cette Rencontre 


Oir de Gouverneur 2 IAfemblee de Hol- 
Jande: c'eſt-à- dire, de lui remettre Auto- 
ire de creer les Magiſtrats, & celle d'ac- 


eier icultez dans les Dcliberations de TEtat. 
Cette Regle eroit fort | bonne, & -conforme 


a. 
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a toutes celles de la Politique. Car, il ne 
faut pas tant conſidèrer le Paſſage de la Mo- 
narchie Eſpagnole a Union des Provin- 7 
ces, pour y remarquer le Changement d'une 
Monarchie en Rëpublique, que celui qui ſuivit 
la Mort de GUILLAUME II, Prince d'Oran- 
ge, dans les Provinces-Unies. Les Villes, 
qui ſongerent trop a leurs Interets, firent, 
a leur tour, la meme Faute des Nobles. 
Car, pour &tre tout-a-fait Souveraines, & 
pour abolir juſqu'à Videe d'un Gouverneur, 
elles detrmirent la Fonction qui en avoit * 
Etè remiſe a PAſſemblee; ce qui, dans la 
Suite des Tems, peut cauſer la Ruine de 


leurs Etats. 


I. Es Nobles euſſent pu, ſans doute, i 
maintenir la Choſe dans la Forme ou elle 
avoit d'abord Ete erablie. Mais, pour cou- 
ronner l' Oeuvre qu'ils avojent commencëe, 
ils vendirent la premiere Part du Gouver- 
nement qu! Etoit en leurs Mains, pour de 
petits Accommodemens propres, & ſe dé: 
crediterent eux- m mes. Les Villes, de leut 
cote, eurent tout le Soin imaginable de de. 
truire ie Pouvoir des Nobles, & d' augmen- 
ter celui du Peuple, qui ne fe conduit gue- 
res ſelon la Raiſon, ni par des Vües 6loi- 
ences. Ce neſt pas que, dans les Provir- 
ces de PUnion ou il -eſt le plus Maitre, 
chacun ait Droit de dire ſon Avis, comme 
on faiſoit a Athenes: car, ici, la Multicude | 7? 
a conhie fa Conduite à des Magiſtrats de 
fon Corps; de forte que ce ſont bien des 
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| 11 ne geois mis en de certaines places, qu'ils oc- | 
\ Mo. Fͤ!upent a Vie, ou par Année, felon la Cou- 
Gvin. 1 me particulier des Villes. 

d'une Les deux plus confiderables Provinces 
ſaiyie e 1'Union font la Hollande & la Zelande , 
Oran. Pa, de tout Tems, la Nobleſſe avoit été 
illes, en petit Nombre , * par coniequent peu 
Trent. | Fonfderable. Le Prince GUILLAUME a- 
ohles — 2 : afoiblie par les Raiſons que J'ai Geja 
es, & Aſſignées. Les memes Kaiſons lui avoicnt 
neur, falt eee dans les Etats, le Nom— 
avoit pre & PAutorite des Villes. Depuis, par 
ans : Aa derpiere Foibleſſe des Nobles, que j'ai 
je de Fepreſentee, le Gouvernement eſt devenu 


oute, 


pre ſque Democr arique, 
Frovinces de Union, 


la Gueldre, Utrecht, 


u elle PDver- Iſſel, & Groningue, ont "conſerve 
cou. FF ancienne For me dans leurs Etats particu- 
nee, Jiers. Les Villes y font toujours puiſſantes : 
avcr. mais, la Nobleſſe y eſt en plus grand Nom- 
ur de bre; & leurs Deliberations ſont auſſi plus 
> de. quitables qu'ailleurs , quoiqu"il n y ait peut- 
e leur Etre pas plus de Prudence & d'Habilete, _ 
le de. Nue dans les autres. Pour la Friſe, dont 
men Si nous reſte a parler, elle approche davan- 
- Hb — *Y 
t gu6- tage de Puiſſance & de Gouvernement avec 
Joi. la Hollande & la Zelande. 
-ovir- PEN DAN T la Guerre, la Crainte des 
aitre, Ennemis fut le plus fort Lien de Union: & 
me! 1 Paix, qui fut ſuivie de la Perte du Chef, 
rüde! devint un Sujet de beaucoup de Diſcorde. 
ts ce | Mais, comme VEtat brouille des Affaires 
n des | de Europe garantit les Provinces- Umics 
Bour | des Fuente de dehors qui alen pu les 


at- 


Entre les autres 
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attaquer, elles ſubſiſtèrent par hazard: & 


les Demelez , qu'elles eurent au dedans, 
& entre elles-m&Emes, tournerent en Chica- 7? 
nes, ſans en venir aux-derniers Eclats. La 
France, & la Maiſon Q'Autriche, etolent 2 
aux Mains. L'Angleterre etolt travaillce 
par une Guerre civile ſi funeſte, qu'e!- ? 
le ne pouvoit , felon les Apparences, lui 
donner de long-tems Moien d'agir contre 
les autres. L' Allemagne, qui eſt fi div. 
1ce par ſa propre Conſtitution, reſpiroi: 2 
à peine, apres une Guerre de trente 
Ans. Et les Provinces-Unies, au milieu 
de tant de Deſordres, joulſſoient d'une 
TLranquilité, qui ne pouvoit etre troublec 3 
que par elles- memes. Cependant, elles 
_ uſurpoient le Commerce fur tout le Mon- 
de, parceque les autres Peuples de V'Euro-7 
pe n'etoient pas en Etat de 8'y occuper ; c 
forte que, d'un commun Conſentement, 01 7 


ie remettoit tout entre leurs Mains. 


LES Etats donc, jugeant de PAvenir pi 
je Preſent, & par une Faute qui perd tou? 
les Heureux, croiant que les Tems cal 
mes ſont de longue Duree, ne prirent null: 7 
Preècaution pour ceux qui peuvent ètre me? 
lez d'Orages. Au contraire, ils tournèren 2 
toute leur Application a l' Abbaiſſement du 
PRINCE D'O RANGE, pour lui 6ter par“ 
Republique tous les Moiens de s'en remettrc . 
jamais a la Tète. Mais, comme la Nlilice, 
tant par Mer que par Terre, étoit, comme, 

j'ai dit, fort engagee dans fon Parti, & fur“ 
tout VEtrangere, par Reconnoiſſance & part. 
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"Hers, ils firent ce qu'il falloit pour Val - 
ttre. IIs en reformerent une Partie: ils 


- 


Iminuèrent le Pied des Compagnies, & aug- 
; Wentcrent le Nombre des Hommes; & les 
*Eompagnies de ceux du Pars, que les trois 


F1Ncts D'ORANGE n'ont jamais pl aguerir, 


ir le plus bel Exemple meme du Monde, 


A * 
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47 
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r une Diſcipline egale a celle des Ro- 


2 Wains, & par PEmulationde quatre Corps 6- 
i. Wangers , Frangçois, Anglois, Ecoſſois, & Al- 
it Femands, qui ont été tres longtems le Mo- 


ele de toutes les Troupes de Europe, & 
Ecole de la plüpart des Officiers qui ont 
nu les premiers Poſtes dans les Armées. 


Ls ſeules Troupes dans le Monde, qui 
ge les alent pas voulu imiter, ſont celles 
qui les voiolent tous les Jours. C'eſt pour- 
ant a ces memes Troupes, que les Etats 
ont voulu remettre la Conſervation de leur 
Pals: & ils ont eu encore le Soin d'y faire 
-gntrer le moins de Gentilshommes qu'il leur 
g <tc poſſible ; chaque Province atant ſa 
*Repartition, & par conſequent ètant Mai- 


=welſe d'y placer qui bon lui ſemble: de 
Forte que les Fils cadets des Bourguemai— 
Fes, & les plus proches Parens & les Amis 
ge leurs Femmes, ſont ceux qui fans Con- 
FQcltation obtiennent les premieres Charges. 
Ils obſervent pour la Marine une ſemblable 
Londuite, hors qu'ils n'y mettent pas de 
i honnetes Gens; car, c'eſt un Metier, 


e ga ſemble trop prerilleux. Et bien que, 
des le moment qu'ils eurent fait la Paix 


* 
Dat 
= 


I's 
« + 


avec l'Eſpagne, ils euſſent 


témoigne, 
B x 
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Jon de Guerre contre les Provinces-Unies, ky 


gui crojent pour lors enticrement denuccsFal 
e Vaiſſeaux & de Capitaines. Mais, 1: 
Valeur, jointe a la Capacite, du Chef qui. 
eur reſtoit, balangoit en quelque faç on 
tus les Defauts de leur Flotte; puiſ qu'il. 
eſt certain, que la ſeule Reputation & lee 
Flerite du vieux T ROM obligerent lese 
Anglois d'avoir quelque ſorte d'Egard pour i 
4 Armec des Provinces-Unies. I! reſtoit auff 
_quelquesVice-Amiraux,quiavoient ſervi ſous pa 
lui dans Ha longue Guerre qu'elles avoicn: Mt 
ceeue avec FEſpagne; & tous enſemble don: 
noient la Conſideration, que j'ai dite, a la Flo- Nac. 
te des Etats: mais, elle Etoit cempoſce de N 
A mechans Batimens, ſervie de {i gy 
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= 


eau, 1 particulicrs, que T ROM diſoit 
nt qui Foir plus de Pence a ſe garantir de leurs 
nenn. Heſordles, que de ' Armée meme des An- 
& Us) ois. II donna trois Batailles, ou il per 


ens il: alle, peu de Vaiſſeaux , & fit paſſor 


as vo-bgeux grandes Flottes de Marchands, Tune 
emen qui venoit par la Manche, & l'autre qui avoĩt 
ue lob it le -Tour par le Nord, en derobant ſa 
s plus, Route. II diſputa le dernier Combat deux 
s vc urs durant: &, apres y avoir fait des 


1s fon, en Hollande. 


emu Un Homme, qui avoit ſervi auſſi digne- 
& les gent un Etat; tant dans la Guerre avec les 


rer daf Eſpagnols, qu'il avoit reduits, par beau 
Occi-Þgoup de Victoires, à abbandonner la Mer; 
Inies, e dans la derniere contre les Anglois, ot 
uses . ſoutenu une ſi grande Puiflance, 
us, kec des Forces fi inéègales; cut pu avec 
ef qui bitice en attendre quelque Gratitude. Ce- 
faconB ? endant, il avoit etedeliberc après les deux 
iſquilÞremicrs Succès, {i on lui feroit couper le 
& le Fou, pour n'avoir pas gagne des Batailles. 
Ds les es plus retenus de ceux, qui lui vouloient 
J pour Mal, alloient a lui ôter ſa Charge: & 
it auſi ne retourna a la Mer la ſeconde fois, que 
vi ſous her la Voix de la Ville de Purmerend, qui 
voient At pancher la Balance de ſon Cité. 


e don: 


; I. Es Princes & les Republiques ont aſſes; 
la Flo- 


ccoutume de Paicy d'Ingratitude les Ser- 


ſee de ces qu'on leur rend, Par un Effet de ]a- 
Bvaiſe ß B 2 louie 


Ar 


> 4 rtillerie, & commande par de fi mechans _ 


ierveilles, & regagne le Vent ſur les An- 
ent en Ee 11 * perdit a Vie; mais, des qu'il 
RO ella dagir, tout le Reſte plia, & fit Voi- 


de Lieutenam-Amiral de 


5 de profiter „A leur Tour % des Avantag 
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louſie aſſez ordigaire. Mais, ce baue # 
| Bon- Homme Etoit toujours demeurc day 3 
ſa Sphere; & ravoit pour Crime, que deu P 
une Creature du feu Prince He Na v, N 
l'avoit élevé de Matelot * la Charge 
Ollande: deing ie 
te qu'il eonſervoit toujours le Reſpect & 4 
Ziele, qu'il devoit avoir pour le Reſte (8 
ſa Maiſon. Et comme il voioit I ware 
de la Republique, & le Tort qu'elle ſe fi 
ſoit a elle: meme, en ruinant la Milice, 4 
par Mer, & par Ter re, il repreſentoit fe 0 b. 
mement ce qu'il croſoit Etre de ſa Charge 
K du Service de fa Patrie. Mais, pan 
que ceux, qui ont fait des Fautes, ni 
ment pas Ales voir remarquer, ils ont * 
eoutume de charger, des Deſordres dont if : 
ont donne POrigine, ceux qui ont le o 
des Evenemens. La Caballe, qui Seto 
declaree contre le jeune PRINCE D'O RA 
F, & qui avoit attaque la Memoire de 
Pr 6d6cefſeurs, avoit pris Soin de a6truinÞ 4 
comme j'ai dit, tout ce qui avoit été fag fi 
par eux, & tout ce qui pouvoit deve 
propre au dernier de cette illuſtre Rack 5 
Cependant, la Guerre les alant ſurpris a4. 
de fauſſes Meſures, le Peuple votoit arg fi 
une grande Douleur, que ces Flottes , (8 { 
4 


e 


_ Favatent rendu fi riche, par les Victoir 

qu'elles avoient obtenues ſur les Abu uy 
_ E&qui avoient donne lieu d'etablir leur Con 
merce, ne pouvoient plus les garantir co! 4 
tre les Anglois, qui ſe mettolent en Et a 
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Chang Bien paſſe, les porta à redemander le 
> P YWrzincE, pour le retablir dans le Poſte 
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alheurs qui menacoient la Republique. 
le Soi 


ORA 


e de n; ee e 
rags ulier ſe trouva pour lors heureuſement 


%6 f nforme à leur Volonté; car, il ſe mef- 
it du PrINCE D'ORANGE, à cauſe de ſon 
lliance avec la Maiſon Roiale d'Angle- 


deve 


Wo 1 


e keene, & ne vouloit point qu'elle pitt avoir 
Vit aas un Appui, qui put devenir auſſi eon- 
res, q Wcrable qu'avoit ete celui de la Maiſon 
vero Orange, lorſqu'elle gouvernoit la Repu- 


bagn og 
ur Con 
tir C0! 
en Et 
7antag 
— 


avec tout ce qui lui appartenoit. Le 
rincipal Article fut done, non ſeulement 
t ne rien faire pour le PRINCE D'ORAN- 
A, mais meme de le rendre incapable, par 


e les Provinces-Unics avoient retirez au 
polen de leur Navigation. Ainſi, la Dou- 
Chard r du Mal pretent, & PApprehenfion de 
is Suites, portant facilement les Eſprits 
un chacun aen rechercher la Source, elle 
Wit ſi elaire, que les plus groſſiers la d- 
Nelant, ils $'Emurent contre le Gouverne- 
gent, qu'ils avoient vu changer fans Alté- 


ns leurs Affaires particulieres. Mais, 
ur Mal preſent, les faiſant reſſouvenir 


ſes Peres, comme le ſeul Remede aux 


Ls Etats, voiant que la Choſe te pouf- 
pit dans de grandes Violences , cherche- 
Ent la Seurete de leur Domination dans la 
Rix avec CROMWEL, dont I Interec par- 


Wique: de forte qu'il voulut que les E- 
Its devinſſent ſes Amis, pour les rendre 
heconciliables avec le Roi d'Angleterre, 


B 3 iT I 


1 f 
wands © 6A. 9 2 ** 

— ce 4 — II yo g rm 

— r 


de Penſionnaire de Hollande : & c'eſt ug 
Homme, qui a fait tant de Bruit dans H 
Monde, que je juge à propos de dire ici ce 


dans le Magiſtrat de Dort, un des plus OB. 
poſez au dernier PRINCE D' ORANGE; + J 
de fut auſſi un de ceux qu'il envoia en Pr 
ſon à Louweſtein.. C'eſt un Vieillard , cuſs 0 
tient fort du Cinique, qui n'a Frequeniz| F 
tion avec perſonne, & qui ſemble etre at 
Deſeſpoir lorſqu'il eſt oblige de converſe 


moigne aſſez d'Antipathie. Il a pouſfſe fot [ 
: Reſſentiment contre la Maiſon d' Orange, 
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une Declaration autentique de! Etat, del 


jamais poſſèder aucune Char ge Politique i nk I 


Militaire. 
Ex Traits eſt la ſeule Choſe , que lol | 
Anglois reprochent a CROMWE I., en dg t 
qui regarde la Gloire & l'Utilité de laps 
Nation, que par-tout ailleurs il a bien ſou 1 
tenues & augmentees. Mais, cette fois. nt 
il les ſacrifia a ſon Intéret propre; car , i 
pouvoit, en continuant la Guerre, renin} 
12 Hollande tributaire La Paix y retab t 
 YAutorite des Etats; & ils jourrent de cet; 
Faveur du Hazard, "fans prendre beauco Ub | 
de Precautions contre ceux qui pouvoicn 0 
tucceder, & nes l querent. qu'au decay 1 
de 1eur Fe, oy 
IEAN DE WI 17 faiſoit dejà la Chef 
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que j'ai remarquè de lui. Son Pere Etoit, p 
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iS 
5 
* | 


avec quelqu'un. On le trouve encore tou 1 
les Jours ſeul dans les Promenades, au mi. 
lieu du Reſte des Hommes , pour qui il te 1 


auf loin qu'il lui a été PO & bs N 
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original, que ſouvent il donne le Bonjour 


. Cel 4 fon Fils, en lui difant, Souvenez-Lous de 
ique np + Priion de Louweſtein ; 'bien qu'il ne pa- 


8 Pie pas a fon Procede , que cela ſoit for. 


que oo ti de ta Memorre. Mais „comme celui-c: 
© Ppt plus doux & plus traitable que ſon Pe- 
Je leuft. quoigu il ait ete auſſi oppoſe que !u! av 
OY uf sc D'ORANGE, agiſſant meme auſſi for- 
OI8-la, ſement en toutes Choſes, il a mélé plus 
Car ge Douceur dans ſes Manieres: & Fon peut 
TcDooirc, que le Per veut du Mal & hait tour. 
cf +: qui porte le Nom d' Orange, par Van- 


| geance & par Inclination; & que le Fils I 
Wed 7 hn auſſi, mais pli:9t par des Mouvemens 
10. 1 A dont il eſt aufſirempliqu'tlom- | 
dedang me du Monde. II eſt vrai, qu'il la ſout en! 
01 „Ice beaucoup de Courage, d' Eſprit, oC” 
SHY emete mais, il Laccompagne d'une i 

ell 1 grande Vanite pour Jui-meme , qu'elle “. 

7 7 ait reconnoitre, & le porte à prome ttt 
cle lui aux autres tout ce qu'il ne leu, 
Er go peut tenir. Sa Figure eſt aſſez extraordi 


[ 7 


lus 0p aire, & la Conformation apparente de {a 
eee ſeroit plus propre pour un Miniſtre 
en Pri 00 la Cour de Portugal, que pour un Pen- 
d, Cu onnaire de Hollande. Auſſi peut-on dire, 
Renn 55 , depuis qu'il a la principale Part au 
25 by ouyernement , elle a agi contre ſes pre- 


mieres Maximes, & contre les plus ordi- 
eiteuzeres des Re! publiques: car, elle a hazar- 
au mee volontiers' toutes Choſes, & s'eſt com- 
Ng nile + a toutes fortes oy Evenemens. 
| , Pro de tems après la Paix qui fut con- 
| entre Angleterre & les Provinces- 
B 15 : Unies, c 
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| Unics, le Rol DE SUEDE commenca hi! 4, 
Guerre de Pologne, oùò il eut aſſez de Sue. 


ess, pour que la Hollande vint à en prendie 

Ombrage: &, fans regarder beaucoup au.. 
_ Conſequences, elle ſuſcita le Roi PE DAN 
NEMARCK, afin de diviſer les Interets & 
les Puiſſances ſur la Mer Baltique. Lorſ.“ 
qu'il s'agit des Affaires de Mer, & que Ion! 


parle de la Hollande, on peut compte 
Lette Partie pour le Tout; parce que c'eſt} * 
a plus puiſſante, & qu'a l'egard du De.“ 

la Zelande & la Friſe, qu 
ont les deux autres Provinces maritimes, 
:ombent dans fes Sentimens, par un En. 
chainement d'Intèrèts dont la Holland 


Hors, il faut que 


eſt la MaitreſſGe. 


Cs fut en effet avec Raiſon, que IU. 
nion donna du Secours au Dannemarck | 
mais, on peut dire en meme tems, qu'elle 
eut grand Tort de s'ëtre engagee a rompref 
avec la Suede; car, elle ſe commettoitþ 
ainſi à une Guerre, qui pouvoit lui attire 
celle d' Angleterre, la perdre avec la Fran- 
ce, & la lier contre ſes vieilles Maxime 
avec la Maiſon d' Autriche, dont les Affal. 
res ètoient alors en ſi mauvais Etat, qu'elle 
devoit pliicot craindre en s'embarraſſant de 
ſuccomber avec elle, qu'eſperer de la rele- 
ver. Il eſt vrai, qu'une {i grande Choſe 
fut commencce fans nulle Preparation:F 
car, les Etats avoient encore moins de 
Vaiſſeaux, & auſſi mal equippez, que cu 
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qu'ils avoient pendant la derniere Guer-F 


re d'Angleterre. A 
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7? CoMrnB DE Guicue, Introduckion. 33 
avoient pour Amiral OBE DAM, Gentil- 
Qualité; mais, qui n'avoit de 

Ja Vie navigue que ſur les Canaux de Hol- 
Aande, & qui, meme ſur Terre, n'avoit pas 
une Reputation fort diſtinguce, Tout ce 


qui le rendoit conſiderable ecoit la Profeſ- 
ion publique qu'il faiſoit d'etre Ennemi de 


WII, auquel il venoit d'avoir la principa- 
if Obligation de ſa Charge. Leur Liaiſon ne 
car, On DAM, qui avoir de l'Eſprit, ne 
volant pas une grande Surete a s'embarquer 
ſur les Preparatifs de DE WITT, ni a && 
cuter toutes ſes Entrepriſes, ſongea auſſi 4 


10 pe pas commettre ſa Reputation. Pour cet 
16 U 


effet, il apporta des Retardemens raiſon— 
Tables aux Deliberations des Etats. D'a- 
bord, ils le voulurent faire partir avec 


marck contre la Suede, qui tenoit la Mer 


Haltique avec plus de quarante: mais, en- 


fin, la Raiſon devenant la plus forte, iis 
fe donnerent la Patience de ne faire ſortir 
Jeur Flotte, que jufqu'a ce qu'ils euſtent 
mis enſemble un Nombre de Vaiſſeaux cgal 


” 


ant def à celui des Suédois. WRANGEL fut d' A- 


a rele- 


vis de les venir attaquer dans la grande 


Choſef Mer, on il eſt ures apparent qu'il les au- 
ation roit defaits: mais, le feu Rol DE SGH DE 
ins de voulut abſolument, qu'il fe tint au Sund, 
on le Vent fe trouvant favorable aux Hol- 
landois, & tous les Hazards qui accompa- 
de Mer devenant con- 
DS 


e cu 
Guer.- 
IP, ils 
voicttÞ 


sent les Affaires on- 
ee Wares 


4. MRM O1 R E S. 5% f 
trajres aux Sucdois , les premiers paſlc- |; 
rent, & reprirent Fuhnen, avec encore 

moins de Raiſon & d'Apparence, & bien 

plus de Bonne Fortune. | 

LA Paix fut le Fruit de ces Succes ; & 
ces Succes tournerent a la Gloire de Ds | 2 
W1TT, qui, ajant beaucoup d'Eſprit, pro- 
Ata de la Foibleſſe du Gouvernement & de! 
celle de la plüpart des Hommes, qui eſt | 7 
de juger des Choſes felon qu'elles retiſli!- | 
fent: de ſorte que, aiant fini heureuſement 

la Guerre @'Angleterre, & termine glorieu- 
tement celle de Suede, il fe donna un tres 

grand Credit, & devint le Maitre, en fai- | 2: 

_ fant trouver, aux Depens de la Republi | + 
que, VAvantage de ceux qui la gouver- |: 
noient par les Voies que nous avons tant 
de fois alleguees. Peu de Gens s'oppo-- 
fojent à lui: car, il n'y en avoit gueres * 

die ſi capables ni de fi laborieux, & moins 

dont l' Ambition apprachit de la ſienne; 
Ambition, qui eſt une Maitreſſe bien in- 
genieuſe, fur-tout dans une République, 

_ ou Pon s'avance par Induſtrie, par Cabal-“ 
les, & par beaucoup de Mouvemens, qui 
font des Choſes preſque toutes oppoſèes # þÞ 

ceux qui veulent faire Fortune dans les Mo- 
-narchies. Par deſſus tout, le PRINCE 
D'ORANGE ctoit un Enfant: & la PRIN. 
CESSE ROTALE, ainſi que laPRINCESSE 

_ DovairtinRE, agiſloient unanimement pour 
fa Perte, chacune s'oppoſant directement à 
c que Pantre vouloit. C'eſt ainſi que DEWITT 

ut habilement profiter des e | 
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ment | 
quoi. qu'ils y fuſſent ſecretement,. on les 
1 tres faiſoit avertir de ſe retirer en diligence: & 
n fai - 
attaches à leur Parti 6rojent traittEs avec la 


uver- | derniere Dureté. 


IrIeu- 


)ublt- 


tant 
ppo- 


Ueres 


noins 
une; 
n in. 
mas: 
abal- 


, qui | 
ces 4 


Mo- | 
NCE 
R I N- 
SSE 


voit, comme j'ai dit, ſacrifiè à CROM WEL: 


K 
Is 
A 


man ae: > 
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CoMTE DE GUICHE, urbduction. 35 
LA Republique jouit de toute ſa Puiſſar- 
„ce, ſans aucune Alteration, & ſans aucune 
Action remarquable, juſqu au Retabliſſe- 
| ment du ROI DV'ANGLETERRE. Elle La- 


&, comme elle. eft peu polie, toutes les 
| -Rudeſſes & tous les DEgouts imaginables 
4 Jn'y avoient point été oublics. - Car, des- 
que quelque Prince de la Maiſon Rojiale | 
18 enoit, pour voir la Princeſſe leur Sur, 


dans ſes Maiſons memes hors de la Haie, 


*veneralement tout ce qu'il y avoit d' Anglois 


LE Roi fut rappelle enſuite, & paſſa | 


3 par la Hollande, qu'il trouva bien diffe- 
ente: car, les Etats - Generaux, & la Pro- 


vince en particulier, n oublierent rien pour 


Leffacer de fon Efprit le Souvenir de leur 


Conduite paſſee; & c'eſt la premiere Vic 


toire, qu'il ait remportec ſur eux. 
annuler la Declaration, qui avoit étè don- 


nce contre le PRINCE D'ORANGE,. qu'il 

recommanda aux Etats. Et j'ai oui dire à 
un des Principaux, qu'il 6toit en Etat d'ob- 
tenir quelque- choſe de plus conſiderable | 
\ $11 Veut fortement de- 
comme il avoit ete poſſible A* 
en les Annees precedentes, de 

le faire bannir, par les Etats de c 5 
b de leur Province, ill s 


pour ſon Neveu, 


8'y füt voulu atta- 
cher; mais, au Contraire ,. il p- c ane Con- 


EE 


H fit 


JUL | 
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duite aſſez noble: car, il manda a la PI- 


css DoualRIERE, que c'etoient les Hol- 
landois eux - mèmes, qui l'avoient prie de 
demander que ſon Petit - Fils füt declare in- 
habile a ſucceder aux Charges de ſes Peres; 


& que, fielle vouloit, il lui renvoferoit la 
Declaration que les Etats en avoient remiſe 


entre ſes Mains, ce qu'elle refuſa honne- 


_ tzment. je croi en effet, que la Politique 


de CROMWEL &toit de decrediter abſolu- 
ment le PRINCE D'ORANGE, mais non 

pas de le perdre entièrement; parce qu'il 
Etoit bien aiſe de laiſſer cet Embarras do- 


meſtique aux Hollandois, pour les rendre 


plus ſoigneux de ne lui pas déplairfe. 
LE Reétabliſſement du Roi D'ANGLE- 
TERRE, auſf- bien que la Paix entre la 


France & TEſpagne , obligerent les Etats 


de ſonger a de nouvelles Alliances; puil- 


que le Calme univerſe} devoit faire penſer 


a pfendre des Meſures pour la 'Fempete. Et 
comme rien ne convenoit tant aux Provin- 


ces - Unies, que FAmitiè de la France, | 


que la leur lui étoit auſſi fort utile, ils en- 


voleèrent des Ambaſſadeurs pour renouveller 


un Lraite avec elle. Ce fut la premiere 


Choſe confidèrable, qu'il y eut a n6gocier 


avec les Etrangers depuis la Mort du Car- 
dinal (): & comme les Secrets des Cabi- 
nets font difficiles a demeler, il faut que 
ceux, qui ne volent les Choſes qu'exterieu- 


rement, Sen rapportent auſſi aux Apparen- 


es. Je dirai done, que, felon celles qui 
(9) MAZAR 1X. 
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"Ont paru, le Traite Etoit fort a notre Des- 
vantage: & que le Comte d'ESsTRAD EKS 

gui 6:01t pour lors Ambaſſadeur pour le Roi 


Londres, deconſeilloit extremement de 


Fire une Alliance ſi Etroite avec les Pro- 
Finces-Unies; parce que, ſelon toutes les 
-—Apparences, elles allojient avoir un grand 


emélè avec l'Angleterre, & qu'en ce Cas 


denlles ſeroient forcëes de nous offrir un Par- 
ti tres avantageux, afin de nous obliger à 


5 ſecourir. 


2 Lox ne fit pas grande Reflexion ſur ſon 
Avis, & l'on engagea de plus en plus la 
—Kcgociation, qui fut conclue & la fin; par- 
ce qu'on venoit de jetter les Fondemens de 
cette REforme univerſelle par tout le Roſau- 
me, & que la Cour vouloit lui donner une 
Face differente de toutes celles qu'il avoit 
Iizmais eues. Or, comme cela ne ſe pou- 
Poit faire fans l'altéèrer beaucoup au de- 
dans, elle ne vouloit point de Guerre éètran- 
gere, qui put faire changer cette Refolu- 
Fon; ou, fielle ſubſiſtoit, donner Mofen 
tant de Mecontens de s'en reſſentir. L'on 
e flatta done, que, bien loin que VAllian- | 
ce avec les Provinces- Unies put engager 
dans une Guerre, c'etoit pifitot un Molen 
ce les en garentir elles- m&mes , par la 
| Conſideration des Forees & du Pouvoir de 
J France, a qui tout le Monde cherchoit 
de s'attacher, & contre qui perſonne ne 
Wuloit alors avoir rien a démèler. 
ILE Roi D' SPACN AN, qui ne ſongeoit 
u regagner le 8 „ venoit de faire 


une 


Dunkerke, acheva de rendre la France for @F 


une grande Soumiſſion de Parole, pour rèpa per 
rer PInſulte.de BAT TEVILLE; bien que tos ag 
les Conſeils & les Peuples-difent, quiil If 
valoit mieux perir, que de commettre ge 
'Honneur de la Monarchie. Mais, Don pu 
Lovis G), qui ne vouloit pas voir de ge 
truire la Paix qu'il venoit de conclurre, ft 1 
_ declarer-le Roi pour le Parti le plus ſouple Mo 
& le moins glorieux, dans la Vue de s'en Pré. 
relever aiſement après la Conquete du Por. &. 
tugal. Et, en effet, fi les Eſpagnols l' eu. #5 
ſent faite, je ne ſai s'ils n'auroient pas es ed 
Raiſon d'avoir donne cela au Fems, & liq 

- FEtat de leurs Affaires. = 
ILE Rov-D'ANGLETERRE Etoit nou P 
vellement retabli, & temoignoit une forte ſhin 
Inclination de S'allier avec le Roi. Il ve. hea 
noit de conclurre ſon Mariage avec I in- t C 
Fante de Portugal, un peu contre les Egaris peut 
qu'il devoit avoir pour les Eſpagnols, & Ferre 
meme contre de certaines Bienſèances. hien 
y avoit neanmoins été porte, par le Chan, @hie 
cellier (), dont le Credit etoit pour lo! fut 
tres grand aupres de lui: & ce meme Cii- i Ct 
dit, allant enſuite juſqu'a lui faire ende 


midable aux Pais- Bas, & dans toute l'EUu @ 
rope, cu, depuis la Paix & les Malheus 
des Eſpagnols, elle rempliſſoit la Place que, A 
|" CHARLES-QUINT avoit Connee a | 
| Maiſon d'Autriche, Nous ne ſuivimes c @ 
VV VVV pendau Jet: 


() EvovarDd HID E, Comte de Claren de tr. 
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or- 
ul- 
el 


J 2 
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dau ecoit dcja uni avec nous pour le Soutien 
W bortugal, il ctoit ailez naturel, qu'il 
rat dans tout le Reſte contre la Maiſon -. 
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pendant point ſa Politique, qui étoit d'en- 

gager toujours Affaires ſur Affaires. Car, 
I {emble qu'on crut au contraire en Fran- 
te, que le Moien de demeurer, & de ſe 


Putenir, en cet Etat de Grandeur, etoit 
gc n'avoir rien a demeler avec perſonne. 
Ia plipart des Gens S'etonnent, qu'une 


prétendre par des Droits inconteſtables, 
K. qui peut ſe promettre beaucoup de Cho- 


Es par ſes propres Forces, ait fait un Trai- 
ede Defenſive ſeulement avec une Repu- 
 Þlique, dont les Fondemens ne ſont pas 
Fop legitimes, & qui n'a d'autre Sureté de 
- Þ Parole des Eſpagnols, que leur Foibleſſe: 
—Fint encore, qu'elle tient des Terres de 
- Hcaucoup de Princes d'Allemagne, & que 
„eCommerce, qu'elle fait par Mer, lui 
heut attirer bien des Affaires avec l'Angle- 
frre. Mais, comme on ne diſtingue pas 
gien nettement les Viies de cette Monar- 
- @hie, ni le But de ies Entrepriſes, on ne 
feut auſſi rendre une Raiſon bien juſte de 


+. "YR 


8 
Fd 

. 
ay * 


& 


Pur ſe rendre Maitre des Pais - Bas, offrit 
"WM Roi, après le Traitè de Dunkerke , la 


a Harte blanche, pour ſe joindre à tout ce 


'i auroit voulu entreprendre: & comme 


Monarchie comme la nGtre, qui a tant @ 


ILE Roi D'ANGLETERRE, qui n'en 
Poit pas non plus demele les Secrets, & 
i croſoit que ce n'ctoit qu'un Pretexte 


£ — . Y : — V - % 


YES my DROINS ; 


Te VAngleterre * & je ne m'ingere point de @ 


tages du Commerce, dont les Provinces 


ce, en ſecourant le Portugal; ce qu'il fu. 


„ M$ u O ts D U- 1 
d' Autriche. On le remercia, en s'en tenan gre 
_ a de ſimples Complimens: car „nous Etion; "> 
fermes ane point nous ſeparer d'Interer avec 3 | 
les Provinces - Unies ; leſquelles, fans dou- 
te, euſſent pris un Parti oppoſe a celui . 


dire lequel nous Etoit le meilleur; parce Q 
_ queen effet il y a des Vues diferentes & 1 
toutes Parts. 1 
L'ANGLETERRE prit, enſuite de cela, 1 
un aſſez mauvais Parti; car, elle temoign 4 
du Chagrin de notre Refus, & fit paroitte q 
encore plus de Reſſentiment, tant den 
Garantie de la Peche du Harang qui fe fait 1 
ſur ſes Cõtes, que de tous les autres Ava 


Unies ſe trouvoient en Poſſeſſion, & qui ti 
faiſoit un des principaux Articles de notre a 
Traité. Neanmoins , le Rot D'ANGLHTE RR Far 
_ travailloit toujours a la Grandeur de la Fran Pere 


ſoit par un Sentiment noble ſeulement , & Fav! 


qui n'avoit d'Egard qu'a ſon Alliance. Cat, Fn © 
ſon Intèrèt 6toit bien, A la verite, de nou} Fol 
_ preferer à la Maiſon d Autriche, y alan Jem! 
plus à gagoer pour lui ſur elle, que contre} & la 
la France. Mais, des qu'il voioir celle. e el 
| attachèe aux Hol! andois, il ne devoip* 


© 
— 


plus contribuer a FAccablement des Eſpef dur 
gnols. La Choſe a neanmoins ſubſiſte er men 
cette Forme juſqu'a la Guerre qu'il a en ce 
core preſentement avec les Hollandois, ap . 
dont voici l'Origine. touj 
LES PIO VINCES « Onies ont de bien play mai 
: rand | 
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am Frands Etabliſſemens aux Indes Orientales 
om Que VAngleterre , dont les Colonies, ne 
© Pouvant le ſoutenir par elles-m@mes, elle 
u, Eft obligée d'y envoter continuellement du 
d Secours & des Subſiſtances, Les Hollandois 
de frrétérent deux Vaiſſeaux qui en étoient 
rc: Qharges , l'un appelle Bonne- Avanture, & 


de Fautre Bonne Eſperance ; ce qu'ils firent 


pus les Pretextes ordinaires du Commerce. 
da, Pes Anglois en demanderent d'abord Satis- 


gan faction, & les Hollandois convinrent de la 


lte fur faire: mais, la Difference fut, que 


> |; Es premiers voulojent ètre dedommages, 
fair K de la Priſe de ces Vaiſſeaux, & du Tort 
an. Que leur Manquement faiſoit a leurs Colo- 
ces zies des Indes: car, ils diſoient, que ſi les 
qui Hollandois ne leur patoient que leurs Vaiſ- 
otte feaux ſeulement, & qu'ils les empeEchaſſens 
K Qarriver aux Indes, leurs Cologies ſuccom- 
ran. beroient, faute de ce Secours; & qu'ainſi il 
fab falloit eſtimer la Perte pour celle qu'elle 
, & Fauſeroit, & non pas pour ce qu'elle valoit 
Cat, en effet. Les Hollandois, au contraire, ne 
nous Foulurent point Ecouter cette Raiſon, qui 


nian ſemble tres Equitable; mais, ils ſe tinrent 


\ntreþ 8 la Satisfaction ſeulement de la Choſe, ſans 
le. ei E entendre aux Conſequences. Sur 
voi cela, les Anglois, qui ne ſont guere en- 
:ſpx} durans, firent des Repréſailles, & com- 
6 elf Jnencerent, en Guinée, ot ils prirent for- 
wen ce Vaiſſeaux, & queiques Forts ſur la C- 
s, A te. Cependant, les Hollandois, négociant 
I toujours en Angleterre, firent partir ſous 


pluf main DE RUYTER, avec douze de leurs 


meil. 
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meilleurs Vaiſſeaux, pour aller en Guinc 
reprendre ce qu'ils avotent perdu. & au- de.. 


14, $5] lui etoit poſſible; ce qui engagea ! 


Guerre ouverte: ſur quoi les Anglois t: 
ſaiſirent auſſi de tout ce qui alloit en Hol. Ie. 


lande. Voila quelle a cte POrigine de 1; F 
Guerre: & je penſe, que c'en font ici le; FF 


Motifs. 


LES Anglois auroient bien voulu avo': , #© 


plus de Part au Commerce des Indes Orien- 
tales, que les Hollandois ne leur en von. 


loient faire; leſquels ſongeojent au con- 


traire a diminuer la Part que les premicis * 

_ 8'y Etojent acquiſe, & dont ils voulotent = 
faire tomber les Colonies , par la Diffcul- "FF, 

te de les ſecourir, & par le peu de Prof: 


_ vrils en pouvoient retirer. Le Reſte di 8 


Trafic, qui ſe fait à Smirne , & aux Indes 


Occidentales, leur donnoit auſſi force Cho- 


ſes a demeler. Ainſi, chacune de ces deut 
Nations envioit le Profit que faiſoit l'autre. 
Mais, parce que celui des Hollandois etoit 
deaucoup plus conſiderable, FEnvie de, 
Anglois ctoit auſſi plus grande: & comme *, 
ils jugeoient leurs Forces en general & en, 
particulier fort ſupericures à celles des Ho. 
landois, ils fe Jaiſſèrent aller a beaucoup de þ 2 
_ Mepris pour. eux; ſur: la Confiance , qui! þ : 
leur ſuffiſoit de comfWMmcer: la Quere!le, þ . 
pour mettre leurs Ennemis a la Raiſon: & © 


cC'eétoit-là l'Eſprit de la Nation en general, 
lorſqu'elle a demande la Guerre fur le Pré- 
texpte de la Priſe des deux Vaiſſeaux ap: 

pellez Bonne- Avanture & Bonne-Eſperance. 


1 * 
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I ſe joignit, a ce Sentiment de la Na- 
tion, un lutérèt des Courtiſans, qui con- 
kribua plus que toutes choſes à une Ruptu- 
fe. Ceſt que la Caballe du Chancellier, 
piant été la plus conſidérable depuis le Re- 
fabliſſoment du Roi, elle Pavoit portè au 
MNariage & au Secours du Portugal, & à 
toutes les Bienſéances pour la France qui 
d voient precede & ſuivi le Traitè de Dun- 
erke. Celle de Milord ARLINGTON, 

giant pris une Route oppoſèe, conſervoit 

de grandes, Liaifons avec PEſpagne; & le 
Deiſein, qu'elle avoit forme d'y engager 

„% de Roi, & de remettre le Chancellier dans 
des Affaires qu'il ne connut point, comme 


. , IR | p 2 
40 a toit celle de la Guerre 3 la Getermina tout- 


Parlement, ce Mouvement de la Nation 
contre les Hollandois. Mais, la Perſya- 
ion, que tes angiois ont de leur Valeur 
& de leur Mérite, fut cauſe, que tous leurs 
gez ſouvemens pour une ſi grande Affaire fu- 


me rent une grande Confiance en eux- memes, 


& beaucoup de Mepris pour leurs En- 

01 Pemis. : = 2 10 = | " : = 

3 | „LE Rot D'ANGLETERRE, qui a un 
fort bon Eſprit, & à qui und longue Ad- 


& Lers, agiſſoit plus raiſonnablement, & ne 
„ coi it pas, qu'il n'y. cut qu'a commencer 
vne Guerre, pour la finir glorieuſement. 
Toutesfois, [mpecuoſite de la Nation fut 
i grande, qu'il fe trouva oblige de la ſui- 
| te, ne pouvant la gouverner, Wann, f 


„ fait a ſoutenir, dans la Cour, & dans le 


verſité a donne la Connoiſſance des Etran- 


1 WM ENKGITIETS FPy i 
il eut donne à croire, ce que ſes Ennemiz 
ſemoient contre lui, qu'il ne vouloit que 
demeurer a fon Aiſe, pour jouir de fa Pro. >, 
: . Et, a dire le Vrai, il ſem- # 
bloit qu'il eut pris pour Modelle la Con. 
duite de ſon Grand- Pere maternel HEW 
RV IV, qui, apres beaucoup de Peine & 
de Miſere, fut aſſez longtems amoureux 7 
du Repos & des Plaiſirs. Mais, il fe 1& *\ 
veilla & glorieuſement un peu avant fn # 
Mort, qu'on lui doit bien la Juſtice de ne 
as croire que 1a grande Ame eut été af. 
foiblie, & qu'au contraire il n'y avoit eu . 
een lui qu'un peu de Relachement mele a la = 
Conſidèration de retablir les Affaires du 
Rolaume, pour les porter enſuite aux gran? 
des Choſes qu'il avoit premeEditeess =» 
S801 donc que Je Rox DANCLE = 
TERRE ait toujours agi ſagement, & que 
depuis ſon Retour il ait eu beſoin du Temes 
qui s' toit paſſe pour affermir ſon Autorite; 
ocdu qu'il y entrat un peu de fon Tempe- 
ramment a ſe vouloir tenir en Repos; il eſt 4 
4 cConſtant, que la Guerre ne s'eſt pas faite 
de ſon Choix. Mais, ce qu'on peut dire! 
3 ſon Avantage, c'eſt que le Tems qu'il eſt 
daiemeute oſſif eſt aſſez court, pour quil , 
1 lait pu juſtement emploter au Rètabliſſe. 
* ment de ſon Autorite au dedans de ſon 
_ Rojaume; & que, lorſqu'il eſt entre dans 
I' Affaire, il y a tenu une Conduite tres no- 
1 ble & tres ferme en toutes ſortes de Con- 
3 jonctures, & qu'il la maintient encore de 
1 meme. En effet, je crois, qu'il eſt tres | 
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Aavantageux, pour ſa Reputation, de na- 


voir pas commence la Guerre ſans plus de 


*Meſures. Car; apres avoir envoic Milord 


Frrz- HaRDING en France, pour offrir toutes 


vojoit bien, que, puiſqu'on n'y avoit pas 
_Fepondu, l'on ne pouvoit point auſſi de- 


Eté agir contre un Traité trop manife ſte. 
XMñHʒais, quoiqu'il en ſoit, fans s'aſſurer des 
E ſpagnols, ni de pas un des Rois du Nord, 
la Nation & le Parlement d' Angleterre obli- 
geérent le Roi de commencer la Guerre: 
K, pour ſe conſoler de ne nous point avoir 


z 


| pour Allies, & de devoir meme attendre a 
' —Znous avoir pour Ennemis, ils prirent le 


Parti de mepriſer nos Forces. 
= QUANT Aa ce qui 


regarde les Provinces- 
Unies, en parlant des Interets generaux des 
_*Anglois , Jai rapporte quels ont cre les 
leurs. Et comme la principale de toutes 
eſt la Hollande, (car lorſqu'il s'agit des 


\ » 


„Affaires de Mer, ſes Sentimens attirent 
___=preſque tous ceux de I'Union,) ſon Gou- 


vernement etant tel que Jai dit ci-deſſus, 
DE W1TT fut tres aiſe de commencer une 
Ouerre contre POncle du PRINCE b'O- 
1 #RANGE, dans I'Eſperance de rendre ceiu- 
ci ſuſpect aux Etats & au Peuple, & de le 


n bouſſer à bout par cette Voie, II s'adreſſa 


done au Comte d'EsTRADEs, pour ſa- 
voir fi le Roi n'appufroit point en cela ſes 
_ | = Sentimens, & s'il ne ſoutiendroit point le 

Deſſſein qu'il avoit de faire bannir le Pg! ny 


hoſes, fi l'on vouloit ſe joindre a lui, il 


eurer longtems neutre, parce que c'eut _ 


' DES repondit, que Sa Majeſte n'y conſen. 
tiroit jamais. FFob 


trat dans la Propoſition de DER WITT. Li #4 
premiere, qu'en voulant eviter en France 
de rompre avec PAngleterre, 'on y cher. ! 
choit des Motens de pacifier les Choſes. 


Ar mor” = ” 


- 
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puler une, qui pouvoit donner une ſi ſuſte 3 
Aigreur à Sa Majeſté Britannique. La fe. © 


_*Connoiffance du Comte d' ESTRAD THS # 
qui, par celle qu'il avoit acquiſe de V'An # 
gleterre & des Provinces- Unies, volcit 
bien que la Paix Etoit fort difficile # com 
clurre; & qu'il falloit, ou perdre la RC. 3 
putation de la France, ou maintenir !: ! 
Traité. Qu'etant done queſtion de com. $$ 
mencer une Guerre &trangere, il n'eut pu 
Etéè trop ſage d'allumer une Guerre civile, ® 
dans le Pais. Car, le Banniſſement du Frin 
PRINCE DORAN OCE ne fe pouvoit en.] Dale 
treprendre ſans une furicuſe Alteration dans} IA 
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ce la Hollande: à quoi le Comte &'EsTR 1 


Dux Choſes empecherent qu'on ne #' 


Par conſequent, on ne defiroit pas en ap. . 


conde fut purement de PEfprit & de 1; Bic 


y 1 i 


tout V'Etat. Mais, DE WITT, qui nef que 


ſongeoit pas tant au Bien de ia Patrie, qud] ele“ 


ſon Interet particulier, vouloit proſiter de] Cob 
cette Occaſion de perdre le PRINCE D'O- em 


RANGE, & de faire ainſi declarer le Ro, pa 


avec autant de Duretè contre l'Angleterre, ien 


que favorablement pour lui & pour ſon Par Her. 
ti dans les Provinces- Unies. © on; 


II eſt certain auſſi, qu'il y eut attire pat. Pe | 
Ja de grands Troubles; car, la Zelande ov 125 [ 
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\. Aa Friſe euſſent regu le PRINCE: & quand 1 
meme les Etats de Hollande euſfent don- 

g. ds une Sentence contre lui, je doute $i] 
. Auroit pu pour lors la faire executer, & 
e Ens cauſer une horrible Sédition dans la 


Province meme; car, il lui reſtoit encore 
beaucoup d' Amis & de Serviteurs parmi les 
Fflagiſtrats des Villes. Le Corps des Mi- 
piſtres de la Religion favoriſe extremement 
e. Jon Parti: & tout le menu Peuple de PU- 
% Dion en general eſt declare pour lui, avec 


vi ; . . 


ne plus grande Affection que Sil étoit 


8 0 7 . 7 ® +» . : 

ͤ . 
eit LA Raiſon d'une ſi grande Faveur vient 
n. u Souvenir, quiils doivent la Liberte, & 


; Foutes leurs Richeſſes, à la Vertu de ſes 


e Peres, qui les ont toujours augmentées pen- 


ant leur Adminiſtration. Ainſi, bien que 
Les Etats arent voulu faire craindre dans le 
vile! TRI NE d'aujourd'hui le Fils du dernier 
an Frince G UILLAUME, le Peuple n'y a ja- 
en. Þais vii que PHeritierde GUILLAUME, de 
Jan} Maurice, & de HeNRyY: & fon Age, 
pe que les Etats ont oppoſe comme un Obſta- 
qu L ele a ſon*Elevation, a toujours attendri le 
r def, Cour des Peuples, & Va fait confiderer 
D'. Homme un Enfant opprime, par la Jalouſic 
o par PEnvie de bien des Gens, qui n': 
tre teicnt pas ſi dignes que lui de les gouver- 


Par ber. Cette meme Raiſon Pa garanti du Soup- . 4 
IJ on, qu'on a voulu donner de lui au Peu— | 6 


ou duelle on difoit qu'il avoit beaucoup d'In- —— 
Jelination. En effet, dans le commencement 1 


— ——̃ 
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de la Guerre, ſon Gouverneur ne lui avot * 
pas fait tenir une Conduite fort prudente. 
Mais, depuis que ſes Amis lui eurent ou. 

vert PEſprit, tout ce qu'il a fait de lui mo-. 
me a ete extremement juſte, & fort au de- 
ſus d'une Perſonne de fon Age. Enfin, en 
quelque Tems que Cait ete, jamais le Pe 
ple n'a ceſſè d'avoir la meme Affection pou 7 
fa Perſonne: car, au lieu de le foupgonnea 
d' etre Partiſan d' Angleterre, il Pa toujous 
regardè comme un Inſtrument propre pot 
la Paix; &, dans les mechans Succes m. 
mes, il s'eſt toujours flattè, que la Proſper - 
te ſuivoit les Chefs de la Maiſon d' Orange, 
& que la Cauſe de leurs Malheurs venot 
de ce que le PRINCE n'étoit pas rétab! 
dans les Poſtes que ſes Ancetres avojet 
ſi glorieuſement occupez pour eux, & ſi uti- 
lement pour la Republique. |} 
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Y | Contenant. les Evdnemens d. 2 
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M. DC. LTV. 


r RRIVAl en Hollande au Mois | 
| < 18 %5 de Mai de l' Année et, L' Au- 
5 25 


tonne prècèdente, Anglois, 


. 5 SA commande par Monſieur le Due 
Fox, avoicnt deja mis a la Mer; & 
les Provinces- Unies, qui, avec tant de 
Fierté, avoient * la Guerre, n'e- 


£01 ent 


—— 
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aux Formes de leurs Amirautez, Mais, com. 1 


& les Corps des Vaiſſeaux, ils crofoient e $4 


gleterre, pour ſolliciter plus particuliéref Fur 


a l' Ambaſſadeur de Fappuier. Il s'ètoit per 
ſuadé, que les Francois pourroient faire 4 
Trafic pendant la Guerre; & que, juſcui ge! 
la Declaration du Roi, les Anglois, ni le . 
Hollandois, n'attenteroient rien ſur ceuf “ 
de notre Nation, que chacun d' eux devot 
appréhepder de s'attirer pour Ennemic. EH 


tojent nullement preparces pour la com. © 


mencer. Cependant , les Anglois prenoicn 
de tous cocez les Vaiſſeaux des autres Ny 


tions qui trafiquoient en Hollande: & com 
me les Frangois, naturellement hazardeux, 


Coup plus que les autres; car, les Anglo 
n'eurent aucune Conſideration pour cu, Mc 


CO MIN GES eut Ordre de parler hautement u 
contre cette Injuſtice: & les Anglois , fan Þ: 
s' en emouvoir beaucoup, remirent la Choſe. 


me c'eſt IOrdinaire des Juges de pfiofttu WY « 


des Interets des Parties, les Anglois e e 
s'y oublicrent pas auſſi: & quand, apres se FÞt 
tre ſaiſis des Marchandiſes, & avoir fait de Wt 
: pe beaucoup d'Argent aux Maitres da Et 


Javires, ils venoient à rendre les Hommes, For 


avoir fait de reſte. 


CxrrN DAN T, Monſieur Cor.rermT, ee 


qui avoit pris le Commerce fort à cœur, a 


& qui toit fache de le voir interrompu, en Wa 


voia un Homme, au Nom du Roi, en A | 


ment 1 Intérèt des Marchands, avec Ordu #: 


bien que la France füt lice par un "Tra" 


- 
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7 s \ 
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5m. ec a Hollande, elle avoit nèanmoins tant 
em e Conſideration pour Angleterre, qu'elle 
Na. Froloit devoir demeurer neutre le plus long- 
om. ems qu'it luiferoit poiſible, On avoit cherche 
ux, Wes Explications fur ce Traitè: on accuſoit 
eau. s Hollandois d'etre les Aggreſſeurs; & 
Jo on diſoit n'ecre oblige qu'a une Deéfenſi - 
mx, e. Que, de plus, on ne s'étoit engage 
zent gu'à les ſoutenir dans les Affaires qu'ils au- 
ſan Pient en Europe; & que c'ëtoient des Inié- 
10%, ts des Indes & de Afrique qui leur avoient 
om. Wonne 2 demeier avec les Anglois. Mais, 
fre MY eccit trop conſtant, que C'euient les An- 
be Weis, qui avoient les premiers declare la 
se Puetre; quoiqu"i] füt vrai auſſi, que les 
© 06, Flats leur en avoient donne le premier Su- 
des et, & ne 8etolent pas trop mis en peine de 
nes, ontenter & de ſatisfaire les autres: avec 
ider zuoi, ſans doute, ils euſſent pù dans les 

_ -Fommencemens detourner la Guerre, s'ils 
KT Jvolent eu beaucoup d'Envie d'avoir la 
Paix. On les blamoit d'avoir pris, au con- 
bare, le Parti dela Fierté, d'avoir repoul- 
An 'Injoure par injure, des que les Anglois 
Cre kurent pris les Voies de Fait pour fe {atis- 
):droþ Faire. II eft bien vrai, que les Provinces- 
der! nies leur ont toujours offert de remettre 
„ e a Deciſion de leurs Diffèrens au Parlement 
de Paris, ou au Grand- Conſeil de Malines. 
Mais, jamais les Anglois ne ſe font voulu 
zccommoder de tourner l' Affaire en Chica- 
pe, ni les Erats de l'éviter par une Soumil- 
ion. Ils repreſcntoient cependant, que les 
Pelintèreſſés méèmes ne fe paferolent pas de 
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Si Miywornrs pu Co 


notre Explication, & qu'après n'aveir p 


cxecuté le Traite des Pirennees ſur le Su fe 
jet du Portugal, nous ne pouvions Pas it. Me 
tendre, qu'aucun Etranger ſe fiit a nous; Hu 

Tavenir, ſi Pon achevoit de ne pas tenir | "Fj; 
dernier qu'on avoit fait avec les Etats. [| r 


avoit deja fix Mois qu'ils Etojent en RU t 


"ſera attaque , de lui envoter du Secours ; 1 | Ane 


ſix Mois qui $ecoulerent depuis Aa 


ture ouverte avec Angleterre, ſans qua ge 
voulüt entendre a les ſecourir, ni d'Argent Mis 
ni d' Hommes, comme l'on y ctoit oblize, Nai 
difoient- ils, par PArticle V, qui porte, Md 
. 5 Oo * / . . "IX 
Que des que F All ſera requis, par celui qi Was | 


doit faire d inſtant, & motenner pendant gui Wn! 
tre Mois un Accommodement avantageua, « Mut 
bout dejquels il eſt oblige de declarer la Gum I ; 
ouverte, tant par Mer, que par Terre, cont d 
Ennemi dudit Allie, Pendant les premies WM 


tonne de 1664 juſqu'au Printems de 16% gg C 
les Inſtances, que firent les Etats, ne pg 
rent obliger la France a tenir cet Artich 
du Traité. Mais, comme les Flottes fureg 
pretes d'entrer en Mer, le Ro1, voul ag 
remèdier aux Suites d'un grand Evène men 
envoia une Ambaſlade extraordinaire yg 
Angleterre, pour moienner un Accommiſy 
dement, & commenca ainſi a executer Ws 
__ Maoitie de l' Article. IR 
_ Encememe Tems, Monſieur Cor.rr ns 
avoit fait batir a Amſterdam deux Vaiſlcauhs 
pour la Compagnie des Indes. Les Ec 
Sen laifirent, & offrirent derendre 1 Argenhy ble 
uus avoient couté; diſant, que leur Nees 5 co 


— 


. 

+4 Ws 4 
VE = F 
RT nn”, x i 


11 


pn ys GuUIcne, Livre I, M. DC. IXv. 53 
Su. Fe étoit ſi grande d'avoir des Vaiſſeaux, 
at. ge, puiſque le Ro1 ne les avoit pas ſe- 
us! Puru pendant les quatre Mois qui étojent 
r ia écoulez, & qu'il ne ſe declaroit pas ou- 

I Fertement comme il ctoit oblige de le faire - 
\up @pſuite, que le moins qu'ils puſſent atten- 
d e Etoit d'ètre ſervis les premiers dans leur 
ent, Tis. On ne gouta point ces Raiſons en 
lice, Fance: &, dabord, prenant la Choſe avec 
rte N derniere Hauteur, Von y fit arrecer tous 
% s Effets que les Sujets des Etats avoient 
ns nos Ports; ce qui cauſa un Bruit Epou- 
qu Mantable dans toute Union. On y publioit 
„ Wutement, que le Ro1 manquoit a tous 
e, JS Articles du Trait; &, a Voccaſion de 
c:12 @ dernier Incident, on rapportoit l' Article 
tn ; PD TE 

I Aw 


= "HE 
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„, Que, pour mieux aiſurer à Pavenir le 
16% Commerce & PAimtie entre les Sujets du- 

2 pi dit Seigneur Roi & ceux des-dits Sei- 
rtie e gneurs Etats Generaux des Frovipces- 
Furr Unies des Pais Bas, il a ece iccorde &. 
2ularay convenu, que, arrivant Ci-apres quelque 
ment; Interruption d'Amitie, ou Rupture, en- 
re etre la Couronne de France & lesdits 
mm Seigneurs Etats desdites Provinces Unies 
ner des Fais-Bas, (ce qu'a Dieu ne plaiſe,) 
il ſera toujours donne tix Mois de Toms, 

p E 8 hy aprcs ladite Rupture, aux Sujets de Part 
& d'autre, pour ſe retirer avec leurs Ef. 

W ics. & les tranſporter ou bon leur 2 
Argen blera; ce qui leur fera permis de faire, 
Nece comme auſſi de vendre ou tranſporter. 
i leurs Biens & Meubles en toute Liber- 


„ u eres, M0 
LE Procede n' étant pas bien cop forme © 
cela, tout le Peuple de I'Union diſoit, que #' 
le Rol leur avoit ſuſcite la Guerre avec n 
PAngleterre ; & que c'ctoit de ſon Argert, 
que la Flotte Angloiſe ſeroit 6quippee. C 
Etabliſſement meme d'une Compagnie now RF 
velle pour les Indes donnoit du Soupgon it 
celle qui eſt a Amſterdam. Quoiqu'ell! * 
ne lui fit pas N de jalouſie, & 160 
ſe-meme , cependa F 
les Etats apprehendotent, que fa Conſide F<: 
ration ne portit la France a menager beau! * 
coup les Anglois, afin de ſe prevalojr « 
la Guerre, pour prendre quelque Part a} 4 
Commerce; ce qui etoit bien eloigne de“ 
la commencer conformement au Trait ? 
d' Alliance. Beaucoup de ces Rajiſonnemensþ Þ? 
_ avoient des Principes aſſez ſolides, fur le: * 
quels, a la verite, les Interefſes ajoutoienÞ 3": 
force Choſes au-de-la de la Raiſon, & u *** 
rojent quelquesfois des Confequences fu 7 
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„ te, fans qu'on leur puiſſe donner 2ucun If 
„„ Empechement , ni proceder , pendu 
„ le Tems de fix Mois, à aucnne Saiſie &“ 3 


la craignſt point par el 


cheuſes. 


Les Etats, en général, furent fort mf 
de ce dernier Procèdé, que la France ves ;- 
noit d'avoir avec eux. Ils s'en plaignir en, 
hautement; mais, ils furent ſages, & pi 
rent le Parti de ne pas donner lieu de ,, 


plaindre a des Gens qui ſembloient en cher 


cher le Sujet. DE WITT aida extreme * 


= ve Guicur, Livre I, u. be. Lxv. 5 
ment 2 tourner les Etats a donner Satisfae- 
ion ſur ces Vaiſſeaux, & a fe faire par- 
qa un nouveau Mérite aupres du Ro1, pour 


Fe des Etats, qui, apres nous avoir ſatis- 
aw Haits, trouverent une grande Amertume 
que f ne ere pas a leur Tour. Car, tous 

les Secours , qu'ils avoient de la France, 
© etoient des Conſeils de Prudence & de 
' ZModeration, qui aboutiſſoient a ne pas fai - 
Fe ſortir la Flotte, pour attendre que les 

Anglois fe fuſſent conſommez par le Tems, 
& par des Maladies. Les Etats, cepen- 
dant, ne pouvolent s'accommoder d'un 
ſſemblable Parti: & os WITT en éEtot 
plus Eloigne que perſonne: car, étant na- 
tturellement fort preſomptueux , quoiqu'il 
neait nulle Connoiſſance de la Guerre, il 
ſſe perſuade neanmoins de la pouvoir gou- 
_ Fyerner ;/ & tombe encore bien plus dans 


gef IMAZARIN, qui diſoit n'entendre pas les 
Jer Actions de la Guerre, mais que, pour la 
2. iconduire, ce que les Latins appellent gere- 
ea ee Bellum, il ne le cèdoit à perſonne. Celui- 
I ei avoit beaucoup moins d'Experience , 
Emu dont il ſe recompenſoit par une plus gran- 
ve de Vanite, & vouloit à toutes forces aller 
jren ſur ja Flotte, pour y donner les Ordres a 
Ona, en Qualite de Députè des Etats, 
je % dont il pretendoit repreſenter le Corps. II 
cher haiſſoit de plus tellement On DUAM, qu'il 
eme! volt Envie de lui faire cet Affront, dien 
„ MS qu'il 


„ engager à I'Execution du Traité. Ainfi, 
31 n'y cut pas Moien de ſe pouvoir plain- 


cette Faute, que ne faiſoit le feu Cardinal 
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qu'il n'eut point d'Exemple depuis la Fon- 


dation de la Republique; car, jamais il n'v = 
avoit cu de Deputez {ur les Flottes. Elles 
avojent, au contraire, toujours dépendu 
des Ordres abſolus des PRI CES D'OR AN. 


GE, & de ceux qui les avoient commandce; F 


ſous leur Nom. Ainſi, les Parens d' On. 
PAM, qui etojent fort conſidèrables, ſv *# 


prevalant d'une Coutume ſi ancienne, em. 
_ pecherent que PE WITT ne fot Depute, # 
& furent aſſiſtez pour cela du peu d'Eipe 2 


Trance qu'il pouvoit donner a l' Union de fon 6 


-Unhite & ge les Serviees. 


conſerver pour ce qui leur Etoit propre, ui 


aux Preparatifs de la Flotte. Cependant, 


tre lui dans la République: car, les Angiois| 3 


Flotte des Provinces - Unies, qu'ils en a.. 
voient perſuade une Partie de ceux qui l 
compoſoient. Oñ DAM meme ne paroiſſoit | 
pas trop éloignè de ce Sentiment. Mais, des, 


raiſonnables, & a renforcer les Vaiſſeaux Þ 7? 


a ſa Fantaiſie: laiſſant a l'autre le Soin de * 


EE qu'il repondit ſeul; & le chargeoit dai ! 

1 leurs aupres des Etats de tous les Retarde- ! 

; maens, bien que ſouvent ils fuſſent nece!- 
ſaires. „ ET ONE 1 


Læs Etats de Hollande, voulant donc |: 


— dAiſoient fi aſſurement, qu'ils battroienc 1a FF 


d'Hommes & d'Artillerie, ps WITT d. 
Toit, qu'il avoit Peur, & ordonnoit de tout Þ F. 


firent donner la Commiſſion de travailler # 


un grand Orage commencoit as'clever com # 


qu'il demandoit à prendre des Precautions | n, 


* __VExecution, dont il vouloit neanmoins Ter 
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tre & le Gouverneur du Pais. 


Cr EN DAN r, les Anglois, qui etojent 
devant les Ports, apres s'y etre tenus long- 
tems, ſe retirerent en Angleterre , d'oit_ 


ils publicrent , que les Hollandois n'auroient 


jamais le Cceur de fortir, & qu'ils demeu- 
—Feroient les Maitres de la Mer fans com- 
pattre. Cela faiſoit de fort mechans Effets 
dans le Pais pour DE WITT: car, il eſt 
conſtant, qu'atant engage la Guerre, il a- 
Voit toujours p 
| aucune des Demarches qui pouvoient pro- 
urer la Paix. En effet, Dow NIN d qui 
Etoit Envoie extraordinaire du Roi DAN - 
CC LETE RRE auprès des Etats, publioit fort 
ghaut, que DE W1TT mettoit tous les Obſ- 
tacles à un Accommodement; & qu'il ne 
Cherchoit point l'Avantage de fa Patrie, 
mais ſeulement de rutner le PRIN CG D'O- 
RANGE, & de demeurer toujours le 


orte la Hollande a ne faire 


| Mat- 


L a plupart de ces Choſes, Grant vErira- 


ples, ctoient tellement connues d'un cha- 
Tun, que, hormis ot WITT & fa Cabal 
Je, il n'y avoit perſonne dans I'Uniun qui 


* 


men pariit perſuade. Ce n'eft pas, pour 
dire la.Verite, qu'il n'eut Raifon dans un 
Chef, qui Etoit de ne pas s'accommoder 
dvec les Anglois, en leur faiſant des Condi- 
tions fort avantageuſes . pärceque c'étoit 
preſque ſe rendre leurs Tributaires; & que, 
toutes les fois qu'ils euſſent cu Biifoin Ar. 

gent, ils n'auroient pas manque de menacer 
les Provinces- Unies d'une Gagerre, afin 

cu'elles s'en e par quelques Con- 


; tri- 


ER En 

D Wirr ne ſe mecomproit en rien 
de tout cela: &, $1] n'y cut: point temo—- 
gnè tent d' Acharnement contre le PR1N- 7 
E D' ORANGE, il eut ſemble avir ſeule- 
ment ſelon la Raiſon, & pour la Gloire de 7 
ja Republique. Mais, comme d'une bart 
il paroiſſoir toujours tres ſoigneux de main 
tenir cette Gloire lorſqu'il y trouvoit une 
Occaſion qui pouvoit nuire au FRINCE |: 
D'ORANGE, il ne fe fut pas trop ſouct | 
de l'autre de troubler toute Union, pour- 
vll qu'il eut pu rèüſſir à le pouſſer. Cette 
Conduite, au reſte, ne lui attira pas ſeu-- 
lement Ja Haine du Peuple, mais elle fit! 
encore, que pluſieurs Gens-de- Bien, qui! 
_Koicnt dd Nombre des Magiſtrats, Satta- | 
chèrent par cette Raiſon aux Interets du 
PRINCE D' ORANGE. Les Ennemiis par-! 
ticuliers de vs WITT $y joignirent; & 
ne manioit plus l' Union avec autant de Fa- 
_ *eilite qu'il l'avoit fait juſqu'alors. II reita Þ 
nbanmoins encore. le Maitre abſolu dans 1a 
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tributions confiderables: outre qu'elles (. 

toient deja aſſez intimidees des Menaces 
des Anglois, pour les obliger a faire com- 
 battre leurs Flottes, & à faire voir auſſi, 2 1 


qu'elles n'etolent pas ſi dignes de Mépris, 
que leurs Ennemis ſe Fecoient perſuade. 
Par deſſus tout, il Etoit impoſſible, que u 
France ne fc declarat a la fin par ſon pro 
pre Imeret; vu meme que les Anglois l 


forceroient en depit d'elle , par le mau- 


vais Traitement quiils faiſoient a ſes Vail. © 


Ho: 


. ee ee 


- 
2 2 N 2 2 4 : 3 To 


we ro es ets, tn Ma 


7 


pz Gurcne, Livre I, M. c. LxVv. 56 
Hollande, & y fit conclurre tout ce qui 
etoit de ſon Interet; qui, ne paroiſſant point 
ſouvent conforme à celui de l' Union, les 
autres Provinces, qui la compoſent, com- 


mencerent a y former des Oppoſitions. 


I. A elande a toujours cte fort déper- 
dante des PRINCESS D' ORANGE. Elle 
arreia longtems la Treve du tems de Ba A.:A 
EVE LT. Et comme ces Princes font 
de plus Seigneurs de Fleſſingue & de Ter— 
Yere, les Députez, que ces Villes en- 


volent aux Etats, ſuivent toujours éxacte- 


ment leurs Ordres. D'ailleurs, le Rang, 


que la Zélande tient par ſa Conſidération 


propre, cetant immédiatement apres la Hol- 
lande, la rend auſſi ſuſceptible d'Emula- 
tion & de Jalouſie pour l'autre. Ainſi, 


comme elle eſt également Souveraine, & 


fort confiderable aux Affaires de la Mer, 
elle ſuit ſes Volontez & ſes Interets, ſars“ 
avoir à en rendre Compte a perſonne. La 
Friſe, & Groningue, ſont auſſi fort atta- 
chees a la Maiſon d' Orange, & ſont meme 
preſentement gouvernces par une Princeſſe 
de ce Nom. Gueldres, Utrecht, & Over- 
Iſſel, n'ont de Part aux Affaires dela Mer, 
que celle qui ſe repand en general dans 
} Union... Mais, comme les Choſes ne les 


touchent pas de fi pres, leur Voix n'eſt 
pas ſi conſiderable: &, quoique les Villes 
. ſojent les Maitreſſes 


„ la Nobleſſe ne 


laiſſe pas d'y Etre plus puiſſante par ſon 
Nombre & par ſa Conſidèration, qu'elle ne 
Par conſe- 
guents. 


Feit dans les autres Provinces. 
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quent, celles- ci ont toujours beaucoup 
d'lInclination pour le PRINCE D'ORAN- 
6, & ſouffrent mal volontiers la Domina - 
tion de la Hollande, avec qui toutes en gè - 
neral ont tant d'Intèrèts a demeler, que rien 
peut- etre ne convient moins preſentement | 
à cette Republique, que le Nom de Po 


VINCES- UN IES; car, elles ſont telle- 


ment diviſees entre elles, par le Corps des 

Provinces, & par les Villes qui les compo— 
ent, qu'il ne $y paſſe point de Jour où la 
moindre Choſe ſoit agitèe, qu'elles ne ſen- 


tent la Neceflite où elles ſont d'avoir un 


Chef, qui les uniſſe, & qui termine les | 8 


Differens qui les diviſent. Et c'eſt auſſi cc 


que les PRINCES D'ORANGE. ont tou- 


jours fait, & ce que depuis eux perſonne 
n'a ſcu faire, faute de Dignite & de Pou- 


voir ſuffiſant pour remèdier a ce Mal. 


Lom peut certes dire, qu'il n'eſt rien 
de plus veritable, que la Reflex1on que fait 
MACUHIAVEL ſur le Changement arrive 
1 Rome, lorſque les Rois en furent chaſ- 
les. II dit, que, lorſqu'on veut changer le 


Gouvernement d'un Etat, il faut du moins 
conſerver les anciens Noms, & quelque- 


choſe des Formes apparentes. Suivant 
cette Regle, le Prince GUILLAUME a- 
voit toujours maintenu le Nom & l'Autori- 
té de Gouverneur: mais, à prèéſent, on en 
a detruit, dans la Hollande, tout ce qui en 
pouvoit meme laiffer quelque Souvenir. Les 
 Romains, au contraire, creerent de Conſuls, 
& un Dictatcur dans leur grande Neceſfſite, 
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leur donnerent les Marques extérieures- 
le pouvoir de la Roiaute quand elle eſt: 
—Fcompagnee de Juſtice. Ils firent meme. 
- Roi des Sacrifices; afin qu'a Vegard mè- 
e du Nom, le Peuple n'eut rien a defirer 
i lui fit ſouhaiter d'avoir encore des Rois. 
Kt comme les Etats des Provinces-Unies _ 
ont pris une Conduite toute oppoſèe, il ne 
fut pas Setonner, ft, atant ſuivi des i 

Maximes fi contraires a celles des plus ha : 

*Hiles Hommes qui arent ere ſur la Terre, 
ckux dont nous parlons ont auſſi ètabli ur 
Gouvernement ſi different du leur. Car, 

chaque Deſordre. arrive entre des Villes ar- 
gte une Deliberation de l'Etat, ou en pre- _ 
epite une autre. Et comme ce Procede 
tire immanquablement de mechans Suc- 

es, il oblige auſſi d'en rechercher la Cau- 

, qu'on trouve d'abord dans la Nèceſſite 


Chef qui les gouverneee. 
ALA verite, DE WITT Setoit pro- 
poſé d'en creer un par Commiſſion, qui 
Fauroit toutesfois de Pouvoir, & encore 


| 5 limite, que ſur les Troupes; Orant 
Ini a un Capitaine le Moien de faire nul 
| xrloit conſiderable pour le Bien de la Re- 
; [hblique. Mais, avec tour cela, DO Wirr 


_ Me confideroit pas encore, que par I'Eta- 

iiſſement qu'il s'étoit propoſe , il n'eut 

bas mieux remedice aux Deſordres du Go:'s - 
rnement Politique, qui, par fa propre 
Bn ititution , ſe peut auſſi peu paſſer, qu'u- 
Armée, d'avoir un Chef pour le con- | 
„ re. Au fonds, comme rien de cela ne C 11 
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lui convenoit, il avoit mis tous les Oh 
cles poili>les _ Pempcecher. II aur 


de cut ste altez grande, pour faire, qu 
ſes Del beèrations cullent entrainè cells 4 
YUnion; & ne laiſſer ainſi aux Erats- Ge FR 
Taux , qui ſont les Superieurs de Droit,“ 


miſe aux Sentimens de la Hollande ,v W 
defiroit etre la Regie de toutes les Deu 4 
rations des autres. = 


entreprennent les Choſes les p! jus dict 
veulent en faire réüfir qui ſont nature 


ment impoſſibles, on ne leur doit |! 5 0 
Croire beaucoup de Jugeme ot. Dr WII 


ne le kulſent accommodees de laiſſer cet 
: Superiorite a la Hollande: & la Connoli 


les a plus engagèes que toute autre Ch 
dans le Parti du PRINCE D'ORANGE 


France renouvellerent des epa 


bien voulu, que la Puiſſance de la Ho! A 


aux autres Provinces, qu'une vaine Fo 
d'Autorite, mais qui en effet eut crc 10; 


LES Hommes ſont. louables , Jorſaul + 


We” * - * 


les, & les plus grandes, Mais, lorſqu' 


devoit connoitre en cela des Dealer 4 
ſurmontables, puiſque jamais les Provind 
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ſance, qu'elles ont eue de ce Deſ i 


 Davrtre Cote, les Ambaſſadeurs « 


d' Accommodement, avec le Roi De! 
LET ERR E, fans lui propoſer néanmoi re. 
rien au- de- 1a de ce qui avoit ete aupiczelle 
_ vant offert. Il ne s'en voulut par cone q 
quent pas accommoder. Car, il diol 3 
que la Negociation Etoit inutile , puiſau]W 

| avoit * refuſe de traiter a ces Con! 7 


ton 


* 5 N 
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n ons, & n'ctoit guere content de notre 
9 Mediation. Les Ambafladcurs du Roy ne 
lin Jouvoient rien propoſer davantage de leur 


d. Fart; parce gu: celui des Etats - Generaux 


«© Wiloit avoir Ordre de ſes Maitres de ne 
61 Point paſſer au de-1a. Cependant, le Roi 
„ Kerivoit à fon Ambaſladeur, qui étoit au- 
orm Pires Jeux, de les {olliciter de donner plus 
ſo Je Satisfaction au ROI D'AN GLI TERRE: 
„o, ze qui donnoit encore un grand Sujet de 
Cl Mecontentement aux Etats, qui ſe plai- 


14 e raitté, les condomnoit encore dans leu. 
Ji Different, & ſembloit ne ſonger qu'à ſatis. 
cu ire le ROI D'ANCLETERRE, aux De- 

urelh 435 leur Bien & de leur Reputation; 


it de forte qu'un chacun diſoit dans les Pro- 
Vin nces-Unies, qu'au lieb que les Ambaſſa- 
tezif eurs de France ſoutinſlent les Intérèts 
‚ wine ans une Cauſe commune, ils ne s'appli- 
r ce oient pour tout qua contenter le Rot. 
ono ANGCLETERRE „CC 


been EN-EFFET, COMINGES avoit bien 
> ChoWWbivi d'abord les Ordres du Ro1 a la Let: 


I GE He: &, joignant a cela des Manieres qui lui 
eurs Wont propres, & qu'on peut dire &tre aſſez 
50ſiti des & aſſez fieres, il avoit mis en peu 
1 Dae Tems les Affaires dans un Etat de Rup- 
an more. Car, les Anglois, qui ne ſont natu- 
aupußhellement pas trop dociles, & ſur- tout a 


ge qui vient de notre Part, repartirent a- 
Fee encore plus de Hauteur, Et comme le 
puiſaßgon ne jugeoit pas a propos de ſe decla- 
s Conlier pour lors, & qu'il ne youloit pas y étre 
—:!! ͤ a +2 


r Con 
| diſol 


"I 


| Moient, que le Ro, ne tenant en rien 
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attire par ſon Ambaſſadeur, il deſavon g; 
fon Procede, ſur la Plainte que le Rat f 
 P'ANGLETERRE lui en fit faire. Mas, Jy 
CouR TIN, qui etoit venu avec le Duc ©; 
DE VERNEUILL, & qui ſembloit avoir plu x 
de Condeſcendence, prit une Conduite plu & 
douce; & ComtNGESs, voiant qu'il netot Fx 
pas mieux en France pour s$'etre brouile e 
en Angleterre, changea celle qu'il avot X 
tenue auparavant, & ſe. conforma a fon Hit 
Collegue: de forte que tout concourroit! | 
la Satisfaction du ROI D'ANGLETERRE, 2 
comme a donner de la jalouſie & du Mc y 
contentement aux Etats, & a DE WIII I 
meme en particulier; & celui ci ſe trou 
voit fort empeche d'avoir engage la Guer @ 
re d'Angleterre fans le Secours de la Fran ( 


ce: ce qui jettoit la Republique dans uk & 


la Flotte, par un Vent, oh l'on tenoit pau 


terrible Emharras. Son Credit fe trouvanÞ Þ 

done par-1la diminue, & le Nombre. de ſa e 

Ennemis ſc fortifiant, ceux du Parti d' y 

range eurent auſſi plus Occaſions favoriÞ man 
bles, que d'Induſtrie, pour le perdre. C pref 
dans toutes ces facheuſes Conjonctures ge | 
comme dans celles qui ont ſuivi depuis, ge; 
DE W1TT doit fon Salut, en partie a leuſ av 
peu de Savoir-faire, & le Reſte a ſon Corb F! 
rage & a ſon Habiletè. I! fit done ſort 1* 


certain, qu'il Etoit impoſſible de faire Vo- 
tors du Texel, & contre Opinion ment 
des Pilotes. Il ſonda lui-mene le Fond; 
&, aiant trouve la ProfonJeur necetliirc, | 
fit mettre a 1'inftant a ia Voile; ce gu 
e „ | ny 
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0 Füllit heureuſement. 
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J | 0 mbattu. 
 Fall'h 
1S UN 


t. De-la, il revint a. 
Haie, apres avoir fait reconnoitre le 


* meilleur qu'on ne Vavoir jug6 ; ce 


n'&tant pas d'une petite Conſidéra- 


| * ſembloit lui donner auſſi beaucoup 
pls 


Gloire. 


E x partant, il avoit falt expédier des Or- 
ces pour OB DAN de chercher les Anglois, 


[es combattre en quelque Lieu qu il les 
jt rencontrer, Juane ce ſeroit meme dans 
urs Ports: &, quelque Raiſon qu'il eut pil 
Aleguer PORT agir un peu plus modèrem- 
1 elle navolt pu ctre regue; car, tous 
s jours on lui depechoit des Calliotes . 
Pur lui demander 811 n'avoit pas encore 
Peu apres la Sortie du Texel, 


noa rencontra que! ques Vaiſſeaux mar- 
Sands, qu'il prit & conduiſit juſqu'a 
Wang 
e {oÞ e 


la 
Fauceur du meme Texel, pour les mettre. 
d Suretée. DE WIT T ſe prèvalut de cet- 
tt Occaſion, pour lui faire faire une Repri- 
ande par les Etats: diſant, gu'il avolt. 

refers ſes Intercts particulicrs a la Gloire 

ſa Patrie, puiſqu'il Evitoit de combat- 
he; & que, $11] en vouloit uſer ainfi, il 


Havoit qu'a remettre le Commandement de 


Flotte entre les Mains de COR TENA ER, 
4 etoit Lieutenant- Amiral de la Meuſe. 
outes ces Choſes aijgrirent Furicuſement 


e pauvre Homme, qui voloit aſſez, qu'on 


Werchoit autant (a | ort & fa Honte, que 
k Defaite des Ennemis. 
It. 8approcha, dans cet Eſprit, des C6tes 


| "I eterre; &, le 10 de juin, ſur le Soir; 
by | } 


© a 
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il ſe mit a porteede la Flotte Angloiſe, qy F 
FCEtoit au Kings-deep. Lon tint enſuite yn 
Coaſeil, où il fur agice ſi Pon ſuivroit lg 
Ordres des Etats purement &.fimplement, : 
ou fi l'on agiroit ſelon la Raiſon, qui nt . 
toit pas Cattaquer les Anglois, en defilan 
par des Bancs qui Etoient devant eux, bie 
qu'on eut PAvantage du Vent, qui eto 


pour lors Sud-Eſt; outre qu'il ne reſtot 


plus que trois ou quatre Heures de Jour! 
pouvoir combattre. La Choſe fut don 7 


remiſe au Lendemain: & la Nuit le Ven 


_ Fetant tournè au Weſt, les Anglois, qui! ge 
recevoient en Poupe, vinrent au Combug A, 
avec cet Avantage ; &, ſongeant a le mas 
tenir, ils commencerent a tirer d'aſſez loin, 51 
Comme leur Artillerie Etoit beaucoup meist, 
leure, elle incommodoit fort auſſi les Hol} 4 
landois, qui ne pouvoient leur rendre up 4 
Pareille. CoRTENAER fut tue, fur d % 
ſept Heures du Matin, d'un Coup de Ci en 
non, qui lui donna par le Ventre. Son Vai 2; 
ſeau neanmoins conſerva le Pavillon; mais, 
par la Faute de ſon Lieutenant, il mall 7 
plus de meme qu'il faiſoit pendant fa Vie J, 
Ceux, qui fe regloient fur ſa Manœuvre qe 
le ſuivirent auſſi, Il Eroit poſte au Com 


de Bataille, auprès de YAmiral On DAH 


de fagon, quien ſe retirant, il laiſſa un gl 
_ Separation, dont les Anglois profitérent 
pendant qu' O DAM ſoutenoit leur Cha 


avec dix ou douze Vaiſſeaux, qui Etoieng 
reftez autour-de lu. 
1AvanT- GARDE Etoit commande 


WU Far JEAN EVERT SEN, Lieutenant -A · 
 Firal de Zélande, & par STELLINGS- 
ERF F, Lieutenant- Ainiral de Friſe, qui 
fut d'abord cue, & dont I'Efcadre commen- 
Xa de plier ſur celle d'OnDñAM. JEAN 
 @EVERTSEN, apres avoir fort bien com- 
bien ßattu, fur oblige de Ja ſuivre avec la ſien- 
gde; & tous enſemble ſe laiſſoient porter au 
Vent, & s'approchoient de la 


C ul 
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fan 


Ct0it 
{tot 
Our! 
don 

Vent 
Jul k 


mbue 


mai 
loink 


\ VailÞ 7 
mais 
*ailol 
a VEE Dans ce Tems, qui 6toit ſur les trois Heu- 
uv res du Soir, le Vaiſſeau d'O RD AM ſauta 
Corp en PAir par ſes Poudres, ſans qu'on ſache 
4 * c' eſt un Boulet des Ennemis, ou la NE 
Eren II eſt conſtant, qu'il Etöit pret de cou- 
Choc zer à fond, & qu'OnvAam avoit combattu 
ayee tout le Courage & toute la Fermetè 
poſſible. Sa Mort fut la Fin du Combat, 
& le Commencement de la Fuite deſor- 
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| ollande. 
Le Vaiſſeau de CoRTENAER, commande 


par ſon Lieutenant, en ctoit plus pres qu'au- 
"Tun autre. Pluſieurs l'arant ſuivi $etoient 
Tcja mis hors de Ja Portee du Canon des 
Anglois, contre leſquels Oꝝ DAM combat- _ 
Foit toujours furieuſement avec ſes douze 
weil du treize Vaiſſeaux, que Jai marque s' etre 
Ho 
dre 
ur lap 4 
le . 


attaches a leur Devoir. I] &eiojt approche 
Te Monſieur le Doc o'York, & faiſoit 
tous ſes Efforts pour aller a Bord à lui, 
Aorſque JEREMIE SMITH vint ſe mettre 
Les autres Vaiſſeaux, & prin- 
eipalement l' Orange, furent enveloppez 


entre deux. 


par les Anglois, qui en aborderent quel- 
Tues-uns, & mirent le Feu aux autres. 


gligence de ſes Gens, qui y ait mis le Feu. 


donnee 
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donnce de Ja Flotte des Etats „ qui ſe mit 
a faire Force de Voiles pour regagner k 


Hollande. TRome (*), volant ce Delor. 7 

dre, prit VArriere- Garde, & combattit 

julqu- au Soir le Prince Ron ERT, qui me. 
noit IAvant- Garde des Anglois. Cette 
Action ſauva beaucoup de Vaiſſeaux , & lu 
acaquit bien de la Gloire. Cependant, les 
Anglois, prenant & brulant tout ce qu | 


6tolt a leur Portee, donnojent toujours a 


Chaſſe au Reſte. A Entrée de la Nut, 
EAN EVERTSEN, voiant quel Defor- 
dre ja Perte des Amiraux avoit cauſce dons}? 
la Flotte, fit Fanal d'Amiral, pour ralliet 
4 lui tous les Vaiſſeaux de Þ Armee, „&. de. 
meura à la Hauteur de la Meuſe, avec hut! 
au dix qui ſe reglerent ſur ſa Manceavre | 


Mais ceux, qui s'enfuioient, & dont 


Nombre &toit le plus grand, avoient deli 


ment perdu PEſprit, qu'ils crotoient trou- 


ver plus de Liberte en futanr longtems, ; 
qu'en ſe retirant dans un lieu plus proche 
& plus aſſure; parce qu il leur cur fallu at- 
tendre le Tour fort pies. des Anglois, & 
- Qu'ils eſperoient s'en eloigner pendant k la 


Nuit. 


LE Rendez - vous atant. été donné a k 


Meuſe en Cas de Defaite, IK AN Evert: 


SEN avoit encore une Raiſon bien forte de 


ſuivre ſon Ordre. Car, connoifſant les \ia- 
Trees, il voioit, que, par le Tems gu ple 
 faiſoit 


1 55 & ) Fils de celui do: ut il cſt parle : ci · del us, 
5 pages 26- 189. 
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fFaiſoit, on ne pouvoit arriver devant le 
Texel, qu'a Marce baſſe; & qu'ainſi il fau- 
droit demeurer expoſè aux Anglois avec 
beaucoup de Deſordres. Les autres, qui 
ne firent point de Reflexion, ſuivirent tou- 
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jours leur Route: & TROCMP, reconnoif- 
Fant le Beſoin qu'on auroit de lui, les ſui— 
vit, pour les garantir en ne les abandon- 
Maut point. Ils arriverent au Texel ſur les 
neuf Heures du Matin, & n'y purent en— 


trer que fur les deux ou trois Heures après 


Mlidi, reſtant tout ce Tems-1a en Proie 
- vx \nglois; a Tegard desquels je p'ai vu 
ns, perlonne qui m'ait pu rendre Raiſon de 


Jcur Moderation en cette Rencontre. 


* Ir eft conſtant, que, pendant toute la 
Bataille, Monſieur le Duc v'YoR k a com- 
battu en Capitaine & en brave Soldat, & 
que le Prince Rog FHR T s'eſt extrèmement 
ſiegnalè: mais, pour dire le Vrai, ils n'ont 
o pas acheve ce qu'ils avoient fi bien com- 
ems, 


mence; & quoiqu'on allegue des Raiſons 


en leur Faveur, je croi celle de la Bleſſu- 
Lge de LawsoN la plus forte; & que le 
„ & Manquement d'un Homme, en qui on avoit 
la plus grande Confiance, retint les uns & 
des autres d'agir auſſi fortement qu'il leur 
| £toit poſſible. Car, de dire, que les Vaif- 
ſeaux d'Angleterre tirent plus d'Eau que 
ceux de Hollande ; qu'il Etoit d'ailleurs a 
craindre, que la Flotte ne put revenir au 
Combat; & qu'ainſi, il falloit conſerver le 

grand Ordre qui venoit de gagner; c'eſt 

une pure Mocquerie: vù que les Anglois 


avOlent 


r — _ — Cn II — * — 


avoient beaucoup de Frégates legerss Y 


Etoit fi grande dans leur Flotte, qu'ils cul. oe 


faire echuuer leurs Vaiſſeaux, pour en ſi 
ver le Monde. Far conſequent, ils n'ëtoien W 
gueres en Etat ce retourner au ( -OMbar | 
& fon peut aiſèment juger ſur le Deſordh 


d une certaine Fagon de fuir, dont pes 
ſonne n'eſt jamais revenu; pu; que ce Ret B 
. Sentiniens &. d' Efprits dans | 
ur; _ peut cauſer un pareil Mound E 
meat, narrive guere lorſquiil a ete long 
tems effralé: joint, qu'à dire Ja Verite „e ab! 
Sujets des Etats en ſont moins capable Av. 
due Gens qui foient au Monde; car, a > 
tent que je ics connois, je ne ſuis pas pe Af 
ſuade, qu'ils put Lent. meme revenir du Jet 
Ebranlement. prot 


{6ment brul6 le Reſte a Entree du Tex . 
ce qui ell tres veritable, L' autre Raiſon, qu ut 
gdonnent de avoir pas tenu d'aſſez pies eli 
PFlotte des Etats pendant la Nuit, c'est q 
 Monfeur le Doc DYoRXK, laſte du Com e ff 
| dat, fe wit a repoſer, & chargea les F:0WMe, 
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qu'ils pouvoicnt faire avancer. Et tou 7 
les Hollandois confeſſent, que la Fra: u i 


ſent été obliges, ou de fe rendre, ou 


apparenc des Epne mis, fi c'eſt une Cha, ob 
qu'on doivs crajndre, ou non. Car, il) 


„ 


Jar feu depuis deux Choſes , cue % 
Anglois m'ont dites pour leur Decharge Lav cc 


La premiere , qu'ils n avoient que guar Art 


Brulots, avec lelqucls ils avoient mi $ ent 


Feu a onze Vaiſſeaux des Ennemis ; & qu 12 


s'ils en euſſent eu d'a vantage, ils eufſent 


. % 


gd) = 


x) 
£ 


eres 


tow 
aig: 


WEN 
0121 
V bat! 
Ord! 


hol} 


, 112 
+ Remede; faute, comme Jaidit, d'avoir des 
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de tenir la Route la plus proche de 


7 


Fre, & des Vailleaux ennemis, qu'il leur 
Moit pollible: mais que, pendant fon Som- 
eil, eil, pluſieurs Hommes otfieieux pour lu! , | 
u a | 
ads ſulvre leurs Ordres, & de tenir une 
ite plus éloignée; dans l'Appréhention 
commettre de nouveau la Ferſonne de 


pour eux-mèmes, les obligerent de ne 


In Alteſſe Rojaic, qui venoit derre ſi ex- 


We, Aon Re eil, Elle trouva avee beau. 


per: mais, ce fut fans y pouvoir donner 


ulots a emploier. 


Les Deputez des Etats qui etvient au 
Texel, fe trouvant bien elcignes de con- 
| @ditre, ni de croire, rien de tout ce que 
is viens de dire, envoierent Ordre à T ROD 
au de tenir la Mer; & lui mandèrent, qu'ils le 


s pe mfraichiroient d'Hommes & de Poudre. II 


10 | 


122% 


quatt 
mis k 


ue, 
+ 


"= 
(Co A 
bl 


8 Pie 


des 


Fuß eur repondit en Stile fort laconique, qu'il 


rofeſſe d' ordinaire, qu'ils ne /avotent ce qu'ils 
Meient: &, ſur cela, il rentra dans le Fort 
Wee beaucoup de Raiſon; car, je doute 


rt, que ſon Signal, & fa Manceuvre, euſ- 


ent pu faire retourner dix Vaiſleaux: &, 


our ce Coup, s'il eut obei a ſes Maitres, 
C. Flotte etoit entierement ruince. 
LE Jour precedent, & celui-la meme, 
but le Monde avoit été de la Haie a Sche- 
Neing, pour entendre le Bruit du Canon, & 
y eétois comme les autres: mais. ce que 


| tis de plus fut de prendre une Chaloup- 
pe, pour aller a Bord de quelqu'un des hui: 


+ 


= _ 2 r — r — —— — 2 — — — — 
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ow . 
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ou dix Vaiſſeaux, qui tachoient de ren 
dans la Meuſc. Pen joignis un ou deux; |» 
Je ſus par-ia, qu'ils erozent ſous le Pavilly 
de JEAN EVERTSEN, qui Setoit {cl 
de la Flotte. Pappris auſſi quel avoit ci! i 
Succès du Combat. A mon Retour, cen 
qui m'avoient ſuivi, en firent Part au 24 8 
blic, ou la Conſternation fut fort grant 


qu'on conniit la Verite, on tichoit d 


combattoiĩent encore, & que JEAN Ever 
SEN s'étoit retire. II avoit eu du Mall 
a la Bataille ou T ROM perdit la Vie; . 
Il devoit prendre le Pavillon: mais, u 
ſtix Pieds d'Eau dans ſon Bord, & la plinf 
de fon Monde tuè, ou bleſſè, dont fon I 
_ Etoit du Nombre, au lieu de paſſer fur 
autre Vaiſſeau, il ſe retiraen Zelande. Ru. 
TER en avoit pourtant fait de m&me : ma 


dois, & de plus Serviteur de la Maiſon v0 


rent de tout le Deſordre. En effet, c 
Action fit quelque Tort a une Repuratills 


arriver a la Brille, &tant mal prevenu cog: 


De voir, & le jetta par deux fois dans E 
pour le noier; mais, un Capitaine Bearnoier 


P 


7 


Cependant, comme on ęntendoit roujoul =. 
tirer le long de la Cote de Hollande, bi ft 


muſer le Peuple, en diſant que les Flo: 


comme JEAN EvERTSEN Etoit Z, 
range, DE WII T & ſa Caballe le char 
qu'il avoit fondee ſur une longue Exper. 
ce, fur beaucoup de belles Actions, & MM 
de grands Services. Le Peuple, qui le 


tre lui, crut qu'il n'avoit point fait { 


1 


nommé LA SALLE, $'y étant rencom gi 


por W Livre J, M. De. Lxv. 73 


ſauva, & le fit rentrer dans ſon Bord. 
LES Etats furent ipformez a Vinſtant de 


en i 
1x; 


1 1 Arrivce; & OE WIT I fit approuver 

c tion du beuple, par Emprifonnement 

e Fran EVERT SEN, qu'il fit conduire 

cen F Lexel, pour jui faire faire fon Procès. 

0 3 ſout le £ Soir, que la Flotte étoit rentrée, 

vj vs avoir perdu plus de ſept Vaiſſeaux; de- 
+ j 


rie que le Mal n'etant pas fans Remede, 
0 Jemportoit encore la Conſolation d'ctre 
i: 4-4 Effait JOBDAM, & de croire qu 'il pour- 
- EY Fic faire pendre Evrnrsrx, Troy 
Le Foit écrit, & demandè le Chatiment de 
Lo he Anqnante Capitaines; mais, des quiil vic 
c; rer on W. ITT. qu'il baitloit extreme- 


, "lh eur, il le voulut laiffer charge de la Hai- 
Plug 1 qu'attireroit le Supplice de ces Miſera- 
on 1 J qui ètoient tous apparentez dans !“ E- 
fur t. 11 rendit neanmoins Compte de [Ac- 


. kr * devant lui; & d'abord Affaire de IEA A 


: mera TEN fat miſe {ur le Tapis. Cepen- 
Ma Ent, des que celui ci lui eut it ſos Rai- 
on cl ns devant tous les Oficiers, elles Ctolent 


1 
char W claires, & ſi fort a ſon Avantage, que 
„ Cc: WIr I fut force de rejetter Plnjure 


"ut a on lui avoir faite fur le Peuple, & d'c- 


per ri 'C Fre aux Etats, qu'on lui avoit envoic un 
„ Ol | Homme a chatier , qui meritoic des REcom- 
11 len . Ce pauvre Homme, toutes - fois, 
nu col Foit été ſi outrage, qu'il demanda a 1a 
Fair Frovince de Zélande de remettre I Exer 
s Eu ee de ſa Charge a fon Frere, & de Gratis 
22:10: dans le Conſeil de PAmi rauté; ce qui 
con Wi fut accorde. — E 3 Ty do ſon core, 


: fur 8 
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fut bien aiſe de voir hors de cette Play 
un Homme qu'il avoit offenſe, & qui lu 
_ Faiſoit toujours Ombrage. T ROM GS ne ju F 
gea pas a propos de demeurer plus long. 8 
tems ſur la Flotte, ſans prendre Conge ds Þ 
Deéputez: &, ſans en attendre un des Etats, 3 
it fe vint promener a la Haie, ou il leur fith 
Relation de tout ce qui $'ctoit paſſe. Dt 2 
_ WirrT ecrivit de grandes Plaintes conte 
lui; diſant, que, ſi on ne le renvoioit, ii! 
1'etoit pas poſſible de proceder au Jugement 7 


des Coupables. Les Etats lui ordonneren F 
done de s'en retourner, & le chargerent i MF. 
ne Lettre pour PE WITT: mais, fans alls 

le droit Chemin, il paſſa par Amſterdam, 
du ill fut accable de la Foule & des Aceh = 
mations du Peuple, qui le ſuivoit; &, al # 
arrivant au Texel, ilenvora la Lettre daf . 
Etats a DE WITT par ſon Laquais. 
ILE MOTION fut fort grande en Holla , 
de: mais, il reſtoit aſſez de Moiens de {Þþ & 
relever de cet Accident, pour faire qu'il = 
n'abbatft pas le Courage du Peuple. Daf, 


leurs, ceux du Gouvernement eſpererent,Þ ah. 


que des Conſidèrations Politiques, qui ſem- x 
| blojent avoir empeche le R o1 de ſe dec 


rer, l'y porteroient pour lors; puiſqui Fe 


n'etoit pas de ſon Interet de laiffer abbate g 
entièrement Jes Provinces-Unies, qui po 
voient s' aecommoder par elles- mèmes avec . 
P' Angleterre. Joint que la Puiſſance de cel 
le- ei donnoit tant de jalouſie a la France, 
qu'elle ne pouvoit guere la voir accroitiÞ 
fans Ombrage, En effet, le Ro! fut for 


ger 


XZ ps Guten, Livre 1, M. be. txv. 75 
'  SÞuch6du Malheur des Provinces-Unies : &, 
lac: WWenant le Parti de les blamer d'avoir com- 
1 i tu contre ſon Conſeil , il leur promit 
2 u. e renouveller ſes Inſtances pour la Faix; 
0% qui ne fatisfit guere les Etats, & moins 
Sd r Wir r que perſonnee. 
cats, Ie fus voir la Flotte au Texel, & je 
fith g'offris de m'embarquer deſſus, ft le Rol 
De we le vouloit permettre; qui, ne voulant 
one gen faire qui approchat d'une Declaration, 
©, | ut que ce ſeroit faire une Démarche con- 
met. Kerable , que de permettre , a un Hom- | 
let. he, qui avoit autant de Charges que Jen 
ur ois, de prendre Parti. Ainſi, il me le fic 
s ald Fefendre. Et je ne ſgai de quel Oeil on re- 
dam, Jardoit les Choſes en France; mais, en 
\cclv| -y rite, on ne les voioit point telles qu'el- 
X, al 


re def 


5 bf 


I Fons te fort heureux de ce que les An- 
ollat-þ Jois ont été fi méchans Tolitiques; vu que, 

de fg & tant d Oceaſions favorables, ils n'ont ja- 
gu Pais ſcu ſe prevaloir d aucune. 
ai LE mauvais Succes de la Flotte attira 
rent, geaucoup d'Ennemis a DE WITT, com- 
i ſem pe à PAuteur de la Guerre. DowninG 
decir publioit tout haut, que le Rot ſon Mai- 
iſqul gte wen vouloit point avoir avec les Etats; 
bbate que DE WIII ſeul la lui vouloit faire; & 
| poi zue ce ſeroit une Choſe aſſez plaiſente a 
Save pre dans la Suite des Tems, que le RoL 
ae Cel IDANGLETERRE, & DE WITT, euſſent 
ranceſ fait la Guerre enſemble. Ce Rox meme 
Croll genvola des Priſonniers, auxquels il fit ua 

It foil E e e N | ſem - | 
Kh . 


2 


Es étoient, & l'on cherchoit a ſe tromper 
i- mème: car, l'on peut dire, que nous 
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ſemblable Diſcours de fa propre Bounce, 
qu'ils ſem6rent à leur Arrivèe par toute! 
Hollande. Ce Bruit fe trouvoit encore 5 
puié par la Caballe d' Orange: mais, W: 
FRINCESSR DOUAIRIERE tombant b ſi 
Jade, perſonne men prit la Direction; c M 
facgon que tout alla par Boutade & par H 7 
ard, dans tenir une Conduite, ni habil: F q 
ni reglee; DE Wir r, prenant ſar emer = 
le Contrepied des autres, ſe tira d' uff 5 
avec ſucces. Il diſoiĩt aux Etats, que eh | 
Cours du R Ol D' ANGLE TERRE. & Gel 0 
Partiſans, n avoit pour OR que de le. 4 P 
__ viſer,, afin de profiter de leur Deſordes . 
qu'ils n'avoient mllement Envie do fü Mt 
re Ia Paix; & que C'en ctoit une dc; ru K 
ves Cer! taines ; puiſqu'ils ne reh hoien 
zien de leurs! retentions , & ne propoſoienf 
point de Conditions nonngtes: que, dals 
leurs, leur Dommage n'etoit point af 6 
e qu'ils avo! ent des Hojames + ; 
e PArgent; & que-cetoir la E baute de lem 
b C 1 „& non pas la Valeur des Anglo, 
qui avoit fait t perdre le Combat. II reit 
toit tout ſur On DAM: en di ifant, que 
n'aiant pas combattu le Jour qu'il avoir ei 
le Vent, i} avoir agi enſuite comme uf, 
Soldat, mais non pas comme un Capituine, . 
& que fi les Anglois euſſent eu du Coin J- 
de, is eullent pris toute la Flotte a LE 
tree du Texel. A 
Ls Hommes aiment naturellemer 4 8 
LI 


latter: & ce qu'il diſoit en dernier e | * 
oi W Apparence , dont les EA | 
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e Peuple ſe paicrent aſſez, pour ſe ré- 
$. dre d'expoler de nouveau leur Armèee 


rale, lors qu'elle ſeroit raccommodee. 
Wn , ils redeputerent DE WITT au 
Tcxe!, afin d'en reprendre la Commiſſion , 


Wi lui Ecoit extremement propre; car, it 


laborieux & diligent autant qu'un Hom- 


mc le puiſſe etre. Mais, il ne jugea pas 4 


Fopos de s'en tenir a fon premier Ordre, 
fit de nouvelles Inſtances aux Etats, 


Einpli de Feu que de Raiſon, il modere- 


Pit le premier, -& fortifieroit Vautre , ſelon 
& lems & les Conjonctures. Ce n'&oit. 
pourtant point en effet ce qui le faiſoit agir; 
ar, il vouloit faire la m&me Fonction du 


gems dOBDAM, qui, étant aſſez vieux 


pour ſe conduire , toit encore aſſiſtè du 


| Eonſeil de CoRTENAER & de JEAN. 
due! de tous leurs Officiers, & des Gens d'une 
"| Reputation également établie, parmi les 


VERTSEN , qui Ctoient les plus habiles 


Etrangers, & dans leur propre Pais. Mais, 


| comme ſa Fantaiſie étoit pour lors de de- 
| Fenir Capitaine, & de ficher OnDan, il 
% Touvoit le mEme Plaiſir a donner du Cha- 


W a TROMP, & la meme Occaſion d'al- 
ger a la Guerre, La Vanité l'avoit telle- 
e ment Tar, qu'il m'a dit dans ce Jes: là, que 
% Perte du Combat ne venoit que des Fau- 
es qu avoit faites On DA NM: mais, qu'il coir 

bien ſar, que, pa 


19 i 


par 1a Préſence, il répan- 
„ c Toots 


Pour obtenir la Permiſfion d'aller ſur la Flot- _ 
F. Il prenoit pour Pretexte, que I ROM PH, 
Kant connu pour un jeune Homme plus 


© MEMOIRES DU COME 
droit une toute autre Influence ſur la Fly} 
te. Peusquelque Peine a m'empecher de x + 
re, de voir un Avocat ,. perſuade qu'il i & 
- donneroit du Courage à des Gens èpou : 
tez; & quavec moins de Vaiſſeaux , plu 3 
petits, & mal armez, (car les plus grands 6 - 
toient perdus, & les neufs ne pou voie 
Etre en etat, ) il gagneroit un Combat h 
# ſeule Vertu, contre une Flotte victoria, 
ie & ſuperieure en tout a la ſienne. Cel 1 
je crois, quelque Excès d'une Prefomptinſ * 
peu commune. %%%%ͤͤ 
CE x qui ont cru, que le Deſeſpora 
 YAbandon de la France Tavoit porte a vo 9, 
loir aller a la Mer, fe trompent. C;, 
Premicrement, DE WIT n'a jamais co 
que la France put enfin manquer de ſe d, 
clarer, du moins pour des Interets & H 
Neceſſitez propres. Il a toujours comp e. 
d'attirer Execution du Traité, per loſs 
Opiniatretè a ne rien ceder au Roi DA 
LETE RRE: & la Suite de cette Opiniq 
a donné l'Origine a cette Fermete qu'il War 
fait paroitre. Mais, $'il eſt louable par o ta 
Endroit , fa Fantaiſie pour. le General 
Teſt pas moins ridicule; car, il Etoit pl 
utile à la Guerre, & couroit grand Ham 
de ſe perdre dans I'Etat, en Pabbandonnar 
Contre le Conſeil de PAmbaſladeur de Fray 
ce, & contre V'Avis generalement de toll 
ſes Amis, qui faifoient leurs Efforts po 
le perſuader de demeurer en Holland 
 Leurs Raiſons étant vainement emploreW: 
aupres de lui, ils les W an 
OED e | N Etats 


Nen 
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'E FEtats, afin que la Permiſſion d' aller à la Mer 
la Flo gui füt refuſee Mais enfin, les, Complai- 
rdenfg Fans (j'omets par Flatterie ) aux Senti- 
ul zneps de ſes Ennemis Temporterent dans 
ouvafk FAſſemblee. La Hollande ſeule ne pouvoit 
„pl pas le faire deputer . & il falloit que fa Com- 
andse Iniſſion füt ſignèe par POrdre des Etats- 
oien Geénéèraux; puiſqu'en vertu de ce Pouvoir 
oat pi zl devoit repréſenter le Corps de l'Union; 
tori c'eſt-à-dire, qu'on l'envoioit a la Guerre 


Ci komme un Fils de Souverain , a qu? l'on 
mptict 


Rd 


donne des Generaux ſous lui, pour éxécuter 
_ _ [Jes Ordres abſolus. DE WITT cur: bien 
poird voulu que cet Emploi n'eut été confie qu'a 


a vo jui ſeul: & la Propoſition, qu'il en fit fai- 

Cu re, lui nuifit extremement. Car, elle le 
als ft regarder comme un Homme ambiticux, 
> fe c Hui cherchoit a s'élever audeſſus de {on 
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par ce 
*Nerall 
Oit pet 
Hazat 
On nal 
le Fran 
de tou 
8 poll 


ang, de ſa Fonction, & de ſa Naiſſance; 
& qui, tournant les Affaires du Pais felon 
on Intèrèt, ſortoit de la Place ou il étoit 
deſtiné, qui etoit celle d'un Miniſtre mo- 
deſte, dont l' Application ne devoit aller 
Equ'a l' Avantage de ſa Patrie. En effet, 
tant qu'il ſe füt contenu dans ſes Bornes, 
comme lorſqu'i! sy eſt remis, il eut été 
Enmpoſſible de Pempecher d'avoir un extreme 
Kredit dans la République: mais, parce- 
qu'elle ne vouloit pas pour lors le ſatisfai- 
e, elle lui donna, malgrè ſa Volontè, deux 


" 


Kollegues::: TR 
LE premier fut Hur ENS, Depute de 
land ha Province de Gueldres , & qui, par con- 
plot ſequent, devoit préſider. C'ecoit un Vieil- 
J en LS 
Etats 1 1 


ed 81 de quatre vingts Ans, jouiſſant dure 


mn'eſt pas qu i n'eut fort bon Sens: mais Þ 
IEnvie deviter la Peine lui faiſoit volonticsÞ Þ 
remettre toutes Choſes a DE WITT, dom Þ: 
il Netoit pourtant point Ami, & pour qui i Þc 
Province meme n'avoit pas beaucoup de . 


quo! qu'il ſouffrit la Mer avec une furieuſ: 
que la Province de Zélande avoit envoif 


DIZQITES , 0 qu'il ne diſpoſat de la Th 
telon ſon Interèt; cn un mot, pe ur evi 


THOMAS, que corria con Cava] 175 
dos (. 


Deputation, il avoit cherche dans tout le 
Pais quelqu'un qui fut capable de COMMA» 


Bourguemaitre de Nort-Hollande, appelk 


dè dans les Indes, & à qui on jugeoir bier 
| Flas de Bon- Sens ed Ef cricneea la Guen 


vaux em; pruntex. 
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grande Santé, qu ji] n'altèroit que boch 1 
ment par le Soin des Affaires publiques cel 5. 


Bonne - Vo! onte. DE WTI r, au contraire, 
ncommoditè, ne laiſſoit pas de travail | 85 
avec une grande Application, Le derne 
des Députez &toit un nommé Bore _ 
comme un Rnnemi de be W. Ir F, & £01 5 


ne un Servi: Zur de la Nlaiton d Or. 
fin d'empecher qu'il ne fit des Ent. 


* * 


ce que les. Elpagnols diſoient du feu Prince 

AVANT que DR 1 füt allüre d 2 | 
der la Flotte en Qualité. de Licutenant- Anil 
ral de Hollande. Il Setoit addreſſé à un 


RoTTHOO, qui avoit autrefois comman 


Fe: 
®) C =t3-dire, as il ne court arec des Clit 


ue! PE GUICHE, Livre I, M. DC. Lxv. 8 
ne 3 
e: car, DE WII x faiſoit tout ſon poſſi- 


ocre. 
s. Cel ple, pour mettre dans cette Place tout au- 
mais, e Homme que T ROMP, qu'il fallut nean- 


ntien] Hoins prendre par les dernicres Neceſlitez 


dem Farceque celui, que je viens de dire, re- 
qui pondit, qu'il connoiſſoit aſſez les Etats pour 
p del Evoir qu'ils ne feroient jamais ce qui Etoit 


raire, | Peccllare pour une bonne Flotte, & qu'il 
rieuſ: kn volt callez vu pour Eire certain, qu'il 
ail Þ'y av oit que de la Reputation a perdre a 
erna $-mmander lalear, ce qui lui en falſoit auſſi 
FI tcfuier la Charge. On Freſenta enſuite un 
_— domme AD AER, qui eſt un Vice-Amiral 


com u Roi de P. mnemaärc: 90 is , il donna © 


ae, eonnoitre par ſa Rep onſe, quiil ne vouloit 


ae) 
Bn Quitter on Maitre Ait, Fon fut con- 
ef unc d e dom zer le C ommandemenca TROMp, 
Cor ie Gu, ap: Ls av Dir prete- le Serment aux E. 


SR ers, declara à tous ceux qui, e vouloient 
d. ertendro quelle ſeroit ! Inutilité desDé Nuten 
__ {Wrincipalement de pe MIT T, qui vouloit 
de bMtoujours railonner des Affaires de Guerre , 
out tans ſavoir ce qu'il diſoit. D'antre. _ , DE 
nam Wir r ſuivoit toujours fa pren nere! Poit Tacks 
Ami K, ne ſe contentant pas de s'etre transfor: 
1 une en Homme-de Guerre, il voulut en ef- 
pelle fet encore en avoir les Apparences; 3 Car, tl 
ume Pbtint des Etats, que leurs Députe: ſeroient 
t bien ſuivis de dix ardes v6tus de leurs ävrées. 
Gucr Lela fit un terrible Effet ow to * Pals, Gu 
re: Choſe ctoit nouvelle, & toute contraire 
„ Cem Formes: mais, comme 1 dae en 
; Etoit elle-mEme nouvelle, on voulut auf 
par- tout de la Nouveauté. ” 
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Qua a fa Perſonne en particulier. 
DE WIT I n'oublia rien de tout ce q, 
_*<Etolt oppoſe au Bon- Sens. Car, au lieu & 
paroitre modeſte, de confeſſer ſon Ignorm ? 
ce, & de dire qu'il n'alloit a la Mer, qu 7 
pour connoitre ceux qui faiſoient bien d 
mal, afin d'en faire Rapport aux Etats, c 
donner quelque Courage aux Matelots, . 
d' imprimer de la Honte aux Capitaines St? 
ne s'acquitoiĩent pas de leur Devoir: il ſemoitÞÞ ? 
par ſes Emiſſaires, que les Romains avoienÞ 
tire des Gens du Labourage pour le Com- 
mandement de l'Armèe; & que, dans la Sui 
te des Tems, ou la Republique eroit de 
venue ſi puiſſante, CicERON, qui navoitf 
appris qu'à parler, n'avoit pas laiſſè d'etre ju 
gc capable d'agir dans des Fonctions ſi diffici 
les. Les plus modeſtes de ſes Serviteurs |: 
comparoient aux Nobles Venitiens. Et pout 
lui, il ſe croioit capable de tout ce qu'on peut 
Faire à la Guerre: &, de peur qu'il ne lu 
reſtat quelque Teinture de fon premier Me: 
tier, il crut aufſi devoir changer d'Habit 
Il fe fit done faire un juſte-au- Corps ci 
marrè de Dentelle d'Or avec la Rhingrave 
de mème, prit un Baudrier en Broderie, ol 
i pendit une longue Epce; & fe laiſſoit en. 
tendre a qui le vouloit, que, s'il abordoit 
PAmiral d'Angleterre, il donneroit a Mi 
lord SANDWICH une Eſtocade à la quelle 

_ 11 ne vattendoit pas. 
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=. I reſt guere d' Homme qui liſe ceci, 
3 qui le puiſſe croire veritable: & ſi la Cho 
| EE e n'ccoit publique, & connue de tous ceur 
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rare & d'inconnu qu'on cut apportè des In- 


jen 01 
its, dt 
Its, & 
es $1) 
ſemoi 
vofent 


Com- 
la Su. 
it de. 


1'avolt 
tre jus 
diffici 
eurs le 
t pour 
n peu 
ne lu 
F. Me 
Habit, 
8 cha. 
grave 
ie, Ol 
Oit en. 
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qui étoient pour lors en Hollande, a peine 
culier , 
ce Qu | I 
1eu dd 
nor! 


6feroit-on Vecrire; car, ce juſte au Corps 
ne fut pas fait en un Jour. Il demeura .- 
2 poſc rs oo ang tr la Boutique d'un Tail- 
fleur, ol chacun Palloit voir, avec plus de 
Curioſitè; que fi ceut ere quelque choſe de 


des. Le vieux HuUYGEt Ns, voiant que ſon 
27 Collegues'eroit ainſi equi ppè en Guerre, vou- 
lut auſſi lui montrer, qu'il ne lui cëderoit 
pas en cela; & fur une vieille Perruque gri- 
ſe, il arbora un Bouquet de Plumes vertes. 


Bo REEL demeura avec ſes Habits & ſes Ma · 
nieres ordinaires, fort different des deux au- 
tres. I' RO Mp prit le Parti d'en rire; & pu- 
blia, qu'il degouteroit DEW III dela Guer- 
re, & qu'il lui feroit tirer de ſi pres, qu'ilſe 
repentiroit plus d'une fois de s'ëtre mis fur 
ſon Bord. Tout ce que je viens de dire ne reſ- 
ſemble guere a l' Onion, & paroiſſoit plus 
propre à une Matiere de Comedie, qua une 
Affaire ferieuſe comme celle de la Guerre. 
E PENDANT ce Tems, le Rot D'AN- 
- GLETERRE, aiantitrouve FEVEQUE DE 
Muss TER pareillement ennuie de fa ro- 
felſſion, avoit pris avec lui des Meſures con- 
tre les Etats, Voiſins très ineommodes & très 
ſſuperbes, avec qui ce Prelat avoit eu di- 
vers Démélez, & dont le plus conſidèra - 
ble alant éclatè pendant la Guerre de Hon- 
gie, les Etats s'en prévalurent pour atta- 
quer Dillerſchans, & traittèrent 'Empereur 
& Empire dans cette Rencontre avec 
fort peu d'Egards. 'EvEQUE navoit pas 
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ſeulement ce Sujet de Plainte contre cor, 
mais il conſervoit un vieux Souvenir diy 1 
_ Obſtacles qu'ils avoient apportez a fon Eg. 
_ trepriſe ſur la Ville de Munſter ; &, de- 
puis longtems, il leur diſputoit la Souverai 
nete de Borkeloo, comme étant de ſon Do- 
maine. Les Etats, au contraire ; ſoutenolent, 

que c'ëtoit une Dependance de la Comté Ge 


en denne re -COmmant eme Ne. 


Zutphen. Le premicr, me ſurant ſes Forces ſe- 
jon ſon Reſſentiment, & non pas ſelon leur 
Portee, ni ſelon ce quiil devoit ei aindre de {cy 
Ennemis, fit un Traiteavecle Roi D' Ax. 


8 LETERRE „qui devoit lui fournir de 
I' Argent, avec quoi il s'engageoit de lever 
des Troupes, & de faire la Guerre aux Etate. 
Ses premieres Levees firent du Bruit , pat: 
ce quuln'y avoit point de Guerre apparente 
n elles Pulſen etre emploièes; & Lon 


avertit les Etats, que ces Troupes les pou- 


voient regarder. On manda la m&me Cho. 
e au Rolf, qui ne la crut pas fort ſolide: 

& pour ce qui eſt _ Etats, ils la mepri- 
_ ferent ; enforce qu'ils furent longtems fans 
Y vouloir faire de Reflexion. On ſqut en- 


fin, qu'il avoit paſſe de VArgent d'An2le- 
terre a Anvers, & qu'il avoit 6t6 remis au 


Commiſſaire = PE VEQUE: &. pour los, 
le Rot, avertiſſant les Etats de ſe metti 
ſur leurs Gar: ſes” ils fe reſelurent à faire 


de certainus Dilig CNCes, comme d'en Oer 


" af 


de leurs Proupes dans leurs Places de Þ'1s- 
fel, & dans celles Au 1 in; mais, ils furent 


eraba! rafles a choifir das , Oficic ers pour 1e al 


* 


Ir, 
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„1 ne leur en reſtoit que deux, dont l'un 
soit le Prince Mau RICE, Lieutenant- 
. General de la Cavallerie, & l'autre le RfIN- 


de- FA, qui en eſt Commiſſaire - Gene- 
a. l: car, pour Ster toute IIdèe qui pou- 
0. bit reſter de l'ancienne Forme de leur 
nt, Þ Hog a meſure que les Chefs etoijent 
de yenus à manquer, ils avoient ceſſé de pour- 


Voir aux Charges qui étojent reſté vacan- 
el Þ xs; &, dans les premiers Tems qui ſuivi- 
{0s ent la Mort du dernier PRINCE DORAN- 
WN. ir, la Hollande avoit porté les autres 
de Frovinces a conclurre de ne point nommer 
ve Nux Charges générales, que par le Conſen— 
ates, Wiement univerſel de toute PUnion; vù que, 
par- WH ies Choſes euſſent ere remiſes a Vancien- 

ante e Pratique, le PRINCE D'ORANCE eut ete 

bon tabli pluſicurs fois par le Suffrage des 
20u- tres Provinces. Elles étoient donc re- 

ho-. ites à la Neceffite de donner une Com- 
ide: ion a quelqu'un; car, le Prince HE N- 


pri- Nr, qui n'avoit pas voulu que des Officiers 


{ans Nbalternes approchaſſent de ſon Crédit, en 
ten. Voit diminue le Nombre. Ce Defaut a 


11c- Wtdujours été conſiderable dans ſon Armee. 
5 a4 Wh en eut ſans doute reffenti de rudes Ef- 
ors, Nets, a quoi il cut fallu remedier , ou la 
2tre Heerdre, s'il avoit cu a conduire une Guer- 
faire ede Campagne. Mais, arant tourne cel- 
oer WWE qu'il faiſoit ſur les Places, il commet- 
Is. Pit des Colonels pour Faire la Fonction des 
went ffciers génèraux, & remedioit ainſi & 
leur accident de n'en avoir gueres. Il avoit 
| : Boll les Charges des A NETIGE Francois 


. 
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XX Anglois, & n'avoit ſous lui qu'un M 
reéchal de Camp, qui, par fa Commiſſia 
put commander a toute l'Arméèe. Les a 
tres Charges Etoient celles de General, 1 
_ Lieutenant - General , & de Commiſhnfe 
General de la Cavallerie , mais qui-n'avoin® 
rien a voir que fur elle, & le dernier (8 
pitaine d' Infanterie ne leur eut pas def 
Fe General de l' Artillerie . n'avoit Pouë]ĩ; 


que ſur ce quien dependoit: & la Fond 
de la Charge de Major-General Eroit rhe 
trainte a porter ſimplement les Ordres (= 
celui qui commandoit les Troupes. 
CxrTTE Diſpoſition étant plus pro 
pour le PRINCE D'ORANOGE, que p 
le Service de PArmee, les Etats, qui n. 
fait que gater tout ce qu'il avoit fait 
bon, n'avojent garde de remedier aux f 
tes qu'il pouvoit avoir faites; &, bicn lo 
de les corriger , ils s'etojent mis en {a Pl 
ce. Voulant l'imiter dans fa Jalouſie po 
les Officiers, ils avoient pouſle la Ch 
jſqu'à ren avoir point, & juſqu'à dect 
ter entièrement ceux qui reſtoient; cat, 
jamais ils n'ont fait Part de rien qui ce 
cerne la Cavallerie , ni au Prince Ma 
Ric E, ni au RHIN-GRAT E: au contrait 
Ns leur ont donne Ordre de ne s'en pl 
meler; & aux Troupes, excepte lorsqudſ 
les font en Campagne, de ne leur ren dre 
cCune Oberſſance effective, ni aucune d 
Marques exterieures dont elles ont acco 
tumè d'honorer leurs Generaux Le Co 
Teil d'Etat avoit donc pris le. Soin abloa 
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un M ze la Guerre, donnoit les Quartiers, ré- 
miſſß 

Les! 
ral, i 


— 


es autres, contre toute. Raiſon, Mais, il 

al, ui ſuffiſoit de marquer ſon Autorite: & 
niſfün plus la Choſe étoit ridicule, plus ſembloit- 
a voi le abſolue; & cette derniere Qualité fai- 
nier ic toute leur Satisfaction. Les Etats e- 
deéfe Foient dans cette Diſpoſition , ol ils ſe ſont 
Pouch ame maintenus depuis, dans le Tems du 

one premier Mouvement de. l'Eveque vr 

ol H Mos TER; & comme il fut queſtion de 
dres 6 er DE \ 
ait avoir un General. qui füt ſa Creature: - 
EX, parcequ'il n'en pouvoit point trouver 

ve fe plus devous, ni qui füt auſſi Ennemi de 
un naß ga Maiſon d' Orange, il choiſit le Prince 
fait e TARE VST E, Brigadier de la Cavalle- 

wx Fas ie, & qu'il venoit de faire Gouverneur de 
10n 108 2is-le-Duc., pour le mettre a la Tece des 
| fa Pl RE R.._M_MEGERIEi i 

ſie fa LA Province de Hollande ſuivit en 
a Chatela ſon Sentiment, & fit repreſenter aux 
décte tats-Généraux ſon Age, ſa Naiſſance, & & 
nt; cn Derachement de tour autres Interets que 
[ul ces leurs: ajoutant, qu'il avoir fervi dans 

 MalWoutes les Guerres Civiles de France, avec 
nar Eftime meme de Monſieur le Prince (): 
s'en aue pour le Prince MAURICE, dont on 
Drsqu's Parloit, outre qu'il etoir déja dans Age, 
dre 1voir d'ailleurs de fi grands Engagemens - 
une Oioc Eleceur de Brandebourg, qu'il n'6- 

1 Roit pas raiſonnable de lui confier leurs Ar- 

e LO | 5 | e | 


1 abſol 1 | 


prop 


(*) DB Con Di. 


ES loit les Regimens, & meloit les uns avec 


by oppoſer tout de bon, DE WITT vou- 
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mées; & que le RHIN- GRAF , man 
jamais été qu'Officier de Cavallerie, n'étag 10 
pas capable de commander tout leur or; Wa 
qui conſiſtoit principalement en Infanteric 
Lies fix autres Provinces rebutterent ton E. 
d'une Voix la Propoſition de la Hollande, iſ 8 
donnèrent leur Suffrage au Prince NM au 


fort touchè de cette Reſolution , & plu 
encore d'ètre | oblige de SY conformer: 


ral, & le plus de Voix Temportant c'co 


oh il Etoit bien dur d'echoutr. Ce qui k 


trer en quelque fagon dans la Maiſon d. 
la ſeconde Perſonne fit miſe de ſa Main, 


Cavallerie: mais, les memes Provinces, qi 
avoient favoriſe le Prince MAURICE, 18 
Vvoulurent point faire cette Injuſtice d 


zent PUnion a lui ordonner d'aller faire | 


| 111 | 11˙¹1 1 x7 „Zit > {} 557 
RICE: diſant, qu'il n'y avoit nulle Apr: 


rence de lui faire une telle Injuſtice, puiWah 


qu'il les avoit toujours bien ſervi, dans en 
Fais, & au Breſil; & que, tant qu'il reſt 


roit un Homme de la Maiſon d' Orange, 
de Naſſau, en erat de commander leur 4 
. Troupes - 11s ne PouVvOlent pas en choilr or 


d' autre a fon Prejudice. DE WITT fu 


car, il falloit de neceſſit6 avoir un Ger 


une Affaire capitale, agitée dans PUnion, 
qui paroifloit aux Yeux de tout le Mon: il: 


fichoit encore davantage Etoit de vour ren 


range le Commandement des Armes de r 
République. Il voulut done au moins, qu 


& fit encore propoſer de nouveau le FH 
ce de LAKENTE , pour commander i 


RHIN- GRAF, & par conſequent port 


Na-. 
9d 16 
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; . [EGharge. Le Prince de TARENTZEH, de 
aten n cote, dit qu'il ne vouloit point ſervir 
1 eto: zus le Prince Ma urtce. Neanmoins, il 
Orp z fut poſſible rendu, fi la Volonte de 
Mere gs WITT avoit ete confirmee par les 
tou Ftats-CEnèraux. Mais, tout ce que celui- 
de, put obtenir fut de faire deputer des Gens, 


\1 aqui priſſent un Soin particulier de tourmen- 
er le Prince MA U RICE, & de ne lui fournir 
Jcune des Chofes nèceſſaires pour réüſſir. 
Mr, le grand, Möépris, 
aur DE MONSTER, faiſoit qu'il ne craignoit 
Ins, qu'il püt donner un Coup bien rude 
la Republique: &, pour ce qui eft des E- 
; eres „il eſperoit en rejetter la Doulear 
Entre le Prince Maurice, en le chargeant 
e tous les mcechans Succès de la Guerre. 
Ls deux principaux Deputez, à qui l'on 
Nonna le plus de Confiance, furent le Frere 
fo pE WITT (Y, quialloit dela Part des 
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Mais, 
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t porte: 
faire f 
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: 44 


u'il avoit pour I'E- 


Fecommitteerde Raaden (4), & un nom- 
e TANVE“E (41) de celle de la Pro- 
Wince d' Utrecht. MERO PDE etoit bien le; 
Noble de Hollande: mais, c'etoit un Bon- 
Homme, qui, n'oſant pas agir par ſes pro- 
pres Mouvemens, croioit faire beaucoup, 
Wuand il n'approuvoit pas les Sentimens dé- 
- de ſes Collegues, & qui n'en propo- 
Pit pourtant jamais aucun de lui meme. Les 
tres Deputez ètoient un nommè CROMMON, 
(9) Conneitte Df WITT. N 
() Ciſt-a-dire Conſeillers dtute r. 

| (4) on pluto. VAN REEDE-RENSWOU DE. 
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de Zelande, & un autre appelle KA 
de Friſe, & quelques autres, qui ſuivoien ß 
tous le Mouvement des deux premiers qu, 
je viens de nommer, Ceft-a-dire de deuf 
Perſonnes fi derarfonnables, qu'il ſeroit mf 
aiſé d'en trouver deux autres ſur la TenÞ 8 
plus Eloignces de toute Raifon. Le Fro # 
de DE WII I ſur- tout peut paſſer paß 
fort extraordinaire devant tous les k Homme 
du Monde. II n'y a point de PhiſftonomiſtþÞ 2 
qui ne le juge tel, a lui voir une Téte tf 
che & pointue: & perſonne de ceux, oft 
 Pentendront parler, ne croira que les Re 4 
gles de la Phifionomie ſoient trompeul 2 
Son Frere ne l'eſtime pas trop pour le Co 
vernement Politique, ob il le croit ta, 
cChaud, quojqu'il Patt avance depuis dans ku 
premiers Pofres: mais, pour commanders 
Corps de Troupes, & ſavoir ce que cf 
que la Guerre, (ou il n'a pourtant jam 
Ere,) il croit bien, que c'eſt autant fon 
Fait, que de Perſonne du Monde; & cif 
à peu-pres en ces Termes qu'il en a p 
dix fois a PAmbaſſadeur de France. Lu 
tre Deputè eſt un gros Ruſtre , fort opim 
tre, qui veut toujours parler, & donner daf“ 
Avis. Et tels ètoient alors les Eſprits, qi. 
gouvernoient la Deputation. Je dirai e 
| ſuite comment elle $'eſt comportèe, apa 
avoir parlè de lE VEQUE DE MUNSTER: 
qui ſe preparoit a declarer la Guerre aux E 
eats, fans s'aſſurer d'un Chef capable & 
commander ſes Troupes. D'autre cote, i 
Rol » ANGLETERRE n'en prenoit pointe 
hn real ory nn, TO | 3 Une # 


ers Out 5 1 


le den, 
Oit mu] 5 | 
a Tenn LE Marquis de CASTEL-RoODRIGO en- 
e Fre tra auſſi dans cette Affaire; & il m'a dit de- 
er pon us gu | 
romne @voicnt embarquè; & celles auffi qui La- 
omi Foient porté a ſe gouverner comme il a 
[te fe = ah «pe 
x, of doe Partie. II voioit le ROI D'EsPAGNE. 
les M Þret a mourir tous les jours, & ne pouvoit 
peuſ | Souter apres tant de Demarches que la 
te Co 
dit tt f ommence- 
dans nent d'une Guerre au Pais-Bas, qui étoient 
ndern Encore it degarnis des Choſes neceſſaires 
ne ce pour la ſoutenir, & particulièrement d'Hom- 
james des; qu'il fut bien aiſe de trouver quel- 
gu'un d'aſſez bonne Volontè pour faire une 


ant fo! 
& Cel 


, apret 
ST EI. 
aux E. 
Je & 
te, | 
t point 

* 


Ir des Officiers, & remettant tout aux Soins 


puis quelles avojent ete les Raiſons qui l'y 


fait, dont on avoit deja compris aſſez juſte 


France avoit faites, que l'Inſtant de la 
Mort de ce Prince ne füt le Commence- 


＋ 


fAemée dont il pit Etre le Maitre. Dans 
a pa Cette Vue, il facilita la Levee que faiſoit 
Lai E ; ge | 
opinz Ciers reformez , qu'il 6toit en peine d'en- 
\er da tretenir. Mais, la Grace n'etoit pas com- 
s, 0 plete car PEVEQUE DE MUNSTER avoit. 
rai e plus beſoin d'un Chef pour commander ſes 
Troupes, que de toute autre Choſe Il de- 
manda done le Duc deBoUuRNoONvILLE, 
qui eut été fort capable de remplir cette - 
Tlace, & qui pouvoit &re d'une grande U- 
tilite pour le Bien des Affaires. Foutes- 
fois, comme ctoit un Homme de Qualité 


e, Na g 55 j | 
Ade Merite, qui ſe trouvoit actuellement 


JEveqQue, lui donnant beaucoup d'Offi- 


Mm 
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_emploie au Service, le Marquis de Cas 8 
fL ROD RIS o craignit d'attirer par-la un 4 
trop grande Declaration des Provinces-U. | 
nies, & ne le voulut jamais permettre; | Þ 4, 
contentant de continuer feulement ſes bors 
Offices, & tachant de faire le moindre E q- 
Flat qu'il lui-etoit.poſible.: 


S1la Flotte du Roti D' ANGLET ERNIE [ 
cut entierement ruine celle des Etats, com- 10 
me elle Pavoit pu faire apres la Mort 0 
DAM, le oup eut été ſi rude de ſoi, qe 5 

les Provinces - Unies, par leur Diviſiona 
par leur Situation preſente, euſſent eu pci 8 
_ areſiſter contre quelque Ennemi qu'on ies 
eut ſuſcite par Terre. Et parcequ'on {uit + 
aſſez aiſement la Fortune, ſur- tout quan! + 
on ne voit pas des Apparences morale Wy 
d'un Retour de fa Part, pluſieurs Princes WT 
_ fe fuſſent pu joindre a PTEVvEQus nM 
MUNSTER, qui depuis ont accepte h 
Neutralité, ou qui ſe ſont a la fin declare Wo 
contre lu. Fs 124.0. 
I x plus puiſſant de tous ceux, qui on WW. 
_ a demeler avec les Etats, eſt IELEcTEUR IM 


D E BRANDEBOURG, dont ils tiennent |: 
meilleures Places de la Duche de Cleves, 
qu'ils avoient promis diverſes fois de iu 
rendre, mais toujours avec Deſſein de ne! 
rien faire. Ils diſent pour leurs Raiſons, qui! 
les ont priſes ſur les Eſpagnols; & ceus ci, 
qu'ils ne s'en Etojent aſſurez que pendanth 
_ Guerre, les Etats alant quelquefois fait le 
_ femblable. Car, durant que le Duc dA 

BE, & l'Amirante ARRAGON , ont faith 
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(; Uelte 


peine 
nien 
{uit 
quand 
Orales 


ui ont 
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Ent le 
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N Guerre ſur P'Iſſel & ſur le Rhin, il s'eſt 
3 pluſieuts Occaſions de meme 


Nature, tant de leur Part, que de celle 


du Prince MAU RLE. Mais, par les Ac- 
commodemens, comme par les Traitéès, 
les Choſes ont preſque toujours été remi- 
ſes a PAvantage des Propriétaires. 
Hollandois n'ont donc jamais allegue de 


Les 


mcilleures Raiſons, ſi ce weſt qu'ils ètojent 


aſſet puiſſans pour ne rien rendre. Tou- 
. tes. fois, fi , dans cette Occaſion , IE- 
Krer zug DE COLOGNE, & le Duc 
DE NEUBOUREG, qui ont le meme Droit, 
un ſur Rhinberg, Tautre ſur Raweſtein, 
Fife fuſlentunisa PEVEQUE DEM UNSTER, 
R joints a V'ELECTEUR DE BRANDE- 
Ez0URG, les Etats cuſſent couru Fortune 

Ie paier le Principal & les Interets tous en- 
ſemble. Mais, ce qui les garentic pour lors 
Hut que PEV4 QUE DE MRS TER Sem: 


barqua fans prendre de Liaiſon avec les 
EPrinces que je viens de nominer ſe fiattant, 
ue la Froſperite de ſes Armes, & la Con- 
Ef:dcration de leur Interct propre, les atti- 
Freroient aſſez dans {a Cauſe, 5 

E LE Rol, volant qu'il s engageojt de plus 
Pen plus, envora un Gentilhomme, nomme 
ELESSEIN , pour le detourner & lui faire Peur , 


Hans qu'il fat poſſible d'en renare le bon 
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Prelat capable. Il continua, au contrairc , 


de ſuivre le premier Plan qu'il avoir for- 
meé. Les Etats ne s'en étonnoient que me- 
diocrement: & pluſieurs, faiſant les Foliti- 
R 0x: avoĩit 


2 
Wo 


Raiſon d'empecher la Levee que fai 
YEvEeQuEg DE MUNSTER, dont le Pri. 
texte apparent de leur faire la Guerre n. 
toit qu'un Moien aſſurè pour jetter en ef 
feet toutes ſes Troupes au Pais-Bas. Ce Ra. 
ſonnement fut tres longtems goute par Af 
ſemblée, qui ne prenoĩt des Precautions qu 
contre une Armee voiſine, & qu'on me 
croioit qui pas put devenir ennemie. Ce 
pendant, les Preparatifs, que!“ EYE GUF 
Toit pour conduire une grande Artillerie, 
commencerent à detruire cette Opinion 
Ks les Meſures ſe trouvant un peu courts 
du c6re des Etats, le Comte de W ar W* 
'DECK , qui en avoit pris avec DE WII 
avant que la Flotte fit Voile, arriva en Ho. 
lande. C'eſt un Homme, qui, aiant eſfatf 
une grande Quantite de Maitres, en eſt to 
jours ſorti mal- content, ou difgracie. & 
Reputation, au regard de ſon Merite a lM 
Guerre, n'eſt pas bien uniforme: mais, tou 
ceux, qui le connoiſſent, confeſſent qu'il: 
beaucoup d' Eſprit, & qu'il poſſede une par 
faite Connoiffance des Affaires & des Inte 
rets de l' Empire, jointe a une grande [n 
compatibilitè avec ſes Egaux, auſſi bien qu. 
ne forte Eſtime de ſoi-mème. Il ſe trouvoit 
pour lors General des Troupes duDucG Eos 
'GE-GUILLAUME DE LUNEBOURG:& 

' Affaire, que ce Prince venoit d'ay: ir ave 
ſon Frere ]EAn-FREDERIC, étant accom: 
modee, il reſtoit au premier le Souvenit 
quePEvEQUE DE MUNSTER avoit offer 
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à ſon Frere de le ſecourir contre lui ben. 
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1 1 GuiCHE, Livre I, M. De. xv. 9 
e Pr. ant leur Deémeèlé pourv que le meme 
e ne. JE ax-FREDERIC Sengagedt enſuite dans 
en ef. mne Ligue offenſive & defenſive pour tous 
e Re; ſes Interets. Le Comte de WALDECK fit 
r Pa, nc valoir ce Reſſentiment que le Due 
ns qe G Eon GE-GUILLAUME, quipreſentement 
on e $ppelle Duc DE ZELL, conſervoit con- 
. Co de ['EVEQUE DE MUNST-E R, & porta 
pf. & Duc à conſentir qu'il allat en Hollande 
lere, Wh des Propoſitions d'Alliance avec les 
zan ats. | 5 
a De WITT afant prepare les Eſprits par 
WAV ance + ie Comte de WALDECK&lecs trou- 
Wir: 15 diſpoſez a Pecouter f1vorablement : car, 
is jugeojent qu'une Liaiſon avec les Chefs 


n Hol. ek d ö hef 
eſſan e da. Maiſon de Brunswick leur ſerviroit 
{& 00. e Bride aſſurèe pour retenir PEVvEQUE DE | 


ie.  MALONSTER , qui n'0feroit apparemment 
te z commettre contre eux , en laiſſanc un ſi 
_ uiſſant Ennemi derricre. DE W 1T:+t avoit 
qui particuliere Inclination pour que cette 
ne pu lliance fat conclue; parceque le Comte de 
© In NAT DECKER fe devouant a lui, & Sof- 
46 h bent d'etre auſſi Ennemi qu'il lui plairoit 
nue la Maiſon d' Orange, il lui trouvoit des 
one ualitez propres pour le pouſſer au Com- 
Sod n des Troupes par Commiſſion, 
eien que les Formes ordinaires de la Mili- 
are te des Etats fuſſent tres difficiles a ſurmon- 
ter; car, le Comte de WALD Ec k Etoit ſore 
i de leur Service, ſans y avoir eu d'autre 
Poſte que celui de Capitaine de Cavallerie, 
eg. meme ſur la Fin de la Guerre: & il eut fal- 
dee e faire un Boule verſement general, pour 


95 Mbuol xs DU Cours 
le placer au. deſſus de tous ceux A qui ily 


voit obei. Neanmoins, apres avoir chr, 


INE. LEES Ajultemens, il fut conelu, q 0 
YEvEqQuE D'OsNarkvs, Frere dub 


DE Z EIL. L, dont les Inte rets Etoient cor. 


muns avec ceux de fon Aine par une til 
ancienne Union, commanderoit l' Arme, 
qui obeiroit enſuite au Comte DE Wy 


DECK; qu'elle ſeroit compoſec de {fi% n 


le Hommes, que les Ducs Dr [ol 


BOURG entretiendroient, & de fix mil 


autres, que les Etats leveroient & patercier 


a leurs Depens ſous Autorite de ces Pri 


ee def 3 auſſi pourvoir a tou 
les Charges. Cette Diſpoſition , allant pr 
prement 3 ow ofer PArmee du Comte 4 


WALD Ek, lui donnoit de grands Ava, 


tages, tant en Effet, qu'en Promeſtes, 75 
Aßpparerces. De WIT r croloit avo! 

ſez d'une Armée en Allemagne, pour! 
paſſer de PELECTEUR DE BRAND 
5 NOURG, Le Comte de W AL DEC el 
aſſuroit d'autant plus, qu'jl etoit ravi d 


pouvoir faire le Déplaiſir a l'ELECCT EN 


de le rendre inutile preſque dans fon Ph, 
on il prenoit ie Parti en de fe. vor 


Chef d'une Armee qui pot vanger Ta Cue 
relle contre lui. 


IL ſemble aſſez extraordinaire, que 1 


Comte de WALD ECE oft tr alt er av ec ig 


Etats, ſans leur montrer aucun Pouvoir Wa 


Ducs pt LUNEROURG qui Pantorifil: 
ſent. Sa Parole ſeule parut cependant al 
ta Wane aux Etats, Pour les enga; ger a ju 
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7 Eheſoin pour Hambourg, afin de commen- 
lu, Wh . Fr Ja Lede. 
au Dr DE Cit” wow „ SN. 
at cr ce qu'il avoit propoſe; & Juſtifia peu 

pres, qu'il ne s toit pas engagé témérai- 
ment. Ce Prince, dont il avoit repon- 
u, a Ame fort bien faite, mais telle- 
pent addonnée a ſes Plaiſirs, qu'il a paſſe 
outes ſes Campagnes a Veniſe, ou a la 
lie, hors une qu'il fit aupres du feu 


DM peaucoup de Courage. Ainſi, ſe trouvant 
peu propre au Metier de la Guerre, il com- 
Emctioit ncanmoins ſon Pais pour VAvan- 

ge du Comte de WALDECK; car, PE- 
ecteur n'6toit point declare. On crofoit, 
Eu: [EVEQUE DE MUNSTER Ctoit ſou- 
Btcnu de la Maiſon d' Autriche; & l'on ſca- 

Voit les Sucdois , que nous avions negli- 
es, engages depuis par un Traite de DE» 
Wenſive & de Commerce avec PAngleterre, 
Jellement ſans notre Participation, que le 
Rol ren avoit Et6 avert! que par des Mar- 
Ehands, apres la Choſe faite. 
Wazard, un de ces Potentats, que je viens 
de nommer, ſe füt declare pour ' EVRNœ“C Ur. 
WD: MunsSTER, le Duc dt Zz EIL, &. 
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nner des Lettres de Change dont il avoit 


II partit ſur cela, fe faifant 
Fort de perſuader le Due DEZ ETL L de te- 


PaINCE D'ORANGE, o il temoigna 


Er 9 , par 


WEVEQUE D'OSNARBRUG, Qui fe trou- 


Foient dans un Pais fort riche, & aſſes dé - 
Eu de Places, ne Vauroſent pas conſerve 
ongtems, & auroient pu paler alles, chere- 
ment VAmitie des Etats, & le Plaifir qu'ils 
faliſoient au Comte 1 AE DEC R. Mais, 
* : VV la 
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8 MIMOI AES Du Comtn | 
Ha Fortune, en atant difpoſe autrement, i 


tourne toute Choſe a leur Avantage. 


D peu avant FArrivee du Comte g 
WILDE cE a la Haie, DoE WITT av 
fait Voile, étant monte ſur le Vaiſſezu df 
 TRomP, qui avoit regu des Etats VOrdr 

pour le Commandement de leur Flotte. 1 

peine étoit - il hors du Fexel, qu'il app] 


que RUYTER Etolt arrive a Delfzil en 


roningue, apres avoir réüſſi en Guinee, i 
ou il avoit pris le Fort de Corinantin: 


mais, qu'il avoit eu un Succes different aux 


Barbades, ou, enſuite d'un grand Combat 
donnè contre des Marchands dont les Yo. 
feaux Etojent tirez a terre, les fiens en 

avoient ete tellement bleſſes, qu'il $'6oit 
vl force de ſe retirer ſans rien faire. 
Ox ſcut auſſi auparavant, que la Flotte 
de Smirne Etoit arrivee a Berg en Norwe. 
Zue, & qu'on y attendoit celle des Indes, 
que les Anglois cherchojent cependant 
avec ſoin; car, ils avojent remis a la Mer, 
K fait Voile au Nord, dans I'Eſperance 
que cette Flotte leur tomberoit entre les 


Mains, auſſi-bien que celle que comman- 


doit Ro v TEFER. La Perte d'une des deur 
eut donnè un grand Echee a PUnion, Biel 
cue celle des Indes apportit de grandes Ri. 


cheſſes, leur Perte ètoit moins conſidén. 


ble, & plus aiſèe à reparer, que n'eut eie 
celle de RUYTER, tant a cauſe de ſa Per. 
ſonne, que par la Confideration de ſon Ar- 
mement. Il paſſa fort pres de la Flotte Al- 


gloiſe: mais, comme les Brouillards & les 
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ent, 1 Fuits font fort longues en ces N Ws 
P yrſque le Soleil commence a decliner, ſe- 
1te ge bon le Syſteme de Ptolomee, il Evita les 
Anglois, & fut porte dans la Riviere d' Ems, 
har un grand Vent Nord -Weſt tres favora- 
pie pour lui. Son Arrivce cauſa une Joie 
Eextréme a tout le Peuple: & les Etats lui 
envolérent a Vinſtant des Proviſtons de 
Lieutenant-Amiral de Hollande, avec Or- 
are de commander la Flotte; enjoignant 
pareillement à I ROM de le reconnoitre , 


de lui obeir. Et, voulant cependant ſa- 


ſisfaire eelui - ci en quelque ſorte, ils lui 
fgonpèrent la Charge de Lieutenant-Amiral 
EY Amſterdam, que poſitdoit RU YT ER, qui 


elt un Poſte conſiderable & lucratif tout 


Fenſcmble. I etoit deja Vice- Amiral de 
Fa meme Ville, & ne trouvoit par conſé- 
guent rien a redire, qu'on plagat RUr- 
ETER, qui Ctoit ſon Supsrieur, au deſſus de 
ui; fi ce n'eſt, quaſant regu le Comman- 
ement de la Flotte pour PExpedition pre - 
ente, il lui toit dur de s'en voir privé. 
Alfit donc forces Difficultez de ſervir; mais, 
enfin, il fe rendit aux Prieres que lui en 
firent les Etats. 
EDepart de la Flotte de quelques jours. Elle 
Favoit cependant mouille au Doggerſand, 
Vorſque Von apprit, que celle des Indes 
toit entree dans Berg, & que les derniers 
Vaiſſeaux avoient été pourſuivis des An- 
Alois, 
Eluivatites, „ 

 LogsQure les Flottes, & princi 


Ces Choſes retarderent le 


qui la manquèrent par les Raiſons 
pale - 


melt 
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IoOoũj MEMoOIRES DU CoM TE 
ment celles qui ſont compoſces de grand 
Batimens , entreprennent la Route du Nord, 
pour du Weſt arriver en Hollande, che! 

font obligees de reduire leur Triangle, 

afin de venir prendre Connoiſſance des ler 
res ax Orcades, ou ſur Hitlandt: ante. 
ment, elles courroient Fortune d'6re po. 
_ tees par les Vents, & les grands Couram, 
vers le Groenlandt, ol il y a mille Acc. 

dens facheux a eſſufer; de fagon que h! 

Croiſiere, étant ctroite., Ecoit auſſi pu 

{are pour les Anglois, s'ils fe fuſſent tems! 

entre les lles que je viens de nommer. u 

- comme, en arrivant a pareille Haute, 

ils apprirent, que la Flotte de Smirne ctoit 

entree a Berg, ils crurent que ce feroit l 


Rendez-vous general pour celles qui de. 
_ voicnt ſuivre, & qu'ils les prendroient i 


I'Entice de ce Port, Mais, parce qu'il ef 
fitue ſur une Cote de Mer fort Etendue, 
les Routes, qui conduiſent juſqu'a I'Em: 
bouchure du Canal, ſe trouvant auſſi fort 
multiplièes, il Etoit impoſſible de croiſer 
juſte: de ſorte que le Hazard, & la Diver 
ſite des Lignes qui aboutiſſent au mem: 
Centre, donnerent lieu a PEgarement des 
Anglois, & au Salut de la Flotte des Indes. 
IE Comte de Sa ND wI SEH, voulant rc 
parer cet Accident, eſſaia d'entrer dans le 
Port de Berg, & d6tacha quinze de ſes 
Frégattes, commandèes par un nommé 


PniebiI ANN (). Mais, au lieu d'atta 
quer en abordant, il eut Ordre de mee 
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"andy 
ord, Þ h Choſe en Négociation avec celui qui 
cle gommandoit pour le ROI DB DanNe- 
ge, mark dans la Place; lequel en fit d'abord 
Ler- Part aux Capitaines & aux Majtres des 
fro Yaiſſeaux Hollandois : ſurquoi ceux ci, 
pot: gafturant de la Protection du Gouverneur, 
an, | par de VArgent qu'ils lui donnerent, con- 
\coÞ yinrent de Concert d'amuſer les Anglois 
12h Jaſqu'a ce qu'ils cutlent rappellez leurs Ma- 
pu telots, qui Etoient tous occupez a boire 
tems! dans la Vile. Is mirent donc des Batte- 
n ies en Terre le long de l'Embouchure du 
teu, Port qu'ils formerent en dedans de ces Bat- 
eto teries par trois ou quatre de leurs plus 
dit E grands Navires, dont ils tournerent l'abord 
i de. Fers Entree du Canal. Tout le Jour fe 
nt i paſfa en ces Preparatifs: & comme ils fu— 
elt rent juges ſuffiſans pour ſe defendre , le 
due, Couverneur refuſa PEntree aux Anglois; 
Em. diſant, que, fans un Ordre de ſon Maitre, 
fon i ne pouvoit Jailler violer VAzile que les 
oiſet Hollandois avoient cherché dans ſes Ports. 
vel. WA HIEDIMAN, apres cette Réponſe, ajant 
nem? Ordre d'attaquer en Cas de Refus, entre— 
t des Writ de paſſer par Force: mais, il trouva 
ndes. in ſi grand Feu par tes Fiancs & par le 
nt te· Front, qu'il fut oblige de {© retirer, aront 
ns le {Wextremement opiniatre la Choſe. La pitt- 
e fes part de ſes Vaiſſeaus furent ſi maltraités, 
Mme N eu'après en avoir perdu un ou deux, il fur 
*arta* {force de remettre à la Voile. Et SAN D- 
jette WW ICH, voſant quil n'avoit pu réüſſir, & 
El que ' Eſcadre qui avoit combattu étoit fi 
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mal traittèe, ſe retira vers l'Angleterre, afin- 
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de s'y rafraichir, & de raccommoder gt! 
Debris. Ce Rolaume Etoit pour lors tou!“ 

ments d'une ſi furieuſe Peſte, qu'il ne fou. 
nililoit qua peine les Hommes & les Viva 

_ neceſlaires pour la Flotte. Mais, quo. 
____qu'elle ne füt pas ſi bien Equippce queleg 
avoit ete au Commencement du Printems, Þ 
elle etoit encore beaucoup mieux que ce. 

| te des Etats, qui n'avoit jamais 6te. fi nav Þ 
vaiſe : car, VAmiral meme , monte pa 
RUYTER & par les Deputez, Etoit u 
vieux Galion des Indes, qu'on avoit pri 
autre-fois ſur les Eſpagnols. Les autre 
Vaiſſeaux, qui la compoſoient, etoient er. 
Core plus mal tailles, & plus mal équippes, 
à proportion, que PAmiral. DE W1T pre 
tendoit, nonobſtant, que la Flotte füt con 

_ Hderablement renforcee de ſa ſeule Perſon: 
ne: car, lorfqu'il vit arriver Ru TER i 
cCrut que l' Obligation, qu'il venoit de lu 
avoir, le devourroit entierement a ſes Vo- 
lontez, & quainf il en ſeroit bien plus 


Maitre qu'il n'avoit &e de TRome: ju 
geant que le premier ſacrifieroit de hon 
Cceur ſa Capacite & fon Merite, pour lui 


acquerir de la Gloire; au lieu que T ROM 
lui auroit fait peu de Part de celle qu'il eut 
acquiſe. DE WIT I ſe fortifia d'autant plus 
dans ſon Envie d'aller a la Guerre, contre 
le Conſeil des plus ſages de ſes Amis, qu 
lui repreſenterent, qu'il n'avoit fait paro!- 
tre aux Etats d'autre Deſſein d'aller fur h 
Flotte, que celui de moderer PArdeur de 
T ROM; & que RUYTER Etant ai 
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*, toutes les Raiſons qu'il avoit allé gutes 


x 
3.50 
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| ITemerits. Mais, il ne pouvoit le reſou- 
dem, are a quitter ſon Juſte-au-Corps, ni a cel. 
e ce. ſer d'6rre General, bien qu'il Jaiffar un grand 

man Mouvement contre lui dans la République; 
* un long Voiage, qui vraiſemblablement de- 


t pm 


& meme dans un Dems ou il entreprenoit 
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longue Abſence: car, $i] n'eut ere queſ- 
tion que d'arriver a ia Tamiſe pour donner 


| . F Fa. ws | 5 © | | 4 
ly | #.n Combat, DE WITT wauroit eu a ef- 


| fuſer que Jes Perils qui y ſont neceſſaire- 


ment attaches, & pouvoit recevoir tous les 
jours des Nouvelles de Holland, & EY: 
rendre meme dans une Neceſlite; mais, 

en s'en allant a Berg, il falloit dire Adicu 
aux Affaires, qu'il ne pouvoit plus voir 
que de loin, & laifer beaucoup d'Ennemis 
dans la République, fans ſavoir en quel E- 
tat il la trouveroit pour lui, ſur-tout l'E- 
ECUE DEMUNSTER commengant pour 
lors a s'éebranler contre elle. 1 


LE Marquis de CAS TEL ROPDRIGO 


© m'a dit depuis, que, dans ce Tems-la, i!“ 
avoit fait offrir a DEW IT ꝗ ſune Paix avan- 
tageuſe par ſon Miniſtere, s'il eut voulu 
abandonner la Protection de la France; 
mais, qu'il en avoit refuſe la Propoſition. 
- 9 . o ' * 8 

| Javois bien ſcu la Choſe, & je ne croiois 


venoient 4 ceſſer, puiſque la Flotte ne pou- 
voit Etre en de meilleures Mains; & que, 
seil agiſſoit autrement, ſes Ennemis lLac- 
*cuſcroient avec juſtice d' Ambition & de 


voit ere accompagne de beaucoup d' Ac- 


cidens, dont le plus inèvitable etoit une 
autres! eidens, dont le plus inevitable étoit une 


nt en. 


faite, qu'après ſon Retour dans la Meuſe, 


Hlazards d'une Bataille, avec des Forces in. 
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pas qu'elle fut de cette Date. ſe penſos, “ 
au contruire, comme ceux qui crofent et! 
les mieux informez, qu'on ne la lui avoiÞ 


_ apres qu'il eut ètè battu de la Tempete; ce 

qui met une grande Diflerence dans les Af. !“ 
fzites: car, on a cru, qu'au milieu de tou. p 

te PArdeur martiale de UE WITT, le Des | 
eſpoir, cauſe par Abandon de la France, Þ 3 
6toit auſſi entre dans les Motifs de ſon In þ ® 
barquement, vi que ſans notre Secours i ® 
falloit enfin que les Provinces-Unics ſuc | $* 
_ combaſſent, ou fiſſent leur 'Traite Al Av. . 
tage de FAngleterre. Er, des ce Moment, e 
DE WITT étoit perdu dans la Repub: WP 
que, qu'il avoit engagée dans la Gur RED! 
par ſon propre Inceret : mais, Ces lin 
que FAngleterre propofoit des Conditions . 
honnstes, & que le Marquis de CasT:1-M 6. 
_RoDR1Go fe chargeoit auſſi de faire {ini 
la Guerre de Munſter, il ſemble aſſez © 
trange que DE WITT, trouvant ſes Sure. 
tez en general pour le Bien de l'Etat, & 
les Eſpagnols les lui offrant encore en par- 
ticulier, il wait voulu ecouter ni l'un n 
autre; ſoit qu'il ait cru avoir trop offene 
le ROI d'ANGEFTERRE & la Maiſon d'. 
range, pour s'y pouvoir fier; ſoit qu'ctant 
fort entete de combattre, il ait preferc les 


_ Egales, au Fruit d'une Vidtoire acquiſe pa 
une Paix honnete, qui le faiſoit triompher 9 
de ſes Ennemis dans la Republique, & par WW; 
oh 1] acqueroit beaucoup d'Eitime dans le 


Nlons 


ſois, 


. Erne! | 
avoit | 


eule, 
3 C 
8 A5 
cou - 


Des 
i 


es m- 
e par 
pact 
„ Pat 
ns le 
] Men- 
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1 Monde. Je ne puis demeler au vrai ce qui 
Ja fair agir; car, i! ſuivit fa meme Pointe, 


- ft Voile vers le Nord. 


Fons. QUz les Anglois & les Eſpagnols | 
tonnurenc , qu'il n'y avoit rien à prètendre 
par ſon Moien, ils ſfongerent a le perdre, 


Iniſſant leurs Factions a celle de la Mai- 
on d'Oranze,, qui ſe gouverna de fa Part 


F ec peu d Habileté dans cette Conjonctu- 
xe. DowNINs aufli ren uſa guere micux 3 
tar, il partit peu apres, & duns le Tems 
dnl il pouvoit Etre le plus neceſlaire au Servi- 
te de ſon Maitre. Il ne laiſſa pas d'enta- 
mer des Propoſitions de Paix, que les Ef- 
pagnols appuicrent, dans la meme Forme 
gu'il les avoit faites! a DE WITT. Mais, 
parce qu'il avoit trouve Ja plus ſure. Voie 
de reiiflir bouchee , ceit-a-dire la Hollan- 
ge contraire, ils pouſlerent la Choſe par 
les Etats- Ceneraux & par les autres Pro- 
| YInces. 
xs Maritimes ſouffroient 8 par 
Eh Guerre d'Angleterre. La Zelande & la 
Friſe en defiroient la Fin avec paſſion; & 
les autres, qui avoient toujours Ct de ce 
bentiment, y fortifiérent encore par la 
Cnainte de EVE CUE DE Muns EK, 
dai venoit ckentrer dans le Comte de Zut— 


hen & dans POver-Iflel, & $'etoit rendu 
laitre de tous les petits Poſtes fermez, Ott 


Hl avoit mis des Garniſons. Pas un Four | 
EP avoit tenu contre lui, faute d'fHlommes Co 
de Munitions: & ile Prince MAUkl1cE &6- 
toit © LYOUVE oblige de reſter derriere Plet, 
ö | E. 5 DE TR Avec | 


— * 7 
os 


5 pagnols. 
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avec un petit Corps de Troupes. Le Roll 
ne veroit point encore declare; & les Pro- 


vinces, prenant cela pour un Abandon vc. 


ritable, untrcrent fortement dans le Sem! 
du Marquis de CasFEL-RoODRIGO, 4 
_ commencerent à chercher des Moicns de. 
tamer la Neyociation. je fus averti de h 
Choſe, par une rerionne qui avoir grand 
Part au Gouvernement de I'Etat, & ja 
donnai Avis au Rot, qui n'en voulut pa 
faire grand Compte, parce qu'on ne vo- 
joit pas voir en France, que quelquu 


dans le Monde put faire ce qui n'etoit py 


 agreable: & c'eſt cette meme Idec, quiz Pf 
Joynè enſuite POrigine a la Ligue, & qu 


2 ſauve ce qui reſte des Pais-Bas aux H. 


LEuUsSs Deſſeins Etoient pour lors de. 
_ _commoder FAngleterre & les Provinces 
_ Unies, & de conclure avec ccelles-ci une 
_ Defenfive pour tous les Pais-Bas ; repre 
 fentant , que c'etoit FInter& general de 

toures les Provinces qui les compolcnt. 
La Propoſition fut fort goutéèe dans L. 
nion en general , qui crotoit y trouver tous 
ies Avantages poſſibles, tant pour le PN. 
ſent, que pour VAvenir. Elle craignoit fon 
de ſe voir dans notre Voiſinage, par I'&p- 
prehenſion de nos Forces, & par le peu de 
Sureté qu'elle eroſoit devoir prendre pat 
notre Alliance: & ſi le Gouvernement e. 
toit de cet Avis, le Peuple, qui d'ordina: 
re pouſſe tout dans PExces, etoit Ennem! 
declare de la France; &, dans la Hat 
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les Miniſtres prechoient publiquemenr , 
qu'il pit d Dieu dee les delivrer de leur deut 
grands Ennemis , les Frangois, & les Anglo's,. 


comme ſi ceux- ci n'euſſent ete que les Inſ- 


3 2 


> 5 
2 55 
* 


% 2 4 
: "os 
＋ 

% 
133 
x 


trumens des autres: rapportant tout 4 cer- 
te vieille Chanſon, que nous Fur avions 
| 2} attire la Guerre avec les is, pour E- 
tablir ce Commerce prétèndd dans les In- 
des, & leur 6ter ainſi le Fruit de leurs Dé- 
couvertes, & la Recompenie de tant de 


Travaux, pendant que la Guerre preſente 
les empecheroient de ſoutenir leurs Colo- 
nies, & de vendre leurs Marchandiſes. Its: 


| avoient en tout cela un {| grand Interet, & 
la France avoit agi de telle Sorte, que l'on 


ne pouvoit detruire leurs Soupcons , que 
par un different Procede, L*Ambaſſadeur' 
ecrivoit continuellement la Verite ; &, bien 


qu'on ne lui donnat pas les Armes dont il 
auroit eu beſoin, il ne laiſſoit pas de sen 
ſervir à merveilles par fon Adreſſe, qui &- 


toit ſuperieure a celle des Miniſtres qui lui 


etojent oppoſez. Car, Downing, qui a- 


voir agi, pendant ſon Séjour, avec plus 
de Chaleur que de Raifon, acheva de cout. 
perdre, en ſe rctirant en ſuice. La PRIN- 
cESSE DOUAIRIERE Gtoit touſours ma- 
lade. Et Dom EsTEvAnNDE GAM AR 


E RE Etoit {1 brouille avec le Marquis de 
{ Cas TEL RopRIGO , qu'il n'éxéècutoit 
rien de tout ce qui venoit de la Part de 
| celui-ci, & qu'il obligea ce Marquis de te. 
tirer auſſi abſolument ſa Conſiance de lui: 
de fagon que Yon voioit fans ceſſe le Gou- 


E 6 Vor- 


CAS TEL RO DRIGO ſecouroit ſous mam 


nuoient dans la Liaiſon infructueuſe dv |; 
France; & leur faiſoit voir auſſi la Paix al 
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Lerneur des Pais-i3as, & I'Ambaſſadeur a 
Roi d'Eſpagne, tenir des Conduites vifit. 
rentes Pune de l'autre. Le Marquis de 


TEvEQue DE MONSTER tant qu'il ly 
Etoit poſſible , voulant montrer aux E 
les Verges pour les chatier, Sils conti. 


 ſurce, ils la voulojent recevoir a notre 
Excluſion, & par fon Miniſtere : & dilo't, 
que c'etoit contre POrcre du Roi ſon My i 
tre, auſſi-bien que contre. |'Inter6t de | 


Monarchie; puiſque cela pouvoit engager 


; entièrement les Provinces-Unics a ſuivrele 
Deſſeins de la France pour la Conquète 
des Pais Bas, & renouveller le, Traite, 
que le Comte EST RAD Es & DE Wins 
avojent commence, & qui Etoit fi avants 
geux ala Couronne. 
TL eſt en effet fort difficile de compren. 
are, qu'elle ne Tait pas voulu conclutze 
dans le Tems qu'il a &t6 a ſon Pouvoir de 
le faire, ſur ce qu'elle craignoit de perdre 
trop de ſes Droits; en conſentant „ que 
Bruges & Gand demeuraſſent libres; & en 
_cedant Oſtende, Nieupoort, & Dam, & 
vec le haut Quartier de Gueldres , aux 
Provinces Unies , qui abandonnoient tout 
le Surplus entre les Mains du Rol. Certes, 
on ne peut aſſez &'etonner., que, voulant 
avoir les Pas- Bas, on crut acheter à ce 
Prix VAmitie des Etats trop cherement, & 
| ms. la. 9 püt en etre © RINGS 1 aitee, 


qu 11. 


0 


Ir dy i for poſſible, pour y réüſſir, de ſe paſ- 


life. & d'cux , ou du Roi d' Angleterre. Et, tou- 


Ss de Ns fois, ce qu'il y a de plus ſurprenant eſt 
mam! ge voir que les Provinces Unies aitent vou: 
u comer dans une pareille Liaiſon; car, 
Leis ! Ron les Apparences, elle ne convenoit 
ont. , 2 leurs Incerets. Mais, DE WITT, 
dea qui les gouvernoit pour lors ab!o!ument , 
x . Jes v avoit porices par les Conliderations 
19ire Wſgivantes. : 5 5 
yr ECL LES, qui le regardojent en parti- 
Id. 1 


ute, s, qui regardoit I'Union en general, & 


5 
* 


ants 2 dans fes Sentimens, fe tiroient toutes 


Autriche, qui vengit d'ctre affoiblie par 
urre le premier Combat que Dom JAN avoit 


erdre Nun Echec encore plus conſiderable par 
, que We Commencement de la Guerre de Hon 
& en Hie: deſorte que tout ſembloit concour— 
1, a. 4 laiſſer les Pais Bas Catcholiques preſ- 
aux Nie fans Defenſe, vu ces deux grandes 
tout Whiveriions des Forces qui les auroient pu 
ertes, Neourir. Le Deſordre, que le Marquis de 
ulant NARACENE avoit laifſe gliſſer dans les 
a ce ]Wroupe:, Abandon des Places, & le Déè- 
t, & Wit du Gouvernement, Otoit au Peuple 
niſee, avie & VEſperance de ſe defendre. E 
Eg -. JGG 


Gu'i! 
qu 
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chlier, étoient de s'acquèrir VAmitie & la 
| Porcction da Roof, pour apputer | Auto- 
aur e quiil affectoir. dans Ia Republique, & | 
ho 1 mettre plus en Etat d'y ruther entière- 
quét | mcnc le PRINCE b'ORANGE. Mais, cel · 


ri avoit auſſi repréſentèes afin de l'enga- 


In mauvais Etat des Affaires de la Maiſon 


erdu 2 Ebora 2 A qui ſe voioit menacee | 
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toutes ces Neceſlitez, que j'ai repref 
t6es, Ninfpirotent aux plus zelez , qu bf 
Eſprit de Capitulation honnete. FB 7 
Les Provinces-Unies conſidèroient don 
que c' toit ſe commettre a beaucoup d 
eidens, que d'entre prendre de {outenirof 
Etat auffi chanceliant, & qui etoit mem 
par une Puiſſance comme celle du Ro 


Anglois, des la premiere Demarche que? 
les ferojent en faveur des Eſpagnols. ia 
fi, DE WirTr leur repréſentoit, que, nh 
la Necefſite de prendre un Parti, cu 
qui leur donnoit des Terres & des Playa 
conſidèrables, etoit moins mauvais que!ulfie 
tre, qui pouvoit cauſer la Ruine de lei 
Pals. Ce fut ce qui les determina a ſui 
ſon Sentiment, & ce qui les obligea ava 

| loir dien s'approcher de nous, Ban Go 
toit avec quelque Avantage. 7x 
_ Tems alant fort change, cette Affaire a rl 


nes enfin y donncrent une entiere D& 7 | 
Ms, pour revenir a la Propoſition al 


toit, à la verité, goutée des Etats, & i 
ge comme bonne. Cependant , I Inte 


dement néceſſaire à la Concluſion, qui & 
vint enfin iinpoſſible, par les Fautes q 
_ firent les Partiſans d' Eſpagne & d' Angler 

Nur 


tes à detourner VOrage qui nous menace! 


qui ne manqueroit pas de leur ſuſciter a 


epuis, . 


une Face bien differente ; & peu da 


Marquis de CAsTEL-Ropknco, elles 


particulier de la Hollande arretoit le Mo 


re: & la Fortune emploia les memes Fu 
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bela Far, nous fumes fur le Point d'avoir a ſou- 


qud nir tout-ſeuls la Guerre contre PAngle- 
Ferre , pour avoir dittere de nous déclarer 


t don faveur- des Provinces-Unies , comme 


d 4 ous y Etions obliges par le Traite. Elles 
enirvſÞ Itoient fi degoutees de notre Procede, & 


men froient pris de ſi facheux Soupgons, qu'el- 
Roi Es nous euſſent volontiers laiſſè ruiner par 
iter s Anglois, fi elles avoienc pu traitcer ſu- 


e que fſement avec eux. Ceux-ci , cependant , 
s. AW voient reconnu, que Finclination de la 


e, France 6toir pour les Etats, & quelle wa- 
ce oit pour eux que de ſimples Menagemens : 
P e 

que lug 
de leg 
1 {ua 
a v0 


iche, & de compter les Frangois comme 


WDoggerſand, afin d'y attendre le Retour de 
Welle des Etats, qui 6toit allse au devant 


ſitiond 
elle 


+ 


& Poſte que je viens de nommer , avant 
Welle pitt revenir de Berg. Des qu'elle 


ng (eric, cauſce par un Vent de Nord- Weſt, qui lui 


nes Fal 
1enago 


e modere; mais, il Etoit 6 grand, que 


& qui les obligea de chercher à prendre 
es Mefures folides avec la Maifon d' Au- 


les Ennemis caches, qui attendoient le 
ems & les Occaſions de ſe manifeſter. 
Les Flottes etoient pour lors à la Mer. 
elle des Anglois getcit venu poſter au 


leur Flotte Marchande, pour Vamener 
de Berg en Hollande. Mais, comme elle 
& le Vent fort contraire en allant, les 
Inglois eurent le Tems de fe rafraichir, 
wc reprendre des Vivres, & de fe trouver 


Rommenga de faire Voile pour regagner la 
Nollandèe, il s'éleva une fi grande Temp8- · 
Quroit été bien favorable, fi 'Exces en eut 


Ru x. 


Os 


m2 Mtworirtes bu Comte fi 


tionnè, n'6la s'y abandonner, & jugea pal 
à propos d'imiter ce qu'avoit fait TIRO 
dans une ſemblable Occaſion, qui ctoit a 


Hazard vouluc neanmoins, que cette men 
Prudence, qui fit re'itlir FROM , ful 
préjudiciable a RUYTER; car, la Rwlon eg 


rage y mit pourtant de la Difference: ca, 
il fat ft grand, que, ni les Vaiſſeaux oF 
Guerre, ni les Navires marchands, ne pe 
rent tenir enſemble; & il y cut touts 
fois des Pilotes moins ſages & plus hau? 
deux, qui réüſſirent dans leur Route, i. 
qui, ſe laiſſanc porter droit au Tex, 1 
_ arriverent dans PEſpace de trois od quatt 

| Jours. Le Reſte, qui $'etoit conforms! 
la Manceuvre de RUYTEK« , Voulant pr 
reillement eviter d'arriver par un {i gg 

_ Tems fur les C6tes de Hollande qui tont 


les memes Precautions & de parei!s Acc 
dens, chacun ſe rangeant ſous le Pari 
lon qu'il voroit le plus proche; car, toi! 
les Amiraux etojent ſéparez les uns des di- 
tres, excepté ceux de RU xv TER & & 
T ROM, qui refterent enſemble , aver 
les Deputez qui etoient ſur le Bord du pit. 


avoient ſuivis etoit mediocre, & uc mor 
toit au plus que de trente a trente- cine, 
ls avoient neapmoins été aſlez heurcus de 


ROUTER, qui eſt extremement pre % 


tenir au Vent le plus pres qu'il lui eg 
poſſible , en gagnant la grande Mer. [#8 


4 


toit également pour tous les deux. LO 


tres perilleuſes, s'en approchoit auffi avec 


mier. Le Nombre des Vaiſleaux qui le 


44 
3 Elle 
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Ire approches de leurs Ports, en èvitant 
We . 80 PP | . \ 22 2 A. | 

EW Flote Angloiſe, a qui le meme Vent 


= PUB eit craindre la Cote d Angleterre. Ain- 


oui z clle ne pouvoit croifer ſi proche qu'il 
dona t ce neceſlaire pour ne laiſſer rien echap- 
ela er. On jugeoit pourtant bien à la Haie, 
. Lol une Partie des Vaiſleaux des Etats, tant 


is Guerre que de Marchandiſe , wauroie 
> pb de garantir de tomber aux Mains des 
f in nemis. RUYTER le connoiſloit mieux 
e: ch qe rout autre; ce qui Pempecha de ren- 
i r: &, des que 12 Vent fut un peu adou- 
„„ eie il mit à la Voile, pour aller au Dog- 
"Wee and ramaſſer les Debris cauſez par la 


cr npere; dans Eſperance, que, Sil y 


15 uvoit les Anglois, ſes Vaiſſeaux le re- 
* 9 J 


Wgnroient dans je Combat, Et DE WITT, 
fe voſoit perdu, ſi les Flottes marchandes 
WK 0/ent entièrement, & ſi celles de Guer- 
etoient ruinées en partie, opina forte- 


ve, 
qua 
Orme 


12 Went pour faire qu'on hazardit ce qui reſtoit. 
u LA Choſe avoit diverſes Faces toutes fu- 


Ui font 
Ii avec 
S Acc. 
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„ 00 
des all 

& (06 
„ Avee 
du pre- 
Qui les 
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tes, que la Fortune changea néëanmoins 
Wurcuſement pour lui, & pour les Etats. 
, ADRIEN VAN ESSEN, alant rallie 
Won Pavillon vingt-cinq Vaiſſeaux de Guer- 
quatre Navires des Indes, & quarante 
Miſſeaux marchands, ſuivant aufli la Rou- 
du Texel, toit tombe plus pres des 
W2iols, ſur qui il avoit le Vent; mais, 
Witre de ſes plus grands Vaiſſeaux, deux 
Ws Indes, & vingt-cingq ou trente Mar— 
Wands, qui ne louvoloient pas avec 
t d'Avantage, tomberent entre leurs 
: | : Rs Mains: 
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Mains: & VAN ES$SEN ſe ſauva den“ 
ceux, ſans qu'ils lui donnaſſent une log ? 
Chaſſe. Le Comte de SANDWICH fut dabaf B 
ſatisfait de la Priſe qu'il venoit de fair, 8 
& ne ſongea qu'à la mettre en Surete ent? 
retirant avec elle en Angleterre. FR 
DE WITT <ccrivit aux Etats, f? 
voloit les Gardes avancees des Anglois, 1 


eut vil les Gardes avancees, il n'avoit 
percu que des Navires de leur Arriere Gif 
de. Van ESSEN le joignit enſuite ; & 
_ ramaſſerent ainſi le Reſte de leurs Vain 


dans les Ports du Nord, & la Flotte hf 
Guerre vint le long de la Hollande rem 
dans la Meuſe, pour $'y rafraichir, & po 


nouvellement batis, ſur le Bruit qu'elle «i 
gea a la Haie, qu'elle n'avoit point tu 
ra cinq ou {ſix Jours, pour donner Ordr! $ 
ſes Affaires en Hollande, ot: il ne mit pri 
tant point Pied a terre. C'eſt pour lors, A 


ſition du Marquis de " 
& quaiant vi! qu'elle avoit été faite cM, 


noit de promettre un grand Secours com 
 VEveqQus DE MUNSTER, il voulut, f 
cette derniere Eſperance , pouſſer les Ci 


qu'il etoit pret a les combattre. En e 
3] Sen etoit approche; mais, au licu v8 


firent entrer facilement les Marchand 1 


y prendre quelques Vaiſſeaux qu'ors avi*R 
voit avoir combattu. Tout le Monde, 


ve la Flotte Angloiſe, qui s'6toit de y 
tiree dans fes Ports. DE WIT IT dene 


je croiois qu'il eut regu. premiere Propt 
ASTEL-RoDRIG 


bord a ſes Ennemis, & que la France 


!\ 
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= 5 a bout; mais, ſes Lettros, & la Verite, 
Galen Int deux Choſes convaincantes du Con- 5 
TG mire. Peu de foursapres que la Flotte fut 
ae Sirce dans la Meuſe, elle refic Voile vers 

eu s Cores d' Angleterre; &, pour lors, les 
e Trcatures de DE W1 TT publièrent, qu'it 
loss, e cherchoit que le Combat, bien qu'il 
nee Fut en effet que les Anglois avoient defar- 
eu Fe. Cependant, IEVE NU continuoit ſes 
it Progress & par forces petites Occaſions 
re Fifoic remarquer aux Etats le Defordre de 
M ai Fur Milice, le Beſoin quiils avojent d'a- 
ien Vir des Officiers, & leur faiſoit méème ſen - 


rchna F. la Neceſſite preſſante ou ils ecojent de 
„ite Fire tous les jours des Levées. 05 


LA France, venant de leur promettre 
In Secours, commengoilt a n'tre plus fi. 


W 


21 


ſpecte. Ainſi, le Prefident des Gecommit- 
erde Raaden () me vint trouver, pour me 
Epropoſer de me donner un Emploi conſidé- 
able, & de VA-gent pour faire des Trou- 
es. Mais, le Roi, qui m'eut bien permis 
e prendre un Emploi, ne me voulant pas 
Permettre de lever en France, je ne crus 
Das devoir m'engager avec les Etats, qui 


Tent 
& pour 
In av0! 
elle & 
onde ji 
nt tio 
deja It 
demes 
Ordr} 


1 9 . , 

1 "Y rirent d'autres Meſures, & leverent dang 
"PM Neuf propre Pais. 5 1 85 5 5 
N E C'ETto1r une Choſe aſſez plaiſante de 


Noir les Provinces- Unies paier ordinaire- 


Went des Troupes fur le Pied de quarante 
pille Hommes d'Infanterie, & de trois 


aite di 
1nce be 


: 1 Wille de Cavallerie, & ne pouvoir mettre 
. Campagne que quatorze ou quinze cens 
CS 3 | | 5 Che 


Y est a. dire, des Confeillers deputes. 


coendre les Soldats qu'elles avoient Con. 
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_ Chevaux, avec trois mille Hommes («| 
Pied, jufqu' ce qu'elles euſſent fait d 


mandez ſur leurs Flottes, qui montoicn 
au Nombre de quatre mille. Le Pre 
MAURICE, & le RHIN-GRAFF, qui e 
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tojent demeurez le long de l'Iſſel, n'a voin x. 
jamais pu mettre enſemble un Corps plug 
conſiderable que celui que j'ai dit; tout E pr 
Reſte ètant occupe a garder les Places fron Wt 
tieres, dont la pluùpart ètoiept encore for Wt 


mal garnies, Celles de PIfel & du Rhin, 


qui etoient les plus expoſees, ne Veto War 
guere mieux: & VEvEQuUE eut le Tenth 
_ Cen prendre au moins une avee grande I Wa: 
_cilite, dont la plus aiſce auroit Er e Dow War 
bourg, tant par l'Etat où elle ſe trouve 
à Tegard de ja Guerre, que par le Deu b 
du Gouver! nement, & ja Situation préſene Wo 
od il ſe rencontroit, incapable de pr endre un Wb 


bon Parti fur le champ. "Oo 

L es Provinces ſont, comme j'ai dit e- 
deſſus, toutes eg galement Souveraines; &, 
dans les Provinces en particulier, les Ville fe 


ont entre elles le meme Droit: mais, lol. 


gqu'elſes deputent toutes conjointement pout WWiht 
la Grande Aſſemblee , qui eſt Image « þ 
 Pancienne Souveraipete „ elles Tecoivent be 
enſuite les Deciſions de cette Aſſemblee Ml 
comme des Ordonnances d'une Autoritè fr 
NI: L Aſemblee, qui reſide a la av 
Haie, n'eſt qu'une Deputation de celle-ci, 
mais qui n'a pas la mene Force. Elle peut 
bien Sonträcker & ordonner ge t toutes Ch. 


ſos 
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Ig: mais, au lieu que les Provinces & les 
0s d Files obélllent aux Decrets de la premie- 
it q ge, elles annullenc ou confirinent ce qui a 
com. e 2rroce par celle- ci. Cette Grande-Af. 
[toi uwe ett, par conſequent, auſſi peu du 
Prinef Pour des Miniſtres de la Republique, qu'el- 
qui & 1avoit Ee de celui des PRINCES D'O- 


voin aN GE, gui bavoient convoquee {eulc- 
s pluß zent lors qu'ils n'avofent point püsen aus 
out E ofer. C'etoit, par couſéguent, une Béte 
S fron- Mes farouche pour D ITI, qui trouva 
re fan en de la Diirerence WVavoir Attaire a un 
Rhin, ombre intini de Perionnes, qu'il ne con- 
toien Pifloit pas, & qu'il ne pouvoit ſatisfafre à 
Tem Foſtane, avec VHabirude qu'il avoit con- 


de F. hactée dans le Commerce des Magiltrats 


Does Wardinaires. Car, les Accommodemens fe 
Ouvat ocurent de longue-main dans les Répu— 
eſa liques, au lieu que, dans les Monarciies, 


Eſente Nrſque la Volonte ou Flaterer ſe trouvent 
Gre un fire des Graces, la Poſſibilitè $'y ren- 
_ Weonre fur le champ: outre qu'une Auto- 
dit ei. Ntè ſupèrieure, Emance de pluſieurs Gens 
s GC, emblez, agit toujours plus juſte, que ne 


; Villes nt les Miniſtres, qui ſont prefque tous 


„ lor Nrrompus par leur propre Interet. Tout 
t pour e Raiſonnement etunt connu par ceux qui 
age de 


wr & qui preferent leur Pouvoir 


oivent la Raiſon & à la Juſtice, fait qu'ils hait- 
-mbl& {ent mortellement les grandes Aſſemblées: 
ite fu- NNomme on voit auſſi que les Rois n'en peu- 
> a |a Went ſouffrir aucune, principalement les 
[le-ci, Henerales; & que les Papes prennent tant 
e peut 


Wc Soin de priyer V'Egliſe de ſes Conciles. 
EE —oa LG. Dow⸗ 
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__ Downine, vofant bien par fa prop ſg 

Connoitlance, & par les Inſtructions qu 
lui donnotent ceux du Parti d'Orange, que 
la Perte de DE WII I fe trouveroit dang 
la Convocation de la Grande-Aſſemble, 
la demandoit avec chaleur. II diſoit, que 
PAutorite & la Lumiere de ce grand Com] 
devant Etre plus grande, on ne Pouvcit 
outer, qu'il ne réſolut auſſi plus librement 
ce qui ſeroit du Bien de la Republique, & 
ne ſe portdt avec plus de Liberte aux Cho 
tes reccffaires pour obtenir une Paix, que 

ne feroitle Gouvernement preſent , qui, pat 
1a Diviſion, & par la Faute d'un Chef, | 
laiſſojt conduire a des Particuliers ambj: 

tieux & intereſles, qui s'en etolient rendus 
les Majtres. En tout cela, il raiſonpot 
juſte, penſoit auſſi tres bien pour les Int. 
reéts de ſon Maitre, & parloit aux Ent 
en Homme veritable. II ajoutoit, qu 
tre VAvanrage que la Verite a de charnd 
les Hommes des qu'elle leur eſt conrue, 
celle- ei ſe trouvoit encore fortifice per des 
Excmples tout ſemblables, arrivez dans! 
Republique. Car, les Treves, les Paix, & 
les Guerres, contre PEſpagne & conte 
l'Angleterre, avoient donne lieu de cor 
_vocuer la Grande-Aſſemblée, du vive 
meme des PRINCESS D' ORANGE. ouli 
bien que depuis leur Mort, DE WITT ft 
bien efarouche de voir la Pro pofition d 
fon Ennemi fi bien rede: &, de peur cue 
le Parti d' Orange rachevart de la faire rei 
ſir, pour les empecher d'agir de CCnce!! 
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gt un Tour d'un tres habile Homme.“ 


L Secretajre de 'Ambaſiade qui etoit 


ela Part des Provinces-Unies en Angle 
Arre, afant excede ſa Commiſſion, fut ar- 
é avec juſtice. Les Etats s'en plaigni- 


eit neenmoins. Mais, comme ils n'avoient 
s de trop bonnes Raiſons a alléguer, pour 


er cet Homme de Priſon, ils la ſouffri- 


Unt aſſez longtems ſans ſe porter a des Re- 
elles. DE WITT, qui étoit alors fur 


Motte, juſtifoic cet Homme par ſes E- 


Bi ares apres des I ats: &, leur faiſant di- 


, que c'croit une Algarade Angloiſe, qui 


eur etre ſe pouſſeroit enſuite juiqu'a la Per- 
nne de leur Ambaſſadeur, il obtint de ſes 


Wires la Permiſſion de faire arrèter le Se- 


ute de DowNixN o, fur Je Prétexte 
voir auili excedè les Limites de ſa Char- 
. De WIr vouloit toujours aliéner 


Eſprits de Union en general contre les 

W2'vis, & donner pareillement a ceux-ci 
ojet de Yen plaindre. Par deſſus tout, 
Nvouſoit faire Peur a DOWN ING, qui, 
Tenant VAllarme hors de Propos ſur la 


Eiſn de ſon Secretaire, s'en alla, fans Or- 


8 


ear, 5 
EC:PENDANT, le Rolf venoit de don- 


1 
4 
| 
* 
/ 


qu'il eut donnè la premicre Cauſe des Mal 
heurs de la Guerre, par la Deſtruction de! 


120 MEMOIRES DU Cour 
ner ſes Ordres pour la Marche du Seco, 
qui Etoit deja ſur la Frontiere de France 
lorſque bF WIT rentra dans la Mei 
A ſon Retour, il trouva les Affaires yl 
ment ebranlees: & ſon Voiage n'alant gy 
tout-à-fait ete malheureux , 11 retal;it e 
peu de jours ce que fon Abſence avoi: fo. 
lement fait chanceler. D ailleurs, ic Dy 
_ ordre meme, ou elle avoir laiſſè les C 
ſes les plus neceſlaires pour ſoutenir! 
Guerre de Munſter, lui donnoit une Org 
ſion favorable pour ſe remettre en rel 
dans la Republique. Car, Vincapacite g 
__nerale ctoit ſi grande parmi les Miniſtre 
que les Etats ſe promettoient beaucoup! 
a Suffiſance d'un Homme qui 6fvit à ſa 
tour fe promettre tant de ſoi-meme. Bir 


 Milice, les Etats neanmoins, fans la cher 
cher {i join, s'en tenoient ſimplement au 
ſecondes: & DE W1rTT publioit, que 8 
tant applique entièrement aux grandes A 
faires de la Mer, il n'avoit pu vacquer 
celles de la Terre, oùẽ les Fautes qui ſe com 
mettoient devoient etre attribuces au Pf 
ce MAURICE & au RHIN- GRAF E, coll 
me auffi a ceux qui ctolent reſtez a la Itt 
du Gouvernement; ſans conſidercr, Qui 
pres Fen ᷑tre attire preſque toutes les Fond 
tions, & ne s'en étant demis que de No 
dans fon Abſence, il falloit recourir 2 lu 
quelque Ccloigne qu'il put Etre, de men 
que s'il cut ete a la Haie. Mais 1 


» 
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1 

cot Mention de ce qui s'y paſſoit, il faut 
rance, renir à la Conduite de IEVEQGUE DE 
J3JJ.....;ͤß oy 
s e dit, quel Etoit le Sujet de ſon Cha- 
an: uin contre les Etats, dont il pouvoit rai- 


Wit en 
Ott (0 
ic Day 
s Cho: 
tent | 
2 Deep 
1 i red 


SW OO ö 
Cite ge 


Panablement eſperer de ſe vanger, en ſe 
Nienant à quelque autre Puiſſancc. Mais, 
Den que celle de ! Union fit fort mépriſa- 
Wc ſur Terre, la Force de VEtat & ſes Rel: 
Purces étoient fi grandes, qu'un petit Prin- 
& comme lui ne pouvoit attendre que ſa 
uine certaine de la Continuation de la 
Sucrre, Car, le reduifant à tenir ſon Ar- 


ini{trs ee cn Quartier dans fon Pais, c'ccoit de 
coup (iWoi ruiner aſſurement, & le Maitre, & les 
it à iets. Chacun faiſoit cette Reflexion, tant 
e. hi e étoit aiſce & raiſonnable: & plus l'on 
les M penſoit, moins pouvoit- on croire , que 
on de ME vEQUE eut commence la Guerre de 
la chan Chef, fans une grande Liaiſon avec les 
nent u rinces voiſins, qui en effet etoient inté- 


que fes avec lui dans une meme Cauſe; ou 
des Men, fans la Protection aſſurèe de la Mai- 
acquer n d' Autriche, ou tout au moins celle des 
11 ſe c uédois. „ 5 


au Prins Lo x voioit clairement, que le Marquis 


, coe CASTEL-RoDR1Go Vaidoit a faire ſes 
a la lgggerees: mais, par le Refus public, qu'il 
er, (it au Due de Bo urRNoNviLLE d'accepter 


les Fond 
de Not 
Irir a W 
Je men 


> Commandement des Troupes de V'Ev E- 
zue, Pon demela auſſi-tot, que l'Eſpagne 
e vouloit point ſe declarer ouvertement. 
t comme des Secours deſuvoutz , ni de 


5res av0etits Molens, ne produiſcnt guere des 


Effets 
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Efiets bien coniiderables, faiſant Grace! 


FP: vEQVE DE MUNSTER, on diſoit 
que la Conduite du Marquis de CASA EI 
 KovriIco Stoit bien une Marque ccrtains 
de Vinteret que la Maiion d Autriche pro 
Noit dans le Parti de 'EvVEQUE: muis, qu 
les Eſpagnols , ne voulant pas Vappuin 

par eux-memes, de peur de &attirer des 4. 
faires au Pais Bas contre la France, qui 6 


toit aftez ſoupgonnee de ne chercher quu Mi 


ne Occaſion de rompre; ils prendrojent |: 
Parti de lui faire donner des Troupes pu 
FEMPEREUR, qui pouvoit juſtement ſoutest 
les Droits de 'Empire, que les Hollandos 
avoient violez fans nul Egard. Car, Inte 
ret de TEMPEREUR étant de maintenir une 
Armce, & de Femploter pour les Inter 
de l'Empire, il ne pouvoit jamais trouver 
d' Occaſion plus favorable pour aſſurer {on 
Autorite en Allemagne, fans fe commettte 
en facon du Monde: puiſque la Scene“. 
toit fi eloignee de ſes Pais Hereitaires, 
qu'il! n'avoit rien a craindre pour eux. | 
ne devoit pas auſſi apprehender , que þ 
France trouvat des Allies en Allemagne, 
qui voulutlent fe joindre a elle, pour y te- 
mettre la Guerre, ſous pretexte de ſe-var 
ger de I'Empereur , parcequ'il auroit fit 
Faire Juſtice à un de leurs Confreres. tn 
effet, aiant connu quel etoit ſon veritable 
Intérèt, il avoit depeche a Bruxelles pour 
offrir au Marquis de CAST E I- RO DRI 
d'envofer un Secours conſiderable en {on 


Now en faveur de I'Eveque de Mantz 
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Grace e Marquis m'a dit, a mon troiſieme Paſſa- 
difor Mea Bruxelles, que ce fut en partie par ſa 
\ T3, B:ue, que le Conſeil d Eſpegne n'accepta 
certae Mont la Fropobticn de PEMPEREUR, Car, 
hne pro WE epris qu'il faiſoit des Forces des Etats, 
ais, qe WR Ettime quit avoir Pour celles des An. 
"appuir ois, lui faiſoient craindre, que, fi un 
ver 17 WE orps regle & conſiderable le joignoit a 1'E- 
quiere, il pourroit accabler de telle forte 
er 0:4. is Provinces - Unies , qu'elles ſuccombe- 
bent 1 Mien! enticrement, & {eroient obligèes de 
1:0 pr WE fOumettre, ou a la France, ou a PAn- 
Odteetcterre; à Pune, pour ſe relever de leur 
ande FE bare; à Tautre , pour ne pouvoir plus 
„Tln are de Réſiſtance a ſes Forces. Et com- 
nir vo e ces deux Choſes étoient en effet con- 
Intéteg aires aux Interers de la Maiſon d' Autriche, 
*rouver e Marquis craignoit egalement de donner 
rer h ieu à Tune ou a l'autre. Le Conſeil d'Eſ. 
mer Megne, par fa Letargic ordinaire, fut faci- 
ene ment de fon Avis; & le Rol, peu de 
itaires, ours avant ſa Mort , Femerci a PEMPEREUR. 
uy, e es Offres, & remit la Direction de toute 
que nene Affaire au Marquis de CAST EL. Ro- 
nagne, Maico, qui vouloit ſeulement affoiblir les 
ir vx ro. ats, & les corriger de PAmitie de la 
(> v Hince, ſans les perdre enticrement. _ 
„t k LE Raiſonnement du Marquis de Cas- 
« Wn W--RoDrco Cot fort ſubtil, & n'avoit 
table autre Défaut que de n'ecre pas juſte au 
« pour ems preient, Car, ce qu'il craignoit, non 
81c0 us gue ce qu'il vouloit faire, n'ctoit pas 
en ſon MW'eticable, comme la Suite des Choſes Pa 
unſter, ofiſamment donné a connoitre, Perſonne , 


124 MEMOTRES DU Comte. 
cependant, ne ſavoit rien de ce Detail: / 
eon voioit que PEvVEQUE commencgi 
des Actes C'Hoſtilite, qui furent ſuivis pes 
après d'une Declaration autentique , qui 

_ envoia faire a la Haie par un Trompette. 
En meme tems, les Envoies des Erxe 
TE URS DE COLOGNE & de BRAN DI 
uv O ROG, & du Duc DE NEU Nn OU, 
vinrent trouver les Etats, pour demande 
Juſtice ſur leurs Prètentions. Ceux- ci crai 

_ gnirent d'abord, que ce ne füt un Pretext | 
de rompre, & qu'ils ne fuſſent effective. 
ment d'accord avec 'EVEOUE DE MONS TIB. 
Mais, le Roi delivra peu apres les Eta 
d'une Partie de cette Apprehenſion. Car, 
les conviant de faire Juſtice a ces Princes, 
il leur repondoit, que ceux de CoLOGN 
& de NEUBOURG nentreprendroicut ric 
cContre eux par les Armes. Il ne reſtoit done 
plus que les Suedois & PELECTERUR bs WIRE 
BRANDEROURGà craindre. Celui-ci de. 
voit arriver a Cleves avec des Troupes, & 
les autres venolent de faire paſſer VV rx av: 
SEL en Pomeranie & dans F'Evecie de 
Breme, avec einq ou fix mille Homme, 
Les Choſes étant en cet Etat, 'Evrqus + 
voit pris, comme j'ai dit ei- deſſus, une 
Partie des petites Places de la Comte de 
Zutphen; & je crois, qu'il eſt nèceſſaire de 
faire connoitre qu'elle etoit ſon Armce, & 
la Situation particuliere de ſes Affaires, 
comme j'ai deduir celle de ſes Alllances, 
qu'il avoit toutes favorablement eipcrces: 
K, cependant, aiant agi par Antici pationy 
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ES avoit donne auſſi lieu aux autres de faire 
eurs Affaires, & au Riſque des fiennes 


propres; & voici comment il les avoit 
Wouyerneeso „5 
* Dans la Vue des Differens qui etoient 


entre Angleterre & la Hollande, il eſpera_ 
Etue la Fin de la Guerre de Hongrie lui pre- 
3 un Tems propre a ſe vanger de PIn- 
uh qu'il avoit rege des Etats; &, pour 
Wet effet, il s'aſſura de quantite d'Officiers, 
dont I'Armee de! Empire avoit te compo- 


* 


tion, il pourroit Etre eſtimè un aſſez bon 
WOcconome dans les Affaires de la Guerre, 


pour faire qu'un grand Potentat Sen pitt al- 
der utilement. Ses Meſures a cet Egard 


Eavoient été ſi bonnes, que, dans Eſpace 


de deux Mois, il avoit mis enſemble huit 
mille Chevaux, & pres de cinq mille Hom- 
mes de Pied, avec un Corps d' Artillerie fort 
au deſſus de la Proportion requiſe pour un 
Corps de cette Nature. Mais, comme les 


K. a 


avec Facilite, il avoit fait ce qui etoit en 


ſon Pouvoir, eſperant que le Reſte lui vien- 
droit de la Grace de Dieu. Il comptoit a- 
vec autant de Certitude fur les Potenrats & 


; ſur les Princes don: j'ai parléè ci-deſſus, 
bien que ce fut ſans Suretè ni Garantie de 


leur Part, exceptè de celle du Rol D'AN- 


ſee. Il en retint une Partie l'Hiver aupres 
de lui, tira Parole des autres, fit des Pré- 
paratifs 'Armes & de Munitions: & on 
peut dire, que, par une aſſez longue Pra- 
tique, jointe à une aſſez grande Applica- 


Chevaux & l'Attirail ſe tiroit de ſon Pais. 


— * 


Erolance qu'ils les attireroient à eux fans 


226 MEMOIRES DU CoMry 
GLETERRE, qui lui fourniſſoit de 5g. 
ent, & qui n'en etoit pas plus habile, fi 
öGſe dire ainſi. Car, la Guerre de Muni 
5 forca la France a fe declarer, & l'attira oy, 
vertement par Mer & par Terre contre ly 
Anglois: deſorte que la Neceflite on lei 
| Roi s'Etoit engage de ſoutenir un Home 
qu'il avoit embarque, & la Difficulté da 
Moiens pour le faire, le rejettèrent ent 
les Mains des Eſpagnols, au lieu oue ley 
Foibleſſe, & la Crainte de la France, Ie 
devoit mettre ſans ceſſe dans les Hennes, 
EE by Contretems bizarre a été la Cauſe de 
leur Ruine: car, les Eſpagnols, par . 
fFauſſe Politique, s' tant vus recherches 
Anglois; fe ſont toujours retirez, di nl 


commettre contre les Etats. Car, ein B 


que, fi de bonne-heure ils cuſſent fat u Pert 
Pais ie Portugal, & fe fuſſent unis par iſ =... 
E igue offenſive & defenſive, ou 1 LD ereilt = 
X les Auglois ne demandoicnt qu'a er 0, if _w 

Ha euſſent été les Maitres dans PEurope; % Mp iu 
la Frepce & les Etats euſſent eu beaucay toit 
a ſoufirir. Cependant, bien loin dene t mi 


pables d'une ſi bonne Reſolution, les .I. 
P:gnols, de Fineſſe en Fineſle, ſe ſor: m 


dans l' Etat ou nous les vofons, & Sétcem ne 5 
bien -reauits à de plus facheux Terms. ga 
Mais, pour reprendte. notre premic! Fil, Pere 


le ROI DAN GLETERRE n'a pas cu fa # 
lement Vert de donner ſon Argent a PEE 3 
QUE DE MUNSTER, mais encore, puil: 3 nh 
quiil Ten vouloit gratifier, 5 il n'avoit bo N 
pl 
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us de Sujet de lui en abandonner Pentie- 
e Direction, ſans s aſſürer au moins d'un 
uyef: car, le Reſte des Officicrs Ecoit aſſeæ 
bon; &, quant au General, que le Hazard 
nit à la Tete de cette Armee, je ne puis _ 
ne diſpenſer de le donner a connoitre par 
ne Peinture veritable, _ 

EY CEtTo1T un Landt- Graff de Heſſe de la 
branche de Darmſtadt, connu en France 


Jous le Nom de PRINCE DE HoMBrOUK Gy 


4 a ſervi tous les Potentats de Europe , 
& quelques Princes en Allemagne, & qui 
Ea fait que peu de Sejour ſous chacun de 
ſes Maitres, dont pluſieurs ont 6te quelque- 
fois d Honores feulcment. % 
NE fur le premier à qui il vouti ſes Ser- 
ices: mais, s etant par- malheur trouve 
enſuite enveloppé dans une Reforme, qucl- 
| ges Eſpagnols, (qui m'ont contè ceci,) lui 
perſuadèrent, pour le conſoler, qu Grant dell 
eendu des anciens Ducs de Yrabanr, le ROT 
Wo ESPBACGN E, qui fe voiolt ſans Fils, pour- 
toit peut - Etre, en goutant {a Perſonne, ls. 


Imarier avec I Inf ante. Comme le Parti n . 


toit pas mauvais, il ſuivit le Conſeil de ſes 
Amis: mais, p'afant pas trouvé la Cour de 
Madric difpoſce auſſi favorablement qu'on 
lui avoit fait eee i! demanda, puiſqu'il 
ve pouvoit obtenir !'Infante, qu'on lui don- 
rar au moins quarre. mule: Ecus pour sen 
eetourner; ce qu'il obtint. Et bien que cela 

ſemble un peu extraordinaire, il n'on eſt 
fs moins veritable. De-la, il fut ches 

KUR, puis i Lattacha à la France , 


e 


— = 


\ 
1 
1 


gu'en peu de jours, il vint de la Table de 
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enſuite aux Suedois; &, en dernier lieu 
il etoit Prefident du Conſeil de Guerre dt 
_ PELECTEUR DE Sax E. Cependant, comme 
les Affaires, qui s'agitent en cette Cour, li 
dJonndient aſſez de Relache, il avoir pri 
le Parti de venir en Hollande voir ce qu 
s'y diſoit. Apres y avoir fait un peu de 
Sejour, il repaſſa 1 DE V ECUE, & S. 
tacha aupres de lui. Bien que les Etats e 
fuſſent pas marris que I Armee lui fur con. 
tiee, ils eurent pourtant la Mechancets de 
dire, qu'il avoit fait le Tour d'un Efpion: 
mais, la Partialite les doit faire tenir pour 
luſpects. Peu de Jours apres qu'on cut ap. 
pris que VEvEQUE Tavoit fait General, 
on ſcur qu'il Pavoit envoie a TEmpereur 
pour demander du Secours. De ficon, 


— YELtCTEUR DE SAXE a la Tete de V'Armeede 
FEveEQuE OE MUNSTER, dou il par 

tit, lorſqu'elle Etoit en Campagne, pour 

s'en aller en Ambaſſade a Vienne. 


faux 


a 
3 
3 
"=, 
5 
1 


I' ARMEE de TEvEQUE étoit cepen. tour 
dant ſur le Bord de l'Iſſel: &, $'6tant af. lesf 


| r6e des Poſtes & des Maiſons fortes qui ſont eh! 


autour, elle vivoit avec beaucoup de Commo- I bent 


dité; mais, les Pluies, atant commence de {eert 
bonne - heure, avoient rendu les Chemins es 


 difficiles, que IE YE OOUE ravoit pu con- die 


duire fa groſſe Artillerie, ni la plüpart de el 
ſon Bagage, qu'il avoit laiſſè a Coesfeld. fit 
Ainſi, il n'avoit pu entreprendre d'attaquet H 
aucune des Places ſituèes ſur l'Iſſel, & te. Hei 
noit tout ce qui eſt au- de-là, tant dans les 


[Us 
nt 
0 
de 
t 
Ne 
de 
d. 
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over-Iſſel, que dans la Comte de Zut- 


phen, excepte Grol & Brevoort, Le Prin- 
re MAURICE s'étoit mis, avec le peu 

Infanterie qu'il avoit, derriere Zwol: & le 
EN 11Nn- GRAF F Eétoit poſtéè, avec quinze 
ent Chevaux , entre Arnhem & Zutphen. 
Les Deputez des Etats étoient a Deventer, 
ou ils donnoient les Ordres a droite & à 


1 "7 
* 


gauche; & les donnoient ſouvent, tant par 


lncertitude de leurs Eſprits, que par l' En- 
vie de paroitre les Maitres, & ſe faiſoient 
Eobeir aux Troupes, comme tout-à-fait 
dependantes de la Generalite. Mais, lors- 
qu'il s'agiſſoit de couper les Arbres qui é- 
Etojent ſur la Contreſcarpe', & de degiter des 
EMaiſons de Plaiſance des Bourguemattres 
ou de leurs Amis, perſonne ne les y pou- 
:: 
Ls Generaux repreſentoient ce Beſoin. 
Les Deputez jugeoient enſuite s'il étoit 
faux ou veritable , & prenoient toujours 
tout de travers. Mais, lorsque le Hazard 
les faiſoĩt rencontrer a commander quelque- 
choſe de juſte & de raiſonnable, leur Vo- 
lonté ne devenoit pas pour cela une Regle 
eertaine. Car, les Magiſtrats particuliers 
des Villes fe difoient Souverains, & ſoute- 
noient, que, dans leur Pais, perſonne n'a- 
voit Droit de leur commander, comme 
faiſoit le feu PRINCE D'O RANGE, dont 
la Fonction paroiſſoit néceſſaire à toute 
Heure. Il en étoit de m&me pour toutes 
les Neceſſitez de VArmee: &, par le Con- 
ict continuel de Juridiction, il n'y avoit, 


— — 
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vi Munition, ni Attirail de Vi Ivres ni 0 
e 


du PRINCE D' ORANGE, avoit toujguy 
Eté dans l'Abondance de toutes Choſe, 

lorſqu'elle étoit puiſſante en Hommes, 4 

qu'elle marchoit dans le Pais ennemi, n. 1 


reduite a une Brigade: de fagon que Er 


ſel, & de Taſſurer par deux Forts aux den 
; Cotez, comme fit autrefois le Comte Hy 
"RY: DE BerGHEs. Il eut pu, avec ſa C 
voallerie, venir juſqu'a Utrecht, tirer de | 
Contribution d' Amſterdam, & mettre bea 
coup d'Argent à couvert, pour doubler ſe 
I'roupes, & les faire ſubſiſter aiſement din 
ſon Pais, lorſqu'il eut étè oblige de quitt 
celui des Etats, & de repaſſer l'Iſſel: ee 
qu'il eut Ste force de faire, 4 moins que 
d'avoir pris une des Places qui ſont ſituces 
deſſus. Doesbourg lui eut ete plus facile: Wt © 
&, bien que les Plates euſlfent empecie i Pou 
qu'il ne pit mener ſon gros Canon, tout 


ter fans Peine avec les Gens qu'il avoit, 


Crrre Armée done, qui, du Ten 


pouvoit vivre dans le fien, Etant preſqu 


QUE eut o0fe tenter de faire un Pont fur}! 


le Monde convient, qu'il l'eut pu empor 


& un Iquipage de Campagne. II ne faut 9 


point douter „ qu'après y avoir reid , | | I Ee 
Ten eut tirè une Contribution excefive: Ne 
par conſequent, qu'il n'eut eu autant d' 15 Ne; 
mes qu'il eut voulu en Allemagne; & qe er 

beaucoup de Princes, qui ſe U&clardrent Pes 
neutres ou contre lui, ne lui culſent pres 4 


la Main, 8 als avoĩent vu proſperer ſes Af. 
| te es, . 
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irres. Mais, au lien de ſe gouverner de 
fette Sorte, il prit le Parti d'un Homme 
EFcarc, qui, fans favoir ou il s'adreſle, 
ERncrche & $'informe de toutes Parts, pour 
Etrouver, par le Molen de la Fortune, ce 
Sui a manquè par faute de Direction & de 
bonne Conduite. 11 fut pres de trois Se- 
Paines de cette Sorte, paſſant la plüpart de 


es Journéèes a boire, & rempliſſant digne- 
dent cette Partie de Capitaine Allemand. 
EXais, comme ce Plaifir eſt ſuivi de peu de 
Profit & de beaucoup de Deſordre, un de 

es meilleurs Officiers, appelie CLEMENT, 
gui avoit longtems ſervi ſous Monſieur LE 
EPz1NCE, fe rompit le Cou, en ſautant un 
EF oc, apres avoir fait la Débauche avec 
ETEveQUE, qui, ne voiant point de Jour, 
Efuivant ſes Lumieres, ou ſes Forces, pour 
ler paſſer Fiflel, prit une Reſolution bien 
differente. e on” 
II avoit auprès de lui un nomme Co- 
BLEMBOURG, qui, alant eu beaucoup de 
Pouvoir dans le Nlagiſtrat de Groningue, 
en avoit ete Chaſſe par le dernier Prince 
PoirLAUuE de Friſe, que be WITT 
Iſſiſta en cette Occaſion, comme tres im- 
Pportante a l'Etat. II $'etoit refugis chés 
WEVEQUE: & comme c'eſt la Coutume 
des Malheureux & des Bannis de promet- 
tre, à ceux qui les recoivent, de les favo- 
Filer dans leurs Entrepriſes pourvũ qu'on 
les appuie avec quelque Force; celui- ci 
volt repondua VEVEQUE de lui faire ou- 
vrix les Portes de Gronipgue, en cas qu'il 


F 


MS” art . 


une Aſſurance de Soutien dans leur Entre. 
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en put approcher avec un Corps de Trou ez c 
pes, & que ceux de ſon Parti puſſent vw uk 
Con 
priſe. Elle eut étè à la verite bien contigs. Ste 
rable: &, i PEVEOCUE y avoit rc, i plus 
eut donne un terrible Echec aux Provin ui f 
ces- Unies. Car, étant joint aux Anglos, Poir 
11 auroit pu communiquer avec eux par + 
Mer: &, demembrant une fi conſidera, 
Partie de IEtat , le Reſte eut couru ue 
grande Fortune de fe perdre. Je eros 
donc, que la Penſee etoit fort bonne; 
mais, qu'elle ctoit impraticable : & ani 
_ FEvEQuUE faiſoit une grande Folie de þ 
ſuivre; puiſque, des le Commencement ( 
la Guerre, on avoit inis deux mille Hon 
 mes-de-Pied, & cinq cens Chevaux, dar 
_ Groningue, avec un nomme MET%RY, 
que la Province avoit choifi pour comman- 
der les Armes en fon Nom: car, la Prin 
ceſſe de Nassav, & ſon Fils, qui ctoit 
pourvu de la Charge de Gouverneur, ne 
la pouvoient exercer; une, a cauſe de on WE 
Sexe; l'autre, a raiſon de fon bas Age ft 
bien qu'on r'apprehendit point, que le Peu: fl 
ple, ou les Gens ſages, priſſent les Intercts WF 
de CULEMBOURG, on craignoit avec ra 
ſon, qu'il ne ſe put trouver des Fous, 4 
des Traitres, capables de lui rendre Ser. 
vice: de facon que la plus grande Utilitè, 
que FEVEQUE pouvoit tirer de [avoir aus 
pres de lui, cut été de divertir par fa Con. 
 {ideration un Corps de Troupes qu'il falloit 
tenir dans Groningue, ou la Peſte ctoit — 


Ol. 


01 
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7 conſidèrable. Par conſequent, fi 'E v E- 
UE eut voulu paſſer Ifſel, VAmitie & la 
Tonfideration de CULEMBOURG auroit 


* * - 
* # 
* ks 
* vey? 


© &:6 bonne à laiſſer cette Riviere d'autant 


plus degarnie: & la Liaiſon de ce Banni 
Pi fut au contraire tres nuiſible, pour Va- 
Foir attirs dans la Province de Gronin- 
eue, puis qu'etant fort en Cavallerie, il 
gen fut pu ſervir avantageuſement juſqu'a 
Itrecht; mais, qu'au lieu de cela, elle lui 
devenoit preſque inutile dans des Marais & 
dans des Digues retranchees par l' Art & par 


du Monde, qui, raiſonnablement, ne de- 
Voit pas ſupporter la Vue de celle des E- 


commettre en rien contre ces Miſèrables. 


ſein de CULEMBOURG, fans avoir de 
Fondement plus aſſurè de ſon Entrepriſe, 
que la Promeſſe d'un Banni, & la Parole 
de quelques Moines, qui lui avoient re- 
pondu, que les Catholiques, qui font con- 
ideèrables dans toutes les Villes de la Fron- 
tiere d'Allemagne, prendroient ſon Parti 


avec Joie; il le faut loutr, d'autre cote, 
davoir fait une Choſe, qui paroiſſoit preſ- 


aue impoſſible. Car, il etoit quaſi gene- 


E ralement regu comme une Choſe certaine, 


qu'il n'y avoit que trois Paſſages pour entrer 
= dOver-Iſſel, en Groningue, l'un par Stein- 


vick, l'autre par Coevorden, & le dernier 


pour venir de * de Munſter, ou il 


Ja Nature, avec la plus pitoiable Infanterie 
Eats, quoique celle- ci wait jamais Oe ſe 


EZ BIEN que je vienne de blamer la Con- 
duite de PEVEQUE, d'avoir ſuivi le Def». 


Callois | 


if 
L 
ö 


__ , d'un Marais ſur lequel il eſt bati, qu'on . 1 
pelle le Bourtang. Ces trois Places fy WS 


par leur Situation, que par IVArt que lg 


vec tous les Soins imaginables. M av zi ; 
les reprit ſur les Eſpagnols, commande 
par VERA DUGoO, dans le Tems de la Divi 


Duc pt ParMEen France: & leur Pri 


elle attira PAnnee ſuivante la Perte de Gro ren 
ningue, ou les Eſpagnols, redevenus plu der 
Forts aux Pais-Bas, ne purent jamais con- ſhy 
muniquer, ſans ſe rendre Maitres de cc 
Places, que leur Situation, & les Soins di 
Prince MAU RICE, conſervoient. ort 
NF ANMOINS, FEvVEQUE trouva dem 
autres Paſſages; l'un, pour venir de fon 
Pais dans celui de Groningue; & l'autre, 


qu'il tenta, fut celui qui rèpondoit a ſon 
Pals, a qui le grand Marais de Bourtang 
ſert de Barrierre, 1 aiant le Fort que ju 
nommé, conftruit fu 
verſe, & qui ſert a la Communication d'un 
Pais bas à l'autre. Un peu au deſſus eſt une 
Abbaie appellce Terapel: & de la, bien 


Sentier qui le traverſoit, mais fi. coupe de 


Marais m&me, qu'il ètoit tenu pour impol- 
ſihle de pouvoir communiquer, principale» 
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falloit ſe ſaiſir d'un Fort, qui porte le NN 


les meilleures que poſſedent les Etats, tay 


RINCES D'ORANGE y ont conforn x. 


ſion de la grande Armée qui paſta ſous |: 


ne fut pas ſeulement depuis afſurce , mai 


pour y paſſer de VOver-Iflel. Le premier, 


des 
ſultei 
| gn 
Pans 
es d 


* une Digue qui le tra 


que le Marais ſoit fort large, il y avoit un 


Foſſées, & interrompu par des Eſpaces de 


met. 
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ent dans la Saiſon où Pon étoit, que les 
n plutes avoicnt deja plus avancée qu'elle 
n ectoit ordinairement au Commencement 
m H oOctobre ou nous etions pour lors. UE. 
ref, qui n'avoit pas aflez de Capaci- 
r, ni d'aſſez bons Inſtrumens, pour faire 
et bout-à-fait bien, ne rèũüſſiſſoit dans ſes En- 
ver Wihrepriſes qu'a demi; mais, lorſqu'il faiſoit 

ne Faute, elle ſe pouvoit dire complette. 

eite fois, il tenta le Paſſage avec peu de 
ik ens, & eut Raiſon de le faire, de meme | 
Nat gui! n'en eut point de ne pas appuler ſes 
70 premieres Gens riſquèes avec un Corps con- 
vu Wihiderable. Car, les Etats, qui ne vofoient 
. gu'a peine ce qui les rouchoit de pres, pre- 
poient des Allarmes & des Confiances fort 
pal fondees dans les Choſes Eloignees; le 
Wort de Bourtang, étant ce qui leur pa- 


cu oiſſoit le plus inattaquable, avoit été auſſi 
(01 Hentiérement neglige. Les Paliſſades Gtoient 


| bas, I'Herbe devenue grande, & les Ar- 
cr, {Whriſeaux qui lient les Ouvrages de Terre 


101 WWtojent fort crus; de fagon qu'une Place 
an; e Terre, gardee par cinquante mechans- 
ja Wlommes, couroit beaucoup de Riſque, i 

tra- es Gens avoient eu le Courage de l'in- 

run alter: & les Troupes de FEVEQUE, alant 
un Nagné, par le Paſſage de FAbbaie, VEntree 
100 aus le Pais, pouvoient ſe rendre Maitreſ- 
es de la Tete de la Digue qui vient de 
de 


roningue, comme elles Yetoient natu- 


de element de celle qui aboutit & I'Eveche 
ol We Munſter. Te a ] 
75 I. tiens de Gens capables, & qui One. 


fl. 


n'étoient pas appuiés. II réüſſit comme! 
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vu la Choſe, que fi PEVEQUE eut fait H 
ſer deux mille Hommes a VAbbaie, & iff 
eut attaque avec peu de Gens du côté & 
fon Pais, il auroit emporte fans peine 
Fort de Bourtang. Car, fe retranchwi 
un peu plus haut que le Fort, du cote vi 
_ Groningue, ou il n'avoit qu'a couper wel 
Digue, deux cens Hommes Peuſlent avi 
trois ou quatre Jours , contre le Secours q 
pouvoit venir de cette Place. Mais, conf 
me ME TE RN eut appris le Paſſage des. 
nemis, & que ce n'etoit qu'un Parti de q 
tre oucinq cens Hommes, qui, au lieud 
s'avancer & de mettre le Bourtang derte 
re, ſe retranchoient a l'Abbafe de Terapel i 
il connut, que, marchant avec diligence, ime! 
il battroit des Gens, qui vraiſemblablemeM 


_ $'etoit propoſe, & les defit preſque fan 
Reſiſtance, laiſſa enſuite une Garde din 
leur Poſte, & mit du Monde dans le For 

JJV q 
LA Nouvelle de cette Action vint a 

Haie, & ſurprit fort les Etats, qui nv 
voient point compte ſur ce troiſieme Pa 
ſage; mais, le voiant regagnè, ils ceſlerent 
d'appréhender pour le Reſte. L'Ev £qus, 
de ſon c0te, volant cette Avenue fermee, 

en chercha une autre, & fit ainſi ſa Diſpolt 
tion. Il detacha un nomme d'OssERI, 


qui ſervoit de General - Major aupres Mie 
lui, avec deux mille Chevaux, & deut al 
mille Hommes de Pied, pour $avancer k 


long de FIſſel, & chercher un Paſſage can 
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de Drent, autre que ceux de Steen- 
ta fort bien juſque-la ſon Ordre, & vint 
preéſenter devant Zwol, ou Etoit le Prin- 
 MAURICE, avec le plus grand Corps 
Wc les Etats euſſent enſemble: puis, tout 
Ja coup, il ſe rejetta ſur la petite Rivie- 
de Wecht, &, apres Vavoir paſſèe, ga- 
ala Tete de la Digue de Roveen ; & 
mme elle n'étoit defendue que par des 
Wins, il s'en rendit facilement le Mai- 
. || pilla entièrement le Village, vint 


qu Meppel: &, laiſſant Steenwich a ſa gau- 
ue e, & les Marais de Coeworden a ſa droi- 
e, il entra dans le Pais de Drent, & de- 
vel A dans celui de Groningue; s'étant inuti- 
nce, ment preſente avec CuLEMBoUR G de- 
menWWnt cette Place, ou nous le laiſſerons, 


our dire ce que VArmee des Etats, & 
Gouvernement, firent en cette Ren- 

%%% mw JS 
L premiere le laiſſa paſſer fort mal-a- 
Wropos, & le Prince MAURICE auroit 
Werite d'6tre blame , il n'avoit voulu aſ- 
Wrer ce Port avec des Troupes; ce qui lui 
toit tres facile: car, c'eſt une longue Di- 


erent We , a la Tete de la quelle eſt ſitu un 
Us es plus gros Bourgs du Pais, ou beaucoup 
mee Hommes faiſoient la Garde. Elle &toit 
pol-Woupce par un Canal, ſur lequel il y a- 

8 1,Woit un Pont-levis : mais, neanmoins, la 

5 ei nieur de voir des Troupes ennemies la 
on ſit abandonner. Les Etats de la Province 

er 


n avoient pourtant repondu au 55855 


& de Coeworden. D'Oss ER exe- 


viere de Wecht. Et, bien qu'ils fuſſent 


ques petites Pieces de Campagne, qui les 
retardoient aſſez dans une Marche de {01 
meme aſlez difficile. Mais, le Prince 
MaAvRICE, qui n'eſt pas Homme dun 


que venoient faire des Troupes fi pres de 
Zwol: &, plus il en connoiſſoit PArtaque 


pouvoient faire ailleurs. II fe configit di 
Poſte de Roveen ſur la Parolle des Depur 
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Maurice, pouſſez par la Solicitation dy Wk... 
| | þ 


_ Habicans, qui deſiroient d'eviter le Qu. K, 
tier, & qui par une extreme Ignorance & MK. . 

la Guerre ſe confioient, comme leurs Ma. 
tres, ſur une Valeur non eilaice, & ſur un 

Poſte qui n'avoit pas été tente. Ce gef 

pas que le Prince MAURICE n'eut puny, 

venir cet Accident, fi, des que les Enge. 


mis ſe préſentéèrent devant la Ville de 
Zwol , pour qui il ne devoit plus fie 
craindre, tant a cauſe de Ja Saiſon, que 
par la Force de la Place, & par celle di 


Corps qui etoit dedans, il fe fat aviſe de 
detacher des Trouppes par le derriere dy 
Canal du Auyder-Zee, & d'envojer des Gen 
par Haſſelt ſe ſaiſir du Poſte de Roveen, I 
eut remedie a tout: car, n'y afant que 
trois Heures & demi de Chemin de Zwo 
audit Roveen, les Ennemis avolent eu be: 
ſoin d'en emplojer plus de huit par le Ds 
tour qu'ils etoient forces de prendre; fans 


compter I'Embarras du Paſſage de 1a Ri: 


fans Bagage, ils avoient neanmoins que. 


"— 
U 4 
F 
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3 


Reflexion ſi ſubite, regarda longtems C2 
impoſſible, moins penſoit il a ce quell: 


eL, 


. 
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, particulicrement ſur celle des Depu- 


e; de Friſe & de Groningue, qui avoient 
ecu pour Garants de la leur le Courage & 
Capacitè des Paiſans de leur Pais. Le 
endemain, ils ſqurent avec Douleur a 
wol, que le Paſſage avoit été force, & 
ue les Ennemis Etojent entrez par-la dans 
,, N 
Crit Nouvelle ne fut pas moins des- 
Egorcable a la Haie, bien qu'elle füt adou- 
Fic par des Lettres du Prince M ACURICE 
5 par celles des Députez, qui aſſuroient 
es Etats, que c'èétoient autant de Troup— 
es perdues pour PEVEQUE; & que ſe 
ortant au meme Lieu de Roveen,( que les 
nnemis avoient abandonnez aulli tres ſot- 
ement,) il les enfermeroit entre les Places 
& les Marais, fans qu'ils en puſſent jamais 
Wortir, Car, on ſavoit le Poſte de Tera- 
. regagne, & garde par des Trouppes 
riſonnes. Cette Opinion eut divers Par- 
Fiſans Ceux, qui regardoient les Fautes 
Ede IELVvEQUE, le crorotent bien capable ba- 
Evoir uniquement pen'6 a patter en Gronin- 
Rue, ſans ſonger comment il en pourroic 
Petirer ſes Trouppes. . | 
Mais, ce qui ne fouffroit point d'Ex- 
euſe étomt la Faure de dl'OssERY, de Da- 
Voir pas laiſſé une Garde a Roveen, a- 
pres Vavoir force: puifſqu'il pouvoit main- 
Wtenlr par ce Moien ſa Communication a- 
ec les autres Places que TEVEQUE te-. 
oft peneralement (hors les grandes) dans 
E:Over-Ifel; au lieu qu'abandonnant ce 


© 


n 
* 
5 


8 
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du Pais de Drent dans VOver-Iffel, Aug, 
Ill falloit enfuite, avec deux mille Hoy, 
mes de Pied & deux mille Chevaux, pry, 

_ dre Groningue , ou venir Tenforcer þ 
Poſte de 'Terapel , & ſe retirer par-1a day 
TEveche de Munſter. Cependant, Pon f 
voit, que le Paſſage de Teérapel toit d 


cultè extreme , outre que les Flutes ! 

_ votent encore rendu plus mauvais. I 
quand meme il eut ete pratiquable à que 
que Infanterie, (ce que Von ne croioit nf 
mie plus,) il netoit pas naturel, qu'il pi 
jamais devenir propre pour de la Cavalk 
rie, & pour du Canon. Ce Raiſonnemen 
cut ſans doute attire Ia Foi de tout le Mo 
de., s'il n'eut été auſſi rajſonnable de new 
cC.roire aveuglemeut tout ce que diſoient |e 
Etats. Comme on venoit de les voir tron 


leurs Paſſages, eux-memes bien ſouvent 
KX la plfipart des autres Gens du Monde 
_ crotolent qu'on en trouveroit bien d'autre 
& que ces Marais n'etoient pas fi formid 
bles qu'on les avoit depeints. Pour moi 


Avis qui venoient a la Haie, je pris le Pa 
ti de paſſer le Zuyder-Zèe, & de m'en alls 
_ a Zwol, pour voir la Choſe de pres; di 
PEfperance, qu'il ſe preſenteroit quel 
Occaſion de combattre, ſoit pour forcetł 


pPecher de ſe retirer. Mals, bien que, & 


Poſte, il fe privoit de la Communicaig 


lui-m&@me d'une Longueur & d'une D 


ez dans l' Opinion qu'ils avoient eue d 


qui ne voĩois aucune Aſſurance ſur tous! 


Trouppes de FEVEQUE, ou pour les ei 


11 
U 


s rArivée des Lettres à la Haie, je 
ta mploiaſſe que deu jours & une Nuit 

dur arriver a Zwol, je trouvai que tout 
Hon it different de ce qu'on nous avoit dit. 


anner du Lieu de leur Reſidence, n'alent 
dans tout le Cours de l' Affaire, rece- 
it ir deux Avis conformes l'un a Tautre, 
Da connoitre la Verite, meme dans les Cho- 
de Topographie. 


que le Prince MA URICE avoit fait failir le 
itte de Roveen; mais, qu'on crofoit, 
il ie, puiſque les Trouppes de l'EVE UE 
va roient abandonne, il falloit que celui, 


Mo no, füt certain de quelque autre Paſ- 


net 

al ö fois s' imaginer ou c'etoit. Dans cette 
ton eertitude, le Prince Maurice paſſa 

ue (a Croningue, pour fe tenir à leur Tète: 
vent ne pouvant plus deſormais paſſer Steen- 

onde ich, 2 cauſe des Inondations, il fut obli- 


de 8'embarquer fur le Zuyder- Zèe, pour 


midaWriver en Friſe, & de traverſer en Gro- 
moi ngue. Mon Vaiſſeau rencontra le ſien pres 


 'Embouchure du Canal de Zwol. Mais, 
dmme il faiſoit grand Vent, perſonne ne 


nal remarqua; & je ne ſgus qu'a Zwol , qu'il 
| no!t d'en partir, accompagne du Frere de 
clout WITT, ſans Troupes, avec ſa Mai- 
cer Wi {eulement. Les autres Deputez s'en 

8 Cl 
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c'eſt une Choſe , qui paroitra preſque in- 


Ir trouvai done, qu'il Etoit conſtant , 


i les conduiſoit, & principalement Cu- 


ge pour ſa Retraite, fans qu'on put tou- 


ſoient le Lendemain a Deventer confèrer 
. 5 neee 
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mander fur Viflei: & e sus d'ouy , wn 
IE VI Que avoir domme a Gor 76 


Core, mais ſeulement ſouteng ies try 
qu'il avoit fait paſter en Gron inge; You 


venoit de sy retirer pour donner tes 05 
dres néceſſaires. Sur cet Avis, je allo 
embarquer, pour ſuivre la Route du Prince 
MaAuERICE, & pour voir ce vui ſe pall 
_roit en atcendant P.arrivee des "Trouj:s d 
Rot. Mais, je recus Avis à Pinan, 


voulu prendre PAllarme en France; & que 
le avoit ce aſſez chaude, pour bo en 


trouver, dans Je 299; XR de faire naroirre 


Majeſtè. Jetois meme fort aiſe de 
Monſieur de TURENNE, que fa al coun 
| extremement honore, | 


Precipitation , ſurprit generalement tout 
le Monde, & moi particulicrement , qu 
 Tavois pas peu d'Envie de lui cn demin 


avec le Ruin-G«are, aw demeuroit 3 con. 


toute Þ,\utorite en Over- I{fl::1 G d. ns K 
rag de Zutphen, qu'il en avoft pur 
tous les Poſtes, & emoignoil = | 10 0 * 
ne vouloit plus rien eutrepren; ire de ee 


5 
Pour travailler a la Communication g 
pretendoit faire avec eile par for ! vis, i 


5 


que le Marquis de CAS TEL-RO ATC 
avoit fait aſſez de Bruit, pour bees eneut 


ſuite Monſieur de TUK E NN A Arms 
qui étoit en Marche. Cela me fic retour 
ner a la Haie, d'ou je partis pour [a 


mon Zele, quoi qu'inutile, au Service de y 


Son Voiage, qui fut reſolu avec tant d 


der la Raiſon. * marchai ſ1 vie, o quef 
. 


n 


I 


dae en riant, que je venois dans I'Eſperan-. 

e de voir le Siege de Namur, & 1 ebony 

0 f 1 attendoit pas moins de lui a la Haje, 
ho 


zu pour lui il s'en recournoit en France. 
ee pria pourtant de lui raconter au vrat 
oy We cu 01 diſoit de fon Voiage; & je rallu- 
_ 8 1 17 1 1 iin | 
% que c'&toit tout ce qu pouvoit S$ima- 


. de plus de travers: que les uns di— 


ent, qu'il venoit commander PArinec des 
ats & le Secours du Roz: d'autres, que ce 
„oi que le dernier: & que la p.tpart 
* 0 ceux, qui parloient ainſi, favoient mé- 
,, qu'il n'ecoit pas pratiquable, dans“ E- 
eon 6coit la République, qu'il obrint le pre- 
eit er de ces Emplois, & que l'autre ne ui 
9 Wnvenoit pas. J'ajoutai, que le Vulgaire 
1 Wcouroit encore plus ſottement; & que, 


FI. Ro DRICO, vouloit chercher un He- 
te de Querelle: qu'ainſi, apres % Re- 


que les Eſpagnols venolent de faire, 


ou accorder le Paſſage à nos Troupe, on 

© vouloit prendre une bonne artie fur 
c 6 & Terres du Roi d'Eſpagne, fans rien en- 
ol eprendre d'avantage; que f1 les Eipa-. 


l] . Yo 82 | 
0 Wols n'en vouloient pas tirer une Occa- 


„e de ſe fächer, leur faire au moins cette 
© eade, vn la Facilite quiil y avoir de 


Paſſer 


I GorcuE, Livre I, u. pe. Lxv. 143 
W..ouvai à la Sortie des Ardennes; & lui 


que la Saiſon füt avancee, Il me re- 
Dat de la mEme Fagon, qu'il en laiſſoit 
Wommiſſion a Monſieur de PKA DGL, & 


Dur moi, je n'avois pu conJecturer autre | 
Woſe de ſa Marche, fi ce n'eſt que le Ron, 
Eicuc d'une Hauteur du Marquis de Cas- 


— — — cs 


144 MEMOIRES DU COME 
paſſer la Mevſe dans le Pais de Liege, av 
de marcher enſuite droit a Bois-le-[.&; 
que les Eſpagnols wavoient preſque li, 

_ d'Hommes a mettre enſemble , le yl; 
Nombre qui leur en reſtoit etant meme vi 
| pare dans toutes les Places des Fais By 


. ſans Riſque; & que ne pouvant done croſ 
re, qu'on ne fit pas informe en FriM..; 
mot · à mot de ce Detail, je ne pouvois wh, 
plus comprendre, qu'on Teut envois (ni 
plement comme un Guide, qui connoily it 


= ad a „ 
ILE Rol, aiant demande Faſſage pou 
ſes Troupes par les Terres de la Dom 
nation d'Eſpagne, l'Ambaſſadeur avoit d 
peche un Courrier au Marquis de Cara 
RO PDRIGO, qui sen etoit excuſe; iſnt, 


d'Eſpagne : ſur quoi Je Roi repondit, qui 
ſavoit bien ſon Chemin, pour ſecourir { 
Allies, Cette Reponſe, qui n'etoit qu'hop 
 Tete en effet, & qui vouloit ſeulement d 
re, qu'il en ſavoit un different , fut interpr 
| tee dans un autre Sens par le Marquis Dt 


Soit que le Marquis PER La FUENTE pt 


u'ainſi, on les pouvoit traverſer par 


bien les Ardennes. Il me dit la- deſſus cu, 
avoient ete les Motifs de {on Voiage; Ne 


qu'il ne pouvoit le permettre ſans un Orr 


'La FUENTE, qui, dans la Crainte dae. 
Rupture, dit qu'il ne repondoit pas ce «Ma 
que feroit le Marquis de CAS TEL- KRA 
PR1GO; & que C'ctoit un Homme dug; 
 Temperamment ſi extraordinaire, qu'il wn: 
falloit point prendre de Meſure fur lu, 


* 
al 
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avec Defſein & Connoiffance, & quiil 


De at avoir demele que la P. rance ne vou 
e ir pour lors point encore de Querelle di- 
beide avec Espagne; ſoit qu'il voultic fai- 
be 1 [nora fa Nation, en la fui- 
wm paroitre plus fiere, au Peril du Mar- 
tu Ii de CAST EL-RODRIGO, ou qu'il eut 
087-ctivement Apprene nde par la REPONie | 
rang Wi venoit de recevoir, qu'il n'em- 
s ba quit quelque - - choſe? pour le ROT, & 
n a1-1-propos pour fon lalcre; 11 parla de 
10 Sorte que je viens de dire: & notre Cour, 
quel 1 © uconnant tout de I'Eſprit du IEA 
o: WW: 515 L- RO DRIGO, s'imagina, qu'il 


or Capi ble de mettre tous les Obſtacles 


po gui lui Etoile ent poltibles , pour empecher 
on: le Secours de la France ne pallät Ros 
it es Provinces-Unies, tant dans la Vüe d 


be yer de les dégouter, que dans celle de 
zrantir IE VEQUE d'un ſi grand Orage. 


a TIM RoDR1G0: K, il on eu dez 
boi Noten $ de Force ou d' Adreſſe pour le fai- 
nt Tc 6 i les 1 eut emploics avec Joie. 
Dans, VP indutiic oft fouvent inutile dans 


e grande Affaires, lorſqu'elle eſt deſti- 
% . la. Force. On ſceut Cependant à 
i Cour, par les Lettres du Comte &F 5- 


Roof ny & par les Plaintes de va x 
bo Boil ors, que les Etats avoicat fi 
11 1 mal it arid & la Demande que le Rot a 
11 faite du iatiage de ſes Troupes par le 
Wo as Bas . e, que ceux, qui &- 
1s CC ko:ar 


* Tour ce 1 nonnement étoit bien du 
out & de Elprit du Marquis de Cas 


4 
% 
| 
[ 

1 


ſavoient comment J'excuſer; Pu; ſque | 


TOpinion la plus favorablement rec = 
Haie ctoir , qu'on ne cherchoir 8 
texte honndte pour retarder ic Hebe ins 
gu'au Printems, & menager JA atem 

dans cette Affalre „comme on avoir 
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toient dans les Interets de la France 5 


Paſſage Etoir fi naturel par Maettri icht, qu 


dans toute la Conduite precedente. Jon 
c qui 1 de la Caballe contraire à nos 
terets, elle publioit hautement , que, tay 


Prétexte de Secours, on Voutoit fo t 
de quelques Places aux Pais Bas, pow N 


commencer la Guerre {ur les Dr rOſts pie 
tendus de la Reine: 8 & bj en quo C.* on pita 


Q'ESTRADES eut été de la P art du io! E: 
declarer en pleine Aſſemblée, qu'il vouöt 


maintenir la Paix avec le petit R 9: 15 


Beau-Frere, & lui ſervir de Pere d. 0518 
Occaſions, tous ceux, qui avoicn tent al 
ce Diſcours, & les Amis à qui on] 10 
dit fortement auſſi, reſt6rent en mim 
tion de la Choſe, fans qu'aucun ſe ' pit 
perfuager veritable, apres les D6marchs 
qu'on avoit faites au contraire; les Eutsg 
ſouvenant, ſur-tout, du Praité qu'on vo! 
commencè avec eux pendant la Guerre de 


Hongrie, DE WITT, & les Principaux 


au. Gouvernement , ne fe pouvoic at pe 
Funder, que le Ro! eut perdu I'Envie 1 e 


e rendre Maitre des Paſs - Bas. "It 1 
geoient, au contraire, wo on leur fait 
Fine Ne dy Deſſein, 1 16 ler Voulant t pas fü. 
re art de 14 Conquet e: de ſorte que le les 


= Pro: 
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# Provinces: -Unies ne pouvoient imputer aun 
8 Frincipe de [Moderation = ur ances que 
E : je Comte CESTRADES leur donnoit, de 
Br la Fa art du Ro! ; de ne rien entreprendte 

ſur les Terres de Sa Majeſté Catholigue; s 


& qui 5 CN efiet 5 dans toute Europe 5 


mont pu attirer la Conſiance que des Efpa- 
gnols ſeuls, cant ils {ont habiles pour icurs 


Atkaires dome eſtiques. 
IA Velité de tout ceci eſt, que le R OT, 


ev 


con banden le méchant Eflet que faiſoit le 
Rerardet nent de ſes Troupes, en avoit fait 
March e: & Parcequ'il -crut”. 


GH | e 1a M 4 


da a} I Cu! 8 A qu 11 fal O1 if DOUNVOIr 2 let 5 Su- 


ret, Ja Nlajeſté reſolut dabord, & Pais ; 


* 


5 


rep dic” a la Cour r, qu'Llle Louloit er 
a Arras, in Qu ur Vorage- de 'ceite Na- 
ture, & dans un Tems 11 extraordinaire, 


| divertit le Marquis de CAs ST b. L. RO PRI 
do de fon Oppoſition pretendue, pour 1 re- 
jetter toutes ſes Troupes vers ou e Rom 
devoit s'avancer; & qu' zin, celles, qui 
marchoient en Hollands NEC. trouvailent 


aucun Obſtacle. Mais, enfin, le N01 jd: 
gea plus expedient d' 015 Monſieur as 
TURENNE „avec un Orare = Prendre 


toutes les Troupes qui 6:0jent ſur la E. on- 


tiere, au cas qu'il vit gue les Rf 5701s 
Laſlemblaſſent en quelque Lieu. La Bi- 
enite de Monſieur de Tours N NE, O14 
Quantité de Troupes qu'il des Oit Lem. 


bler, augmentérent encore tous les Saup: 
cons qu'on avoit eus de la Marenc, 91 


tur fort Tk traveric e par les 110 Jagnolks: 


7x „ 


— . 258 —_—_— 


Chement de Retour, je lui dis les Chow WW ric 
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&, bien que pour lors ils ſe düſſent emo; F 
voir avec Raiton, ce leur en fut une pou 4 
men rien faire. e 

APRE'S que Monficur 118 Tonk ent . 
eut bien voulu fatisfaire ma Curiotite , il ; 


95 ave 
ne m'en fit pas moins Pa roitre, pour fa rot pes 
te veritable Etat des Affaires de Ev ebe: bu 


car, il toit infiruit par les Avis que van e 
BEUNINGEN recevoit de fes Maittes, Wo; 
que la plapart des Troupes ennemies %. I: 
toient mal-a-propos ende wquees en G. cu: 
ningue, & que le Prince MAURICE itn cu 
coupe je Chemin de leur Retrait te, la Per WE © 
te en Etoit afſuree, C'etoit la meme Nay. Ou: 
velle ſur laquelle j Etois parti pour Zwol, W me 
K que je n'avois pas trouvee tout-a fair 105 05 
ritable ſur les Lieux. Ainſi, en ctant fra i- ch 


comme elles ètoient en effet: que les Þ to ma 
pes de EVE AE avoient fait une grinle WE me 
Faute d'avoir abandonnè le Poſte de | la 1 i 
gue de Roveen, qui leur eut ſervi à in pe 
= munication de Over. Iſſel avec la Gro bat: un 
gue, & qui leur laiſſoit un Pais abondan: Nee: 
de Biens & d'Argent pour leur (Quart articr cus 
d' Hiver, qu'elles euſſent pi aſſurer duns N. 


Pais de Dr ent, en fortifiant quelque . po 
nue qui alloit en Friſe, & celle qui venol TI. 
de la Ville de Groningue; au lieu de 9:0 MF fa 
d'Os8ERY S'Ctoit preſents devant cee l. 
I'lace, ſans autre Fruit que celui de rec du 
voitre Finutilite de CuLEMBOURG, qui Wap 
Py avoit menè: qu enluitce, It s'Ctolt zelle el 
me 


dans un Lieu appeit ie Volulchelen, qa. el 
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i be près de P'Embouchure de la Riviere 
dms, & d'un grand Pais qu'elle a ſub- 
merge, Ol il avoir fait un Retranchement; 
EX de- la, juſqu'à Þ Abbaie de Lerapel, il y 
avoit un Pais fort abundant, ou ſes Trou— 


es POUVOIEN | ſubſiſter tres longtems, Fans 
oueiles en pullent etre chaflöcs que par it 
Tete qu' elles av o!ent oc pee & forti{] ce 


bol apparet mment celles des Etats auroicnt 


Ja Civitite de ne le pas chaſſer. ] ajoutil , 


cu'il falloit neanmoins' convenir, que, puil- 
cue los Gens de l'EVE CVE avoient aban- 


donné le Poſte de Roveen, & par conſe. 


quent le Pais de Drent, qu'ils n'avoient eu 


meme le Loifir de piller qua la hate, c'. 
toit pour r ſe retirer par 'Terapel dans! Evé- 


che de Munter: qu'il avoit paru par Expc- 


© ricnce , que le Paſſage Etoit pratiquable ; 
1 8 la Saiſon étant avancée, & le 
mauvais Tems fort augmenté, on doutoit | 


avec raiſon ſi ce qui avoit ete poffible a 


peu de Gens-de-Picd le ſeroit de meme à 
un Corps de Cavallerie, & a de petites Pie- 


es de Campagne: qu'on ſavoit cependant, 


cue IEVEQUE avoit commande un grand 
| Nombre de Parſans de ſon Pais 5 & s'eroit 
| holte lui. meme a Meppen, pour atliſter le 
Travail par ſes Soins & par {a k réſence. il 
faut confeſler a ſa J. ouinge, que, malgre 

h Difficulté qui ſe trouvoit par a Nature: 
| cu Lieu, & celle que le Tems & la Hat. on. 
E wportcrent, i! vint a bout d'une Choe 
tenne preſque pour impoſſible par ceux ma- 

nme Gul en ay0! ent la Conno!! Hancc. * 


„ Pour 


— 
— — 
r — 
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PEntreprit 4. il {uffit de dire, que 2 C1 ns. PR 


de plus embaraſſces en Groningus: de fn. 


dàvoient occups , ou qu i laifar per: ire fon e. 
Pais, qu'il ne pouvoit plus defendre i 


dit a Monſieur de TURENNE, qu elle . 
m'etoit pas ſi certaine que les Etats ſe la 
promettojent; qu 'apparemment les Frou. 
pes ſe retirerojent, puis qu'il y avoit de h 
Communication, & qu'il ne reſtoit plus qu'a 
voir ſi elle eſt approprice à de la Cavalle- 


On ferojent les Troupes de PEVLQE, Ou 


cer dans le Pais ae Munſter Etoit le me 


pour rendre juſtice à la Grandeur de cer 


pace e de: og Semaines, il fir un Pont > Peek 
que de deux Lieues de long far un vin, WE”; 

Fi | 
ras CO: atinuet, & dans Ie Mois $ Ge Nove . 


5 _ d 
8 51 . | | : LI. 


CE que je dis ry Monſieur de Tos Ex. Bi 
26 le fit changer d 9 on. II avoir d M 
bord dità Monficur de PrADEL, quill, h 0 
ſeilloit de marcher droit au Pais de lun. 100 
ter, qu'il trouveroit degarn! par les Nor 11 
25 s que l EVE HE avoit emploices aten? pac 
es Conqueres en Over-Iſſel,-6 qu'it-2voit. i fi 


+. 10 


con que, fe mettant gerriere,, il falls. , MN 
que ſes Troupes : abandonnaiſent ce qu'c es 


principalement la Perto de fes mciileus Wh. 
Hommes qu'il avoit en OrONgUe, qu'on . 
tenoit toute aſſurée. Mais, comme jens Wh... 


rie; il changea de Sentiment en quelque 
forte, & dit à PRAD E ee ſuivant I'Erat 


en des Etats, il faudroit ſe regler Pour 
ntreprendre plus ou moins: mais, qu'il lu 
pareiſtot; que le plus qu'on pourroit aral. 


I. 
leur 5 
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Fur; tant parcequ'on ſortiroit la Guerre de 
ei des Etats „que parceque, {1 on la re- 
Fiectoit dans les Terres de EVH CVE, on 
les ruineroit en ſorte qu'il ne pourroit avoir 
„ee Troupes au Printems, faute de Quartiers 
liver. Neanmoins, comme 11 eſt tres 
e, il dt a PRADEL, qu'il falloit Etre 
ur les Lisux, pour juger d'une Affaire de 


Ferre; & que ſouvent on ſe meprenoir 
ies vouloir connoitre & gouverner de 
Les Etats, qui n'avoient pas tant de Ca. 
E pacite, Neurent aufſi tant de Modeſtie; & 
Efur une Lettre de VAN BEUNIN GEN, qui 
rapportoit une Converſation que Moniieur 
„n e [URENNE avoit cue avec lui avant 
ba Depart, conforme à celle que je viens 
ee dire quileut devant moi avec PRAD EL, 
s [avoicnc priſe à la Lettre comme étent 


95 e leur Interet, & la ſuivirent depuis pour 
By Regle, fans aucune Modificacion. Ils vou- 
Us c | 


Wurcat gouverner PArmcee ſur ce Plan, fans 
fournir ce qui étoit necelſfaire pour VExe- 
Ecution du Deſſein de Monſieur de Tok Eu- 
ur, ni fans aucun Egard de ceux qu'il auroit 


+ eus lui-mème. PRADEL,de ſoh core, les 
* Eav0it tous pris en Partage: &, de la Conver- 


1 ſation de Monſieur de TonENNE, ſembloit 
Enen avoir retenu que les ſeuls Rlénage— 


mens. Celui-ci quitta VArmee à Entree - 


: E du bois de Dalem, qui etoit le premier de 
; h Dependance des Etats; & autre ſuivit 
ng fu Route, Mais, comme je vis, qu'il n'y 
. | avoit rien a faire contre les Eſpagnols, & 


. 


—— — — 
F —ßL ot WE = 
: r 


— — 


men retournai en diligence a la Haid, fon 
me mettre en état d'arriver ſur Ie, quay 
I' Armée du Rot & celle des Etats le vil 
pPoſeroient a le paſſer. Cependant „Armes 
du Rot avanga juſqu'aupiès de Grave, 


5 pour ſe venir poſter le long de I'Iffel, d 


Jes brovifions, 
les leurs: & PRAD EI. ne devoit point . 
vir de Oo. nplaifar ce a Pegardde ces fires 
do Lice ces; car, pour ce qui eſt du Sch 
3 an on ne lui fournit pas de quoi 
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que le Reſte de la Marche ſerojr long, | 


= 


. 05 
00 


elle paſſa la Meuſe, puis le Wahal à lune. 
ge, & enfin le Rh. in au deſſous d' Arches 


il 


elle devoit reſter quelques ours en Wa 


de Rafraichiflement. 


ON etoit convenu de n'en emploier a 


einq ou ſix pour cet Effet, parce qu?! 
: toujours marché par Etapes, & à 


{Ournees entremèélèes de ejours 8 Jer $ 11 00 
pes n etoient guere fatiguèes. Penda: 
Marche, il y eut un peu de Deſorg 25 oy 


"Ta Leute des Commiſſaires des Etats, Qul, 


IS: fourniſſanc pas les Etapes dans les Tem 


mee lajres, faiſoient que le Soldat cher 
choir a remédier a ſes Beſoins par ſon In. 


duſtrie. Quelques: fois auſſi les Officer 
forgoſent les Chariots, qui avolent Porte 
de ſuivr e, pour déchearger 


ſubſilter, il eſt juſte qu'il fe le procure, & 
1 ne dot pas étre chatie. Mais, de cer 
taines Diſtinctions, qui ſonr fort necel 


ſaires, ne ſe rencontrotent pas dans la Vi 
. 7 f 

gilance de PRabD #L, à qui FAge & h 
3 He: daillolcht pas 


7 


s aulli toute la Libefte 


pol. 


: ! 
KEMP A 
erte 


. 
i? 


id 
> 
-—j 
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ESofible. Il eſt vrai, que fon plus grand 
1 fut d'&tre parti ſi rempli de la France, 
Fquil 1a vouloit apporter meme en Hollan— 
de; ſi bien, qu'oubliant ainſi les Etats- G- 
Encrous, il ne voioit pourtout que le Ro, 
E& {on Service. Ce Sentiment toit a la vé- 
: rite fort plein de l | 
Ftice, & navoit d'autre Defaut que de he- 
re pas propre aux Lieux ou il Vanpliquoir : 
car, pour ſervir utilement Je Rot, il fal- 
Eloicle montrer moins le Maitre, & le laiſ- 
Efer connoitre ſeulement pour Allie: & it 
Eſembloit plus a propos, pour ſon Service, 
e réparer, par la Douceur du Secours, le 
ems qu'il avoit tarde a venir, & celui qui 
Neétoit ecoule pendant la Guerre d' angle 
Werre, Enfin, le But principal devoit ere 
e ne pas juſtifier par une Conduite pre» 
ente, & conforme a la Hnuteur ordinaire, 
e que tous les Sujets des Etats, & eux- 
enes, liſojept dans les Manuſcripts qui. 
Wcnoient de France, & quils entendotent. . 
Nous les jours de iz propre Bouche de crux 
ue les Affaires de la Chambre de juſtice 
avoient bannis du Rolaume. 
goin de ſe gouverner par cet Ordre, on ne 
Benoit point d'autres Diſcours a tous pro- 
pos, ſi ce n'eſt: Le ROI entend que les Tron. 
Ws ent ceci. Ouoi! refuſer cela anx Tro:- 
du Ro1! EN puis, dans les 


deconnoiſſance & de juſ- 


Nlais, bien 


actions: 
Propolces, toujours la Definition fe re- 
Foit par le But du Service, ou de la Volon- 
„ de Sa Majeſté. Ce n'Etoit; ni la Forme 
du Traité, Ni la 8 „que VAllie füt e 
F TO ; r Mai 


4704 
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Maitre de I Affaire, quand elle ne le tog. Qt 
choit pas directement; 3 & 168: Articles e De 


toient fi formels contre, que meme le tro. fe 
ſieme des Articles convenus en Explication Þ 
de ceux du Traitè portoit: _ qu 
3 LORSQUE le Secours ſe livrora ZN 
355; Soldats', ils ſeront entierement {: un Kal 


„„ au Commandement & Ordre de celui M7! 


oy yo ils ſeront envolés, pour s'en ben, te 
„ & pour les tranſporter au Lieu o n 
„ lui ſemblera, par Eau, par Terre, a WW © 
= Campagne, aux Sieges 5 a la Garde 0 10 
5 Places, & par - rout. ol la Nece! oth 
„ it Fexigera ; avec cette Ret | p. 
„ toutes fois, que les Compagnies neps TY 
„ ront point Ecre entierement ſeparces s £0! 
5, unes des autres, mais qu'elles demeure- 2 
„ ront enſemble ſous leurs Drapeaux, & 0 
„ moins au Nombre de deux ou trois ont a 
„„ Soldats de chaque Regiment. _ = 
CET Article avoit ete forme dans la Vis * 
«'ocer a PAttaque les Soupgons qui naillent WE 
d'avoir ches ſoiune Milice errangere , quani W -* 
on n'en eſt pas tout -a-fait le Maitre: de 1 ; 
facon que les Etats, qui s'en ſouvenoiet WF: . 
tres bien, & dont la Jalouſie naturelle leur if 
rafraichifſoir continuellement la Memoity Nei 
prenoient autant de Sujets de Plainte, qu'on BW Ke 
jeur en fourniſſoit d'Occafions. Lis ne pal: Jal 
Jojent point par deſſus les petites, & comp: | RY 
toient juſqu'aux Bagatelles comme des Fa WR: 
tes principales; ſans qu'on ſongeit auſſi 2 ou 
les fatisfaire, du moins a peu de Fra, tee 


Pour fe donner enſuite plus de Railon „ los 
85 que 


qu'on ſe prep 
etolent retranchecs dans ce P olke Mais, 
comme cette Entr brio devoit é tre Exécu— 
tee dans le Tems meme de FApProche, ee 
| e 0 lui, 
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que [Inter& ou la Neceffite engageolent à 
gde les pas contenter Aal les Choſe s; plus 

ſolides. 


CS Deſordre, qui avoit commenes des 


gue les Troupes etoient arrivees a Maeſ- 
tricht, & qui a continue juſqu'à ce qu'e les 
5 alent repaſſe, obligea le Comte a E 1 PR 


RADES de s'en aller à à Arnhem „Atin d'afſt 


ter a un Conſeil general, qui fe Joy OIL te⸗ 


nir ſur les Deſſeins de la Guerre Ce ,:*&..d'etre 


auſſi un Mediatcur entre les puter, e & les 
 Generaux; fon Caractere, & la Confidence 
| qul avoit avec DE Warr „le rendant tres 
propre a cette Fonction. I repreſenta 8 
Nan EL quel Gouvernement épineux &- 


toit celui des Etats, & lui fit connoicre la 


Diſteulte des Tems prefens, Mais, ſoit 

qu'il ne lui parlät qu'en Termes gencraux, 
& qu'il ne lui fit ainſi qu'une me: Hoore Part 
de ſon Secret; fo! t qu'il lui en eut dit allbz 
pour Etre bien entendu; je trouval, a mon 
Arrivèe, ou qu'il l'avoit inſtruit peu à fonds, 
ou que Fautre avoit aftez mal retenu: car, 
il n'aprochoit Pas de la premiere Notion 
des Caballes de la Republique, ni de Inté- 
mt que la France y prenoit. 


Lt Prince M AURICE ctolt } pour lors re- 


venu de Groningue, apres avoir longtems 
} eam pe devant Win! choren, pendant que 
le e Frere de DE WIT r ee mw oit aux Etats ) 


/ 


aroit a forcer les W. ui 


* 


1 
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lut qu'on avoit apporte a faire des Freq. 
ratifs de Canons, & de Bateaux propres i 
les porter, pour attaquer le Retranchemen 
par les Canaux qui le flanquoient, avoit dos. 
ne lieu aux Ennemis de le mettre tout-\-fiir 
en Sureté. Il fut, comme J'ai dit, quelque 
tems entre les Mains des Troupes, qui 2. 
vaentete aſſez vigoureuſes pour l'em portes. 
Mais, des que celles de l'Evèque eurem 


mis en Etat de reduire les Armes des Et 


aux Formes, cclles-ci ne pouvoicnt rien ei. 
_perer de mieux, que d'aſſurer une Tit 
auſſi forte que le pouvoit &tre le 1 oſte des 
Ennemis; afin que, par Plmpoſſibilite de 
Tetendre, ils euſſent autant d'Envie de le 
quitter, qu'elles de le reprendre. Le Prin. 
ce MAUAICE,, afant donc laiffe les Choſes 
dans cet Etat, etoit revenu dans POrver If. 
ſel, & de-la en Gueldre, pour fe mettre 1 
ja Tere de FArmce des Etats, & du Secours 
du Ro, qui devoit conjointement tous 
ſes Ordres faire la Guerre a l'Ev TOI, 
& commencer d'entrer en Campagne. 
C' ETO T environ le dixieme de Novem- 
bre: & les Etats aiant fait debarquer ce 
qu'ils avojent eu d' Infanterie {ur la Hotte, 
{ans comprendre ce qui étoit en Gronir- 
gue, avoient mis enſemble {1x mille Hon: 
mes-de-Pied,, & deux mille cinq cens Che- 
-vaux: laifſant, a laverite, Maeſtricht avec 
fept ou huit cens Hommes ſeulement, Et: 
da & Bois le- Duc avec trois ou quatre C2253 
le Reſte de leurs Places, dont le Nombre; 
auſſi bien que des Forts, eſt tres grand, é. 


ont 


AMS, 


;I 
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"opt Want garnis a proportion : quelques-uns ME». 
es nes de ceux-ci furent confiés a la Vigilan- 
nem ce d'un Concierge. Les Etats avoient pour- 
do. tant ſoixante mille Hommes ſur le Papier, 
fit le meme Nombre dans leur Bourſe; 
ous mais, en Campagne, ils n'avoient au plus 
ui . ur l'Iſſel, que ce que je viens de dire, & 


ter, Weuatre mille Hommes, tant de Cavallerie 


rem aue dInfanterie , dans Groningue. Le 
at Wi oſte croit au Profit des Officiers, dont la 
n of {Wſp'ipare, Etant Fils de Bourguemaitres, é- 
Tere Wtoient 6xemts de Chatiment: &, par con- 


dez Wſequent , ce Mal ne pouvoit recevoir de 
© « Wi kemede , ni le Crime de Punition, par la 
le e orme du Gouvernement que j'ai ci deſſus * 
Prin- allegue. Trois Mois de Guerre défenſive ä 
ioles ravoient pu obliger les Etats de faire met- 5 
er.. re des Magazins dans leurs Places. La 1 
tie WW Vie du Secours du Ro, & le Deſſein d'en - p 
:ours MMtrer en Hiver dans un Pais ennemi, ne leur it 
tous Nen aianc donne qu'une louäble Envie, ne 
UL, les avoit ſçu porter a faire aucunes Provi- 
ons néceſſaires pour mettre leur Deſſein — 
%%% MA my ms m WW 
ee FA dit comme le peu de Troupes qu'ilis 
tte, Naroient fur lIffel, avant le Debarquement _ : 
nin WC leur Flotte, & l'Arrivèe de PArmee du 
10M. WR 01, avoient eu Peine d'y ſubſiſter, par 3 | 
Che- le Faute des Precautions neceſſaires a un 4 


Camp. Depuis la Jonction des deux Corps, 


e- e Deſordre ſe trouvoit encore beaucoup N 
025, augmenté. Et le Comte d'Es TRADES, | 
ore, soant le peu de Choſes, que les Etats 6- 
„ e- (ient en état de fournir, fut d'Avis qu'on. 
l 
. 
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s'attachät a en ne ſeulement les petites 
5 que PEVvVEQUE avoit occupecs dang 


la Comte de Aut phe n & dans VOver-[fe; 
qu'enſuite, l'on mit les Troupes dine des 


uartiers, celles du Rot depuis Wh! 


juſqu'a Utrecht le long du Rhin & du h. 


hal, & celles des Etats dans les Ela 100 5 de 
la Dache de Cleves, dans Over. 1, & 


dans la Groningue; parceque Fil, Lavitude, 
42 Connoiflince, & Ia 101 Mus 5 ande Salts 
les pouvoir faire ſubſilter plus facit. 


dans un Pais gui avoit t ſouffert, que ne 


| volt faire 1 Ar! mee Tit 4 ik Mol E: 133 qui, ne * 


d'approchant, coutolt TH que Get. e kult Ky 


ou de ſe donner beaucoup de Lic ence, 


qui ne pourroit a! Meere quan J el! 1e, 15 


ſecourue par A bondance du als >. C106 


nue par le Voiſinage oe. la Scuveraineté, I 


19 


ajoutoit, a ce Raiſonnement, Eren nple ch 
Prince HE: 'RY D 9 qui en a ae 
de meme, lorique PArmee du Roi fur obi 


gee d' hiverner dans les Provinces-Unics, . 


Près la Levee. du Siege de Louvain: E 


certes, on ne pouvoir prendre un weil 
leur Modele: & s'il cut fa! du Sen ent 


A 


reprendre 1 Pied & a Piech ee Qu) le 


Etats avoient perdu, il n'y 2 point de Doys 
te, qu'il falloit ſuivre de i j1 Toint le 
Sentiment du Comte MEs TRAD s. Mais, 
pour dire le Vraj, comme il avoit toujours 


Sté Diſciple du Prince IE NAVY, i] Seto 
fortement attache a ſes Nlanieres, q i Go 


tolent d'aller en tout fort mèthodiquemiem,;, 
& de n <mbrailer guere de Choles au 1d! 1 


PLE 


I crotoit done, qu'on ne pouvoit mieux 


e: wen imitant ce Princes &, ne voläant pas 


e ae encore plus dans ſon Opinion, à 
„& Whkeue lle, ſelon ce qu'il m'a dit a ta ilaie, 


rs W i eroioit avoir 4 at ti! E les 3 ＋. X 108 Ge. | 
e, ecraux, qui avolent conclu de paſſer LI. 
1-17 We! trois Jou 'S àprès. Car pour achever 8 
20 ercore de dire toutes Choſes, de Finde 
"121 i MAURICE , & le Frere de DE N ITY; ts 


201 Wen Groningue , que pour maintenir la Di- 
© we Prertion. 4255 
Rix N de tout cela pourtant n' toit vEri- 
5 45 ble, non plus que le Reſte ſur quoi les 
as avoient fondé. Ils avoient cru pour 
eil Whnpoſibles les Paſſages qui concuiſoient _ 
ens leur Pais, hors par les Tetes 90 15 | 
bes WiMenotent fortifièes: TEVEQUE en avoit 
Jour 10 deux toutes ouvertes. Ils avoient 
nt 6 Wire pluſieurs fois, que ſes Troupes ne-ſe. 
dals, | ouvoient jamais retirer : & Hs les jugedbient 
10ur3 ans raiſon en toute Sureté, lort: qu elles 
tot Note jent le plus embaraſſécs. Ce n'eſt done 
rs mervcille, fi de ſi conſidèrables Equi- 
ent; maj s cauſe! ent ſi peu de Suecès a nos Ar- 
_— nds. C'croit comme j'al dit, vers le dixie- 


51 GCorcne, LioreT M. DC. Lxv. 159. 


a To la Guerre pour les Provinces-Unies, 


ves ue les Etats puſſent fournir ce qui Etoit. 
A Whailoonablemenc neceſſaire pour fuivre le 
\'- Whremicr Elan de Moniivur de IUGENNE„ 


eur Retour de Groninę guC , avoient donné 
; pour fait Je abe fur le Marais du Bour- 
Wang. Ainſi, Von comptoit g PEVEQUE.. 
Wo. Maitre d avoir | es Trot 0 „des qu'on 
Waranceroit vers lui; & qu'il ne les tenoit 


wo MEMOLIRARHS BU CO My 
me de Novembre, que le Conſeil fut be. 
nu: & nous ne paſſimes PINe!, qu'au ny e, 
miers Jours du Mois de Decembre, pon s 
aller attaquer Lochem, ou un Elpion, om 
avoit repaſle avec les Troupes de it ys. 1 0 
QE, & qui navoit emptoie que trois low; e 
& demi a fa Marche, vint avertir le Prin Wi . 
MAURICER, qu'elles ctoient ſorties gry 
Marais; de forte que nous eumes Vii 
de trois Semaines de Tems fon Pais ene . 
les Mains, & dégarni de fon Armee. pw 
LA piupart de ces Troupes tenoient 2W 


inn 


Be comme j'ai dit, force petites Places dang 
ef Fab dos late, ob elles etojent par en. 
6 5 Tequent diviſces: & le ſeul Corps qu'il eit 
enſemble reſtoit enfermè en Grotingie. 
II lui falloit tenir une geoſſe Garniſon dus 

la Ville de Munſter, dont la mauvaiſ Vo. 
lontè lu etolt afſez connue, pour faire qa 
en dut beaucoup apprehender. Par deJy 
tout, il avoit quatre a cinq mille Paiſans 
qui travaillotent a la Conſtruction de du Di. 


gue; ce qui le mettoit. dans la Néceiftté, 
ou de fe priver du Service que ces Gons 
— lui pouvoient rendre dans une Guerre de 
_ Campagne, ou d'abandonner le Travsil t 
WM neceſſaire au Salut de ſes Troupes. IU 
1. 1 avoit nulle Peine, en s'avançant vers ee— 
0 — pen; de donner Alarme à ce qui -cto 
= reſte dans PEveche de Munſter, ou Qs les 
„* battre, s'ils ne la vouloient pas prend-e tt 
| ile Pillage de leurs Maifons, & ſur les a WM 
28 tres Deſordres de la Guerre aiuxquels ir Wi 
1 Flat - Pais eſt expoſe, II y a de plus uns 


IIa 
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1 *F nicé de Poſtes en Weſtphalie, qui onr 


. be fortifies pendant la Guerre d'Allema- 


Pre, ou que la Nature rend capables de 
TY! q 
1 3 {ur les Rivicres de Borcken, d'Aa, 
ems: & fi l'on eut ſeulement voulu 
Vf. 


Prendre e Bockholt, Borcken, & Vreeden,. 


01's a etoient de la Nature que je viens de 
ag 1 g 
A . e, & qui pour lors 6tant abandonnez, 

ent enſuite aſſurez par des Quartiers que 
WH ale 1 


ere y mit contre nous, on l'eut 
nemement reflerre dans fon Pais, & fait. 
Jomber par conſequent toutes les "Hacks 


C11, 


ine 


775 3 tenoit dans celui des Etats, qui, alant 

-- WGro! & Brevoort, dont ils pouvoient tirer 

*. WArtillerie & les Vivres necetlaires, n'a- 
elt 


Poient que trois ou quatre 5 de fort 


ge. Pelle Marche, pour tomber ſur les Places 


ny A, N 
«Vc i je viens de nommer. PI jus Jon fut en- 
cn avant, & plus eut- on regu d'autres. 


f um eres: & ſur tout les Troupes du RO! 
0 Ievoiont, rien tant ſouhaiter, que de fe 
ommettre contre celles de DE v EQUE,, 
or Sacquerir de la Reputation a peu de 
. Et quant au regard de la Subſiſtan- | 


5 * 
auido 
en 
ro 


1 de VArmee, la Wettphalie a toujours 
b I j au Rétabliſſement de toutes celles qui 
U nt ſouffert en All emagne: & le petit Echan- _ 
191 ity que les Troupes en connurent tur 
0 i Fin, leur en fit regretter FAbondance. 
le = apres avoir dit cc que hon pouy Oit. 

1 e, i! eſt julle de revenir A 06 qui le. 

8 - 3 rriqua, | 
—_ | bens le Depart de rambait ideur, le 
b Prince 
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Prince MAURICE ſe retira a Zutph. n ares F 


qui 


les Deputez, & toute VArmee s'étendit de. 

puis Arnhem juſqu'à Deventer, dans le . ren: 
| ſein de paſſer 1ifel des que les Prepa at if 3 
pour entrer en Campagne ſeroient ache ve ant. 
Mais, cet Intervalle fut, comme j dt, WWF P 

de trois Semaines. Ce Tems n'etoic pas de b 
tout à fait inutile; car, il s aa bit em 


tenir force Conſells de Gu 11 7 Les Depu. WE - 
tez n'ecoient plus contens de la Reſyiuin MES) 
qui $'6toit prife au premier, & vouloar a.. 


entrer Hl (Oute Force dans ie Pals ephe emi. lag: 
Les Generaux. Etojent d' Avis Contra e, & 175 
d yi f 


tous determine; à Sen tenir à la pi eee 

Re'olat jon; 223 du moins „ our ExCeutet eur! 
Pautre 1 de mandoient aux Dépucc⸗ „ui Eulls 

leur fourniflent : oreſouc les mEmes Chobe E 
dont ils auroient eu beſoin, s'il cut fallu les ( 
faire la Guerre contre le Duc de cd Ah 
land: & fon Armüde. Peer 
Ls Deputez, de leur cot E, ne Gon 
noient rien de ce qui étoit ne on $20 
attaquer un Chateau. Ils diſoient, quo! 
ne les avoit pas avertis a tems, & 0 ils ne 
ſcavoient pas ce qu'il falloir Po! ir la Guer- 


2 


ur le 
Ns Et 
en par 
e fre 
Holen 


re; &, neanmoins, ils la vouloient con- En 
duire a leur Mode. Un jour, ils propoſe: 1 
rent de faire ſubſiſter Armee de Fourages ; ide 
pur Convois dans le Pais ennemi; & 0: 355 
vent le Pain manquoit dans le leur, raucc , E fai 
de Prevorance, Ce Deſordre en a tra u, :- 
autre. Quelques Soldats Frangois , pretier ie 5 
de la F 2 77 N les . Charios 
q 600 
8 


pr Guicne, Livre I, M. Dc. Lxv. 163 
qui zpport6rent de la Munition, & bhatti- 
ent les /ourmans (*, {Corps fort reſpec- 
ent les 0¹ s x. PS LOTE rel | 
Eble dans la République; ce qui épou- 
anta tous les autres. Les Deputez prirent 
te Pretexte a la chaude, comme l'Origine 

e tout le Mal, & ne fongerent point au 

gemede; mais, ils envoierent a la Haie, 

Fax Etats-Geénéraux, quantite de Pancar- 

es, qui chargeoient les Frangois de tout le 


| WH]. Ceux-ci le crurent aifement, & ſe 
Naignirent au Comte dM'ESTRADES, qui 


erivit a PRAD EL, pour le prier de tcnir 


Main à ce que les Francois ne dopnaſ- 
ei pas lieu aux Etats de fe plaindre, vi 
X eu'ils n'en cherchotent que Occaſion. Ce- 


Pendant, la Licence Setoit aſſez gliſſèe. 
Fe: Quartiers etotent proche des Villes, 
tou les Soldats $'enivrotent & faiſoient du 
Peſordre: & comme il ne fut pas reprime 
ur le champ, il s'augmentoit; en ſorte que 
s Etats - Generaux, ceux des i rovinces 
particulier, & les Deputez, qui faiſoient 
de frequentes Plaintes, & qui d'abord en 
Froient fait de ridicules, comme de ce 


. on coupoit les Arbres pour fe hutter, 
105 K dautres Choſes ſemblables, commen- 


Pient a en faire de raiſonnables: ſur quoi 


45 Umbaſfadeur avertiſſant PRADEL de te- 
mY une meilleure Diſcipline, il COMMENga | 
no” faire paſſer trois ou quatre Soldats Par 
Armes; ce qui fit “Effet ordinaire, qui 
5 de corriger les autres. N 


4 . ; A. 49 54H 7 
( ) C et- aͤ-dire, tes Y OUERICN'S, 
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CEPENDAN NT, ce long Séjour ſur Pls Corp: 


ſel, pour n'y faire que du Delordre, coe, 


noit Occaſion aux Caballes ennemies de Ponne 


publier, que le Conv ernement de Þrance Rides 0! 
ne tenoit plus de Parole à Perſonne; quil ts; 
avoit viole toutes ſortes de Droits & c fa Due c 
gugemens dans le Rotaumes; que la lu, eauc 
Jurec fi ſolemneilement entre les deux Nos, Itter 
n'avoit pu garantir l'Eſpagne du Secom By 
donne au Por: ugal; que le I raitè de Ligue Volor 
defenſive, que les Etats av 0} ent avec | ms 
RI, n'avoit pi Vobliger @ les {ecout Tt Those 
en rompant avec PAbgleterre & quenkn Nl 
apres beiuco! up de Peine & de Reins 3 


ment, il venoit d'envoier un Secours, e 
ſidèrable en Apparence, mais que par lv" 1. 
Conduite du General on craignoit queer 
' r'eut pas Ordre de Temploler utilement: vali 
que, cependant, 11-etoit fort & la Charge 1 avs 
du Pais ; 3 fue: „ lorſqu'on faifoit du Bruit ou: i: 
= du Mal, le Reſpect, qu on portoit any li. "F cre 
... vrees de Sa Majefte, empechoit le le Chit- ae 
ment des Coupables; & qu'il eut bien mem 
valu pour les Etats, que le Ro i eut exo 
de ſimples Cavaliers, qu'on pouvoit fab ene 
per de Epe dans les petits Deſordres, eur 
que des Gentilshommes qui tirojent apresſece©r 
eux une grande Suite de Valets, & dagen 
Etoit oblige de conſidèrer par eux- memes. iſ 291: 
L E Comte d'EsT RADES diſoit au count 
traire, que le Rol b'avoit pas envoic ur 5c 
Partie de fa Nlaiſon pour en faire Parade 
Wais, que Affection, qu'il avoit pour 1 cue 
Cauſe commune, Jai ayoit fait che oe 


0 ( 5 


on. Wc, & qui ecant accoutume de vivre en 


e bonne Diſcipline auprès de fa Perſonne, la 


dee Widevoit tenir de meme dans le Pais des E- 
vil ſets; v que fa Solde coir plus grande, 


bu ue celle des autres Troupes, _ outre que : 
is, beaucoup de Particuliers pouvoient ſub- 


8er par eux-memes avec facilité: & que, 
- euro, & qu'on ne lu donnoit point les 
ir boſes necetiaires pour la faire au Pars en— 


de. re, qu'il ecoic bien vrai, que le Rol avoir 
1 Ty CCC A 7 
WY quelque Delai a 1 £XACCUTION UE A 1 cle 


lui olenner un Accommodement, PUNGUC: ia 


Waite de Mediateur ne pouvoit compa» 
FW! avec celle d Ennemi déclaré: mais, que 
N Vajeſtè alant connu Plnutilice de ia pré- 
Wicre Intention, Elle ſoutiendroit tres di- 
Remept ſa Parole; & qu'au Printems Mon— 
ur de BEAUFORT viendroit joindre la 
Lotte des Etats avec une qui ſtroir fort 
nfiderable. II ajoutoit, que les Ambat— 
kdeurs ordinaires de France ſortoient d' An- 
leterre: &, quant à l' Affaire de Portugal, 
Piqul etoit force d'en parler, 1] Pappufoit 
185 
rant ſeulement ics Etats, que ce n'& toit pas 
n accident cauſe par la Forme univerſelle 
u Gouvernement, mais par le Sujet par- 
later de Ja Monarchie d'Eſpagne, dont 


Locke avoit eu bien plus ſouvent a ſorF- 


„Corps, comme le meilleur qui fut au Mon- 


AD EL apportoit des Retardemens aux 
aue olontez des Etats, Ceil qutl ſcavoit la 


fn, em. Quant a ce qui regardoit PAngle- 


B f LIP * 7 2 n * : f 477 41 Py | 2% : 
Du Traité, & que c'étoit daps le But de 


moins fortement qu'il lui Ecole poſſible; af. 


fir 
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frir durant les Guerres Civiles: qua 
ils n'avoient pas lieu de eraindre un bu 
__ cede ſemblable. Mais, une Fondue g 
notre Part peu echauffec, ne Jes f atisFiifor 
pas entièrement, nc bannitio OIL Pas ai 5 
_ Soupcons, & ne finiſſoit pas leu Pein 
11 falioit, Four faire taire les plus co; 
tres, citer quelquesfois leur Paix de 
ter, apres tant de Bienfaits ſi ꝛeherez d 
R ons & de ſes Pi edeècefleuss 8. 
k Debat fe termina enfin par un Os 
polirif, qui fut envo! © aus Depute: e 0 
des Etats, de faire paſſer 1 ery «Ito 
Pes, K ] Jar un Avis du Orme Q'E5> IR 
DES g DRA D E. * de ne Pas tormer l 
meme 8 05 ſtacle a ce De 155 in. II fall 
donc pre "ndre des Re 0 ULIONS pour Ja Fan 


Eüffir: & le ( Hem le rouvur ies gi 
pour aller d: Arne a Zuitp hen, Þ 3 405 


qui etoir mal monte. , ne le pourot ml 
faire ſouvent. II avoit de 5 Aidés-de- Cg quo 
; 8 ec 115 \ 2 s 4 £46 . „ 11 2 * 

dont ! 128 Diu 8 habiles n aankt Pas Da! 1370 38 }? 


2 2 : * 1 1 
les meilleurs Chevaux, la Colamiſnon d 


rer. 

porter les Paroles tomboit néceſhtreneg L. 
aux autres; ce qui 85 pluticurs los pc 
Equivoques. J — © 
La plus confiderable 4 celle ci 1 
Con N pour le Priem nt Sen LION Fan 
Zutphen, PRADEL le 8 05 de 1.008] ©: 
95 ſerter * ques Neceffitez de ban beg Phe: 
Prince Mau RICE & aux Deputez. E He, 
Commis, fort aile de ſe voir devenu Mae) 
baſſadeur, pour avoir plus de Maticte ene 
N \EgOCiation, la a un peu arg : Gan; 


col 


| ume les [JEPUTCZ ne 10 trouvoient pas 
En eta dy i jatisfaire , le Prince MA UKI- 
de c PV *, qui Cra! gn 101 aſſoz CCS Fed nts diffici- 
uſa Wes, « dit au Commis un PCU Has: Reprejen- 


ul W125 la Confidence des Genera 1 naran- 
62 {i We donc de cette Sorte: ME SSIEURS, 


O Preben four vou, dire, que Sil a tans 
Q ils 4 i; 7 Il 4 8 5 5 5 7 DAN "Oo i ; a / * 4* ; 
150 „ art! ers ele b Ger, leſl re. 


ide n'en pas /ortir, Suns fair autres cho- 
1 qu'une grande Exclamation, de Frere de 


Per, defiroir, que pour ſe plaindie a. E aus 


13 IAmbaff der de ion Proceds. Le 
): WFCommis revint au Quartier, fourenom: qu'il 
L Pd Savor ait NM erveilic 8 Ty dit. Fouts Fa . Sher 
Ui, qu'on De Part tiroit a FI 05 IE CL a 

Ia Parole, ſur-tou 8 ant e delncu— 


| | 
] [x Retardement „qu' il cauſa, ne fit pas 
peu conſiderable, bien qu'il 
Fein ou fix ſours; Car; ON-:aVan: ;0ir dans 
* gafſon acheuſe, & TE VEQUK avoit 
dautant plus de Loi fir de ſe preparer. 
Les Deputez, qui Ctojent demeurez a Zut- 
; Pen, ne s' 'emplon: int pas a la meine Cho- 


0 de RAD L. Ile oe. qu'il doit g ga- 
Jene par le Prince MAURiCE, qui, depen- 
| Can CNTICTCIMCNT de la Mat on d Orange, 
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We: dene d ces Melis urs, gue les Troupes du 
w_ RT ſauroient argen, ſas les Coojes que 
wh . US den \Q7UER. Le Commis 5 qui | Croloit 


le end bie de la Part de Mas eur DE 


WD E WITT P. rend un GC not, & gf en Va A 
Ih Haie, tant pour dilgenter ce que Fra» 


Ne 1 füt que de 


Fe, fe contentant ſeulement de ſe plaindre 


4VOIt 
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avoit encor un Attachement ſi Etroit à [f, 


LECTEUR DE BRANDEBOUKG, qi 


retardoit toutes les Entrepriſes, & les Luc. 


ces qu'on fe pouvoit promettre de ba. 


mee , afin de donner lieu a fon Mui 
de faire un Traite avantageux avec les E. 
_ 


1 ELECTE UR Etoit pour lors loves 


recherche de toutes Parts, & fe le. antes 


tendre, qu'il prendroit le Parti 0! tron. 


veroit mieux on Comptez: Les . 'ats how 
ſojent donc alles juſte dans cette Kenton. 


AN ih 


tre, au ſujet da ys ince MAURICE; mis, 


ils ne faiſlojent rien de ce qui Etoit nécel 


— 44 


faire pour le mettre dans ſon Lort, Cn, 
par ia Faute de toutes Jes Choſes qui ſun 


apparemmcnt necefſaires dans une Cuene, 
ils lui donnoient te ujours une Matiere ff. 


fiſante de ne Ja pas mener bien vice. le 


Prince MAURICE toit auſſi par ſon Tem 


péramment cres propre a tenir la Candi 1te 
qui cenvenoic pour lors aux Inter def 


Maiſon, & a ceux de l'ELECTEUR fon Mat 
tre, Il eſt nacurellement doux & lent, 12: 


Pporieur dans de petites Choſes; & e 


peut le voir continuellement en oe ion, 
lans s'appercevoir de ce qu'elle a produit, 


Ia und 818 05 Sincerite extérieureè: ih el 
. tres affable, & fort ouvert en aprarence, 


Ennemi de deutz Altercation, aver un . 


1a Ze ri ant il paſſe ſans peine dans I'Avisd 
ce ui gui Jui ber je. Et, avec tout cc pr 


VI 068 de Cir L, il ſe conduit à fes Fins 
$77 Gal Ot. Qu ELORUMC du Monde. | 
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Ii redit le premier à PRAD EL VAccu- 
on que les Deputez faiſoient de le crot- 
& :gir de Concert avec lui pour la Durce 
ela Guerre. PRADEL fut touche de cet- 
K. Calomnie, & la publia dans ſes Trou- 


i 
* 


Xt 
* 
> 


b. 
Wi 
UC: 
Ar. 
itte 


E. 


pes 9 Fe | 5 | 
meme „mais encore comme injuſte pour 


i meme la Rectitude. Il a meme reſté 
ua la Fin dans cette Opinion; croſant 
Wovjours, qu'il Etoit le Maitre du Prince, 


Won Intérèt, tant ſa Bonne-Foi & fa Fran 
Fuuſe lui avoient été toute ſorte de Soup- 
Pons. Et bien que PRAD EL ait beaucoup 


Wicue de la Guerre & d'une Cour fort 6- 


Bu Monde n'eſcroquent mieux un Hote, 
due des Vorageurs Allemands, ſous POm- 


Probite Germanique, qui conſiſte fort dans 
Jes Apparences. PRADEL ,, les prenant 
Routes pour des Realitez, paia ſouvent pour 


Troviſions: &, pour fe vanger de Pradel, 
þ voulut lui 6ter la Connoiſſance de toutes 
Choſes, & le traiter comme un Subalter- 


ala Lettre, & rapportoit toujours Artis 
cle III des Articles convenus pour IE.. 


non ſeulement comme injurieuſe 4 


prince MAU RICE, dont il connoiſloit 


faiſant aveuglément tout ce qui éEtoit de 


Je Feu d'Eſprit, joint a une longue Pra- 


Wcillee, Allemand, nourri en Hollande, 
elevéè au Breſil, ne laiſſa pas de le gou- 
erer en perfection; de meme que Gens 


pre de ce Deſintèreſſement & de cette 


autre. Enfin, le cadet DE WIr IT revint 
de la Haie avec plus d'Ordres, que de 


ne, Pour cet Effet, il prenoit!'Evangile 


F:1- | 
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 Piication du Tale Iu Jai Tepports g. 
deſſus (*). 1 
e jugea donc pas à propos ce | 1 
faire Part de ſes Deſſeins, & deſiroit ne 
ner Armee du Rola ſa Mode. Le by 
pier ſouffre, à la verite, quantite de Cl. 
es, qui ne le pratiquent pas; & l'on en met 
beaucoup dans des Traites par Toes tio hs 
que la Raiſon fait voir enſuite met. 
du inutiles, & qu'on laiſſe ſeule men * 
la Forme. I n'étojt done pas 8 e de trite 
ter un Général des Froupes du Re 31 On 
Venoit av ec un Corps fi conſidèrable pe rio 
Non abre & pour ſa Valeur, connec on F abroit 
PU fahre un ſimple Colonel: & Px ADEL 
ctoit fi fort le Maitre de toute Larne, 
par la feule Conſidération de ſes tele 
Troupes, qu'il Etoit encore moins hi able, 
que raiionnable, de le choquer; ca „ Ce 
ne ſe pouvoit faire, fans que les ] ee 
aviffent contre eur mémes „ & Sexf 
{cnt à de facheux Evenemens, tout a! 1 ook 
a IImvoſſibilitè de leurs Defien ns 108 
_ Confierat! ons ne les empéchérent f. pe curtan 
pas d'en uter pour ce Coup-la ſuivant leur 
Fantaiſſe, qui fut d'ordonner an e 


MART E, fur qui ils avoient uren 
Commar gement aviolu, de faire 1 "VOIR 


PRADEL, que les E rats lui avoient don. 
ne Ordre de paſſer Viſtel un tel Var i " 

54 168 - Troupes 's , ſur le Pont de GRP 
pour aller faire le Siege de Dote M3; 1 


"RIA 


id 


4 5 Page 154. 7; 
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10 
wh 


. nartier general , iroient paſſer a Doc! 
„. Core Reo iſe fut & 
„Ng. Cette olution priſe fut nc 


„er au-de-lä de IIffel. II ne laiſſa pas 
. mmoins de s'avancer, & trouva, anres 
15 Por paſſé, des Marcchaux des Logis du 


N 1 985 

. Marche depui s les Qua tiers | Aſqu'à 

0it iel fur afl facile; mais, des: Ju on 

eit paſſe, on tomba dans des Marais & 

rns des Prairies arroſces Par quantitè de 
„ Wenaux à demi. _ A chaque inſtant, 
e e trouvoit des Paſſages diffleiles, & Von. 
oh [ avoit point de ae pour les rac- 

„% rmoder. PRAD EI. app! i ſeulement le 
15 zei en paſſant a Doesbourg, par un Ma- 


5 IN des Logis. que SAIN T. LIE U lui a- 


„it envoié, qu'on laiſſoit Dotekum à la 
ant 8g te, que la Tete de PArmee des Etats 


nartier de FArmee © Sy Tobi ſeroit a Hen- 


1c a 

if . PRAD EI. fut © aſſez ſurpris de voir 

i Wok? alot point a Dotekum, comme i! 

1n- Wot été rcloll, & qu'il Pavoit deja man- 

oc en France; ce qui n'adoucit pas le Cha- 

1, in de ſa dla eke Pour moi, je puis di- 

10 .cn, a0 ow vu de. ties longues & de os 

Jes fies, mais de n'en avoir point vi pou! 
Nur de 9 rude que FU celle la. E lle 


1 CON 


> Troupes du Ror, qui Etoient les 2 
br och hes, ſe ſerviroient du meme Pont; &. 
2 les autres Quartiers, s'aſſemblant al: 


4 deux Jours apres, fans que PRADEL 


1 Connoißſance des Quartiers ou 11 devoit 


rince MAURICE a gur Cc nduiſirent les 


Nor loger près de Lochem, & que ic 
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commenca a einq Heures du Matin: ; 
nit, pour VFAvant-Garde des "{roune 
du Bagage, à onze Heures du 891tf 
Soldats alant cu ſur le Dos, pendant a 


_commodite qu'ils .curent de ſe now!!er 
des Hommes, pour faire comprendro con 


tier, PRADEL commenga par fe plaindrc d 


£ompagnerent fa Plainte de force Mat 


Di dAvenue. On avoit feulement lei 
trois ou quatre Eſcadrons ſur celles qui 

- Nolent de Dotekum, pour faire I Arriae 
Garde de tout. Le Lendemain main, | 
Prince MAURICE envoia prier PRADE 
de ſe rendre a un Chateau appelis Vorder 


de notre Quartier que d'une demi: lieus 
Mais, le Chemin pour y arriver ctoit fot 
 Ruiſfſeau appelle Swarte-Watter, qui vel 


leur qu'il prend de la Terre meme qu 
_ arroſe. Il avoit &t6 deborde, zpuis a den 
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Tems-la, une Pluie continuelle , outro}, 


Jambes & les Cuiſſes en trente Fg, « 
Et celt aſſez2 de dire quel &toit bu Du 


bien étoit grand celui de I'Equipag:, ib 
DE s uE nous fumes arrives au Ouy 


Deputez. Les Officiers & les Soldats o 


dictions: & l'on paſſa la Nuit comme lg 
ſe trouva, ſans Connoiſſance de Chenin 


ou Etoitlogele RHIv-GRAPFF avec 
wallerie des Etats, & qui n'etoit Ccloignt 


difficile; car, le Chateau eſt ſituè fur u 


dire Eau -noire, qui eſt en effet une Co 


/ | . . ; , _ 2 N TR 4 
gélé; & cela joint avec les Canaux qu gpm 
Aboutiſſent, & les Marais qu'il traverie AH 
en rendojent VAbord extremement Gif 5 


Taff 


Ul ve 
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1, 
\ DE! 
den 
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0190 
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t fol 
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vel 
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PRADE L., qui avoic l'Idèe bleſſte de 


ſournée Prececente , ne la guérifloit pas 


# ja Marche du Matin. II arriva dans 
We Elpric a Vorden, crolant que tout ce 


. 4 eft au-de-la de IIſſel fat un Pais per 


„& que plus on alloit en avant plus on 


*"_m de Difficultez : de 9 que C2) 


3 qu'il avoit connues, & celles qu 5 ral 


as bon de prevoir, ne le rechauf- 
Wpicn! gueres dans PlEnvie de complains 
Þx Etats, en faiſant la Guerre tour 1'iti- 


Er dans un Pais fi facheux & fi rude. 
MM urs, le RHIN- GRAF FE, qui etoit 
ez chagrin contre eux, ne Fadouzit pas 
e fa Part. Mais, peu apres, le Prince : 
WAURICE étant arrive, PRADEL lui fit 
yr Recit douloureux de la Marche des 


Froupes du Rol, dont le Prince Ab- 


lick rejetta la Faute ſur les Deputez , - 
De PRADEL leur appliqua volontieis, aul⸗ 


bien que le Prince. 


[EN Err r, ils avoient tous bort: les 
deputez, de n'avoir pas averti PRAEELdu 


hangement de leur Reſolution: le Prince 


MAURICE, de ne lui avoir pas mundo, . 
elle avoit Ete changee; & PRADEL, de 


Javoir pas fait reconnoitre les Chemins 


ar un Parti, & de n'avoir pas Ee fol - méme 


| Zutpben , pour voir les Veputez & 1: 


rnce MAURICE enſemble, afin de ré- 


badre jafte ce qu ils avoient à faire. Ca 5 
jour aller a Lochem, il falloit. double 


element les Quartiers de PArmee da Rot 
fur ceux — etoicnt les To proches de. 
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cous enſemble: au lieu de quoi, ON fit fi. 
Cf 


PRADEL y fit aſſez de Difficulcez, Jt 


reuſement 4. bout. 
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Lutphen; & nous y euſſions paſſä . 


| 
| Lel 
11 


re a nos Troupes un Detour Confiden. 
dle par fa Longueur & par fa icy} 


mais, les Deput ez n'en firent pas gin 


Compte. 1 
Ar REs que nous fumes arrivez à Vo 
den, le Prince MAvRict, Paangy, 


e RuIn-GrRArFye, & Sau . int „ 


mirent dans une Chambre à part, pont te 
air Conſeil, & me pricrent d'y entrer, le 
Prince NAuRIeE expliqua FOrdre G& 
Etats, qui Etoit d'aller afſiéger Locke 


wy 


le Prince approuvoit toutes: & je vis Then. 


re quils prenolent la Reſolution de repal 
ler ÞPIſfel, fur PHorreur que Pradel ayoi 


ongue de la derniere Marche. Nea. nau 15 
bes Ya Oir fait Refiexion, ils compꝛriten, 

Qui ils en ſeroient quittes pour le Sie 622 d i 
ochem, & que les Etats ne pourroier 


plus rien exiger de leur Complaiſance, . 


pres en avoir regu cette Preuve. On pft 


_ enſiite une Carte, pour voir oh les Armes 
7 ic mettroient. PR A DEL choiſit le Cott 


de Borckeloo, qui etoit celui des Enme: 
mis, & laiſſa celui de Zutphen a l'Ar og 
des Etats, qui n toit nullement pointile 
2, mi jaloufe des Poſtes difficiles Il y 


eut bien dans la premiere Diſpoſit ion des 


Quartiers quelque petit Embarras : ms, 
chacun s appliqnant a y remedicr, & K 
hoſe étant aſſez facile, on en vint hex 


11 


Irap. 
ae { 


tion 


I'd 
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17. 80 | 3 oo 1 lle Marche, du Licu OL nous 6. 


iS e beaucoup de Dilticulte mener les Tron 1- 


lay 

"i Hue Swarce - Wattcr , pres. d'un Chateau 
; " E-pellc Rurloo. PRADEL demanda tout le 
Ut to 1 pou on nous Ctions, pour laiſter repoſer 
„es Gens, pour donner . ux Traincurs 
{all Ne rejoindre les Troupes , & pour av vir ce- 
hon i denvofer reconnoitre fa Marche, bien 
au Weu'clle ſit en effet marquee ſur = "Carts 
Ne. bar une grande Brufere bien ſect Mais, 
onaſ We voulanc pas 5'y fler, apres avoir 6 At. 
woll trape comme il venoit de lere, il pro 
bie e rendre devant Cochem, dont Rds ©: 
nr tions cloignes de deus Lit (63g 16 troilie- 
e % ne Jour ſans faute Le Prin 6 NLAURICE 
„een convint "ang & tous enſc mble n 


prierent d'ecrire au Comte dESTHR AD F 

& de deduire le Fait comme il s'ëcoit pat. 
$ avec les Raiſons du Deſordre de la 
Marche, afin que les Etats ordonnaſſent 
2 Deputez de laiſſer gouverner aux C- 
Ineraux les Choſes qui er oient purement de 
i \ Gierre, Comme nous nous ſeparions, 
jun Elpion, que le Prince Naber avolc 


porta, qu'il avoit vu repaſſer les derniere 


en Groningue. Ainff, Pon peut juger du 


long ng pace de Tems que nous cumes de- 


1 dent 


BY n'y avoit qu'une Heure de Chemin, 


os du Roi de leur Quartier jutqu "1 Vor- 


bh de forte qu 11 leur falloit faire une 
icue de plus pour aller patter plus haut 


envoie dans V'Eveche de Munſter , lui rap: 


Troupes de VEVEQUE, qui avoient ste 
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vant nous a trouver ce Pais dègarni g. 
Troupes, & par conſequent ſans Def. 
UL Jour ſuivant, que PRADET avg 
deſtinè au Repos, un Ajudant du Prince 
MAURICE le vint trouver, pour lui dire, 
que les Deputez avoient extremement bla. 
me le Retardement du Siege de Lochen, 
& qu'ils lui avoient donne Ordre d'y mar. 
cher a l'inſtant avec ſes ſeules 'Froupes;& 
que, ft celles du Ro! vouloient reiter, 
on leur en laiſſoit la Liberte, C'ëtoit une 
Bravoure du cadet DE WITT, qu'il au- 
roit pu pater cherement, s'il eut ese pol. 
ſible, que l'Armée du R or p'eut pas aff: 
re celle des Etats par fa Préſence: & i; 
erois en effet, que la Certitude qu'il avoi, 
qu'elle ne pouvoit manquer a fon Devoir, 
lui faiſoit faire cette Demarche, dans l 
Ve ſeulement de faire faire un Mouvement 
Fort deſagréèable pour PRAD EHV, Qui iit 
battre aux Champs a l'inſtant, & {it mat. 
cher enſuite vers Rurloo. Mais, une Re- 
marque aſſez plaiſante m'oblige à faire ici 
une petite Digreſſion, pour dire qu'il arri. 
va en meme jour à la Haie une Leitre que 
j'écrivois au Comte d'ESTRADES par la 
Priere des Gencraux, ou je rendois Comp: 
te du Sujet de leurs Plaintes, qui etoit , que 
les Deputez avoient fait marcher en un ſour 
fix. Lieves durant les Troupes du Ro f, pref- 
que toujours dans! Eau juſqu'à la Ceinture, 
ſans aucune Nèceſſitéè: & que, d'autre part, 
ces meines Deputez écrivoient aufli , que 
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parmée du R 01 avoit demands trois jours 
pour faire deux Lieues de Marche par une 
bruiere; ajoutant, quiils avoient Eté obli- 
ge dordonner au Prince MAURICE de 
Emarcher a Lochem, & de 'inveſtir le Jour 
meme avec ſes ſeules Lroupes: & ces deux 
E Choſes, qui étojent également véritables, 
Fe ctrant debitèes tout à la fois, peuvent paſſer 


pour aſſez extraordinaires a entendre, 
Mais, pour revenir aux Troupes, elles 


arriverent ſur les deux Heures a Rurloo: 
&, apres y avoir paſſè le Defile, elles cam- 
perent au-de- la. L'Infanterie fe tint toute 
dans ce Lieu, & la Cavallerie fe mit aun 
Village nommé Wierſee, qui n'eſt eloigne' 
que d un Quart-de-Lieue de Rurloo, & eſt 
ſituè fur le meme Ruiſſeuu. Comme PR 
EDEL seétoit alle: Dromener à la Fete: du 
Ouartier, pour voir Poſer les Gardes, il 


Feit que le Prince MA RICE etoit deja. 
Eeriivee la Vue de la Flace; Il eur d'abord 
Envie de $'y rendre: puis, elle lui paſſa; 
ſes Officiers lui repreſentant,. que l' Armée 
ctoit bien campee , & qu'on arriveroit tard 
devant Lochem, s'il y falloit aller ce Jour- 
la. Enfin, entendant tirer quelques Coups 
de Canon, je dis que ſans doute l' Armee 
des Etats Etoit arrivèe devant la Place, & 
aueu moins pour P Honneur des I'roupes 
du Rol, il falloit faire voir ce Jour 14 quel- 
cue Cavallerie, & prendre des Poſtes de 
| notre Part. PRAD EL fut d'accord de ce 
Sentiment: &, prenaur la Brigade de la Ca- 

Lallerie, qui avoit 'Avant- Garde, i] s'a- 
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avoit déjà occupe un Poſte Favorable, de. 
riere une Hauteur pour ouvrir la Tranche. 


— 2 


demain: le Prince MAU RICE dit à Pra 
DEL, qu'il Jaifferoit une Garde d' Infanterie 


ven rctourna dans ſon Quartier; laiſlint 
deux ou trois Efcadrons de fa Cavalleiie, 


Prince MAURICE eut fait travailler en a. 


ion Infanterie, & la Cavallerie de la Mai- 


à une grande Ligne parallelle à la Pl 


vanca juſqu'a Lochem , apres avoir lf; 
Ordre a fon Infanterie de camper le mene 
jour a Rurloo, ou il devoit revenir. 
Nous trouvames PArmee des Etats, qui 
COMMEnGoit a prendre ſes 1 ers, & qui 


On fe promena tout autour de la Place, 
comme on fait d' ordinaire. Les Ennemis 
en tirèrent quelques Coups de Canon, dom 
un Exemt des Gardes du Roi fut tué, & 
quelques Chevaux emportez dans les Rangy, 
es Generaux remirent l'Attaque au Len. 


24 Foſte qu'il avoit pris. Sur quoi PRA DEI 


pour appuler le Poſte, que I'Infanterie des 
Etats avoit occupe. Comme done nous ten- 
trions dans le Quartier, nous entendimes 
tirer aſſez conſiderablement, & PRAD FEI 
avoit peine d'en comprendre le Sujet. Neun. 
moins, on voſoit bien, qu'il falloit que le 


vant. Le Lendemain, PRAD EH marcha avec 


ſon du Roi, pour prendre ſes Poſtes plus 
proche de la Ville, & ſe loger en un Lieu 
nommé Heeſt. On alla enſuite villter le 
Travail des Troupes des Etats, & on 
gouvo, que C'etolt un Bolau, qui montolt 
zuſque ſur la Hauteur, & ſe communtiquo!t 
. ace, 


3 
qu en 


- 
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cu'on avoit tirèe a Demi- Cote, afin d'y. 
E placer une Batterie. Le Prince MavricE . 
dit à PRADEL, qu'il avoit fait préparer 
eela pendant la Nuit, afin qu on y put mener 
le Canon le Lendemain, & mettre a cou- 
vert des le Jour mme tous les Outils necel- 
faires pour le Travail de la Nuit ſuivante. 


LE tout étoit fort bien, & fort raiſon- 


W n:blement penſe: mais, la Verite du Fait 
etoit, que le Prince MAURICE avoit vou- 
lu agir avant VArrivee des Troupes du Ro], 


pour ſatisfaire les Etats, qui ſe repaiſſoient 


ce beaucoup de Puerilitez. On fit la Civi- 


lite aux Troupes du Roi de leur laiſſer le 
8 Choix des deux Attaques: & PRADEL 
E choifit celle de la Droite. Elles étoient 
E toutes deux fort &gales; & la plus difficile 
e pouvoit dire tres alice. Il y avoit ſeule- 
ment dans celle des Lroupes du Ro! plus 
de Terre remuce de la Part des Ennemis, 
plus d'Etendue de Terrain, & de plus ſe- 
che pour en approcher. CGelle de PArmee 


des Etats avoit moins d'Obſtacle par la For- 
tification; mais, la Nature du Lieu ſem- 
bloit plus difficile: car, Lochem eſt entou- 
re d' Eau de trois Cotez; & Eminepce, 
dont nous nous ſervions, eſt une Continua- 
tion de celle ou la quatrieme Partie de la 
Ville eſt ſituèe. Il ne nous paroiſſoit qu'une 
Ligne droite, flanquee de quelques Tours, 
qui avoit a ſon Extremite une Eſpece de 
| Boulevart de Terre ſans Flanc, & qui n'é- 
toit flanquè que par le Canon d'une Tour, 
& par un petit Ravelin ſituè devant la Por- 


Fs. 
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te. A l'Attaque des Etats, il ne poroifhj 
qu'un peu de Terre, relevèe devant le Fol. 
1 le Corps de la Flace.. 

Iu Soir, PRAD EL fit ouvrir la Tranche 
Par le Regiment de Picardie commands pit 
 CHAviGNY,, & reſfolut de porter le Tn. 
vail juſqu'au Foſſè, par une grande [is 
droite ſeulement, que l'on conduiroit versh 
Pointe du Boulevart, laiſſant l' Angle obtu 
exterieur a la Place, & Pajgu vers elle, 2. 
fin d'eviter PEnfilade; & 'on crofoit pou- 
voir le paſſer de Places d'Armes & de Tu. 
verſe, contre une foible Garniſon. Lon 
fe fut neanmoins enfile fort ſouvent. Mais, 
comme l'on trouve toujours dans les Trou- 
pes Frangoiſes force Gens de bonne Vo. 
lontè, ſur- tout quand il n'eſt queſtion que 
d'aller en avant, & que le Peri] eſt medio. 
cre; ceux, qui ſe promenerent la Nuit, & 
qui prirent garde au Feu, redreſleren: ale. 
ment le Travail. PRAD EL y avoit paſie 
la plus grande Partie de la Nuit: &, au Point 
du jour, Von trouva que Von n'etoit pas 
ſi proche du Foſſe, que quelques-uns Ven 
avoient aſſure; car, c'eſt un Sujet de Mé. 
_ compte ordinaire. D'autre part, ceux, qui 
avoient vd la Tranquilité du Colonel Hol. 
landois qui commandoit la Tranchee a At 
taque des Troupes des Etats, pouvoient 
bien croire, que POuvrage du Jour ne ſeroit 
pas fort utile, par les Diſpoſitions qu'on a- 
voit vues la Nuit. Le Prince MauRict 
S'erolt retire, après avoir donné Charge d 
FIngenieur & au Colonel d'exécuter ce qui! 
es 55 Fol 
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vouloit faire; & c'etoit l'ancienne Pratique 
u Paixc D'ORANGE. Au Point du Jour, il 
trouva quelques deux cent Pas de Tranchee. 
avancèe, fort. haute, mais enfilee, comme 
pauroit pu Etre un Lieu qu'on auroit pris 
ſoin de bien flanquer. Le Travail des Fran- 
1 cois, au contraire, fort avance, & con- 
duit par les Formes. Le Prince MAURICE 

fut très fächè de voir le ſien en cet Etat, & 
ft ce qu'il put pour y remedier par une 
grande Traverſe, avec laquelle il couvrit 
deaucoup de l' Enfilade. Quelqu'un des Dé- 
putez voulut venir à la Tranchée, & ſur- 
tout le cadet DE WITT, qui, voiant la 

Diſpoſition de notre Travail avec celui de 
leurs Troupes, en temoigna de la Honte 
pour leur Milice, & de la Joie d'avoir quel- 
E que-chole a reprocher au Prince Maurice, 
cui, ne s'accommodant pas dailleurs de 
cette Mine, le prit par la Main, & le 
mena par deſſus la Tranchee, en lui parlant 
E avec un grand Sang froid , qu'il conſerve 
quand on tire fur lui. L'autre lui fauſſa 
bruſquement Compagnie, & donna fort à 
ire aux Spectateurs, & prineipalement aux _ 
VVV 
La Nuit ſuivante, le Prince Maurice 
ft redoubler les Travailleurs, & voulut 

E afſiſter a la Tranchee en Ferſonne, afin 
que ſon Travail avancat au moins autant que 
le notre: on fe promettoit de le mener m&- 
me juſqu'au Foſſè le ſoir. Le Regiment de 


Champagne avoit releve la Garde; mais, 


au lieu de conduire ſon Travail par le Ter- 


„ Rn 3 N 2 a b e's 
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rain ſec, on l'avoit toujours engage 4 ſy, 
vre cette premiere Ligne qui conduit! 
PExtremite de TAngle du Folle de la Pl. 
ce: &, parceque cet Angle aboutiſſoit dan 
un Lieu bas & marecageux, plus Pon fi. 
ſoit de Chemin en avant, plus fe trourgir 
on embaraſſè a conduire la 'Tranchce, qui 
. devenoit toute pleine d' Eau. On nav: 
point fait de Place d'Armes, afin de faite 
plus de Diligence. Ainſi, il y avoit py 
de Logemens pour des Mouſquetaires; & 
la Tete du Travail n'étoit, a vrai dite, 
qu'une Suite de Communication. Ce De: 
faut eſt d' ordinaire cauſe de la Perte de 
beaucoup d' Hommes: & l'on achete tou 
jours cherement le Tems qu'on gagne par 
la Vie des Soldats. La Nuit &toit fort lon- 
gue, le Travail penible, le Tems plu: 
vieux: de facon que peu de Gens $expo- 
4ojent autant qu'il eut Ete nèceſſaire; & tou 
ce que Von faiſoit étoit inutile & fort peril- 
leux: car, on <toit a la Portee du Fiſto's: 
de la Contreſcarpe, que les Ennemis 3. 
volent abandonnee; & ils ne tiroient que 
du Ravelin, & d'une eſpece de fauſſe Þraie, 
qu''ils avoient pratiquee dans 'Epaiſſeur du 
Boulevart. Nous perdimes pres de quatre- 
vingts Hommes, tuez ou bleſſes, tant des 
Travailleurs que de ceux qui les ſoutenoient: 
& il fallut ſortir pluſieurs fois, pour tenit 
les Soldats en leur Devoir; car, apres 4 
voir jette la Faſcine, ils regagnojent volon- 
tiers la Queue de Ia Tranchéèe, & enluitels 
Quartier. Enfin, on les mit en quelque {or- 
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rande Marre, que quelques- uns aſſuroient 


ere le Folle, bien qu'en effet il y eut en- 
core beaucoup de Terre entre lun & Pau- 
4 f PALLAI enſuite voir VAttaque des Trou- 
pes des Etats, & Jy remarquai un vieux 
Air de bonne Diſcipline, mais pour lors 
mal dirigee. Ce qui étoit dans Ia Tranchée 
toit en bon Ordre, les Diſpoſitions pour 
© 2vir bonnes, & la Pratique ridicule; car, 
pas un Officier ne ſe rendoit foigneux de 
na corriger. Le Colonel, qui commandoit 
a Tranchee, etolt bien a fon Aiſe derriere _ 

un Logement: K1LeaA TRIs faiſoit la Char- 

ge de Major-General; & IT TERSUM celle 
de Colonel des Gardes du Prince MadRICE; 
ron Anglois, l'autre du Pais de Gueldre, 
& tous deux fort aſſurez. Ils ſe remuoient 
autant qu'il leur etoit poſſible; mais, com- 
me Pancienne Forme de la Milice etoit de 
laiſſer agir le Colonel qui commandoit la 
E Tranchee, & que rien ne le pouvoit ebran-. 
ler, ils voiotent beaucoup de Choſes ſans 
y donner de Remede: ſur quoi je m'offris 
au Prince MAURICE, pour aller voir le Tra- 
E vail, Il les renvoia avec moi; & nous trou- 
rvames, qu'on Vavoit conduit juſqu'a un 
Foſſè naturel, ce qui ne fe peut qu'a peine 
| comprendre , au lieu de Vavoir 6ſè paſſer, 
pour s' approcher de la Place. L'Ingenieur 
Tavoit ſulvi en remontant; & il fe trouvoit 

ainſi, qu'on s'en Eloignoit, au lieu de Sen 
| 2pprocher, J'avoue, que nous ne pùmes 
mp Dome ne 
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te à couvert, & l'on travailla a remplir une 


. ones, > _ 
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Voir cela tans rire; ſur- tout, lors qu'on for; 
geoit, que ces memes Froupes, qui av oient 
paſſe le Foſſè du Sas de Gand, remontoichtz 
la Source d'un petit Foie naturel, fort elojon; 

de la Defenſe. Nous jugeames a propos gs 
ne pas faire grand Compte du Colonel qu 

commandoit, parcequ'apparemment il ne 
ſeroit pas fort chatouilleux de ſon Autorits, 
Ainſi, nous paſſames le Foſſè, & fimes tra: 
cer la Tranchée juſqu'aſſez pres de celuj 
de la Place. En rentrant a la Place d'r. 
mes, nous trouvames le bon Colonel, qui 
nous fit mille Remercimens: &, apres que 
nous eumes rendu Compte de tout au Pin. 
ce MAURICE, il nous dit, qu'il y avoit 
deux Heures, qu'il preſſoit le Colonel de 
fortir, fans en pouroir venir à bout, parce 
que venant de recevoir une Lettre de fa 
Femme, qu'il etoit oblige de lire, il lui 4 
voir fallu tout ce Tems pour allumer de la 
Chandelle. Ce reſt pas qu'il y cur beau. 
coup de Danger a la Tete d'où nous venions: 
car, les Francois étant plus proches, tout 
le Feu etort tournè fur eux, & les Hollan- 
dois pouvoient S approcher fans beaucoup 
de Riſque; mais, ils n'en vouloient point 
eſſuier, pour petit qu'il pat éètre. Le Len- 
demain, ils ſuivirent leur Ligne, & fe mi. 
rent a la Portee du Foſſe, avec un Loge- 
ment parallelle a la Place, qui 6coit afiez 
bien fait. Le Regiment de Turenne releva 
celui de Champagne: &, parceque celuide 
Louvigny cevoit le relever, & que je voiols 

qu'on $'cmbarquoit a ſuivre toujours inutile- 
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ent cette premiere Ligne, je priai DE- 
. erxck, qui ſervoit de Maréchal de Camp 


n ce ſour- Ja, de vouloir faire conduire une 


autre Ligne parallelle au Boulevart, ot Von 


ne Writ mettre un grand Logement de-Mous- 
de cuetaires, afin de pouvoir attaquer ſous leur 
qu reu le Ravelin qui Etoit devant la Porte. II 
ne toit fraiſé & paliſſadé; mais, il contenoit 


© peu d Eſpace de Terre: & bien qu'il eut un 
ra or plein d' Eau devant lui, comme nous 
Va aurions eu autant de Feu a oppoſer que ce- 
my I qui nous etoit contraire, je crois que 


00! nous Peuffions emporte. Dans Vinſtant que 
ue nos Gens ſe dètachoient pour donner, j'en- 
. tendis battre la Chamade, & les Ennemis- 
0% entrérent en Capitulation; ce qui empècha 


uw mon Frere de commencer FAttaque: 


' WW ON envoſa cette Nouvelle aux Géné- 
11 „qui etolent alors occupez par une Al- 
„ irme nouvellement regue ſur ce que l'E- 
h rev avoit mis quelque Cavalerie en. 
a, ſemble, qui temoignoir vouloir s'approcher 


1s: de nous: & bien que la Situation de nos 
ou Poſtes les rendit tellement aſſurez, que 
al les Principes de Mathematiques ne le peu- 
uw rent re davantage, onen changeoit preſ- 
cue tous les Jours; & les Nuits fe paſſbient 
e. toutes a Cheval. Enfin, le méme Eſprit, 
m. ai avoit portè à tant de Menagemens à 
oe” WW cord des Entrepriſes, agifſoir ègalement 
ez ur le Sujet des Précautions, à qui 'Inuti⸗ 
eve ie eft toujours fort contraire. Et bien 
ide Welles Dieu ſourent d'une Néseſſi-é in- 
2 Kiſpenſable , elles doivent Etre nèanmoins 
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_ eſt certain qu'ils ſe rendoient Juſtice, Cir, 
un Parti de quatre cent Chevaux, que 1: 
 Deputez des Etats avoient envoie fan; 
meſure, pour reprendre la Maiſon dun de 
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proportionnees aux Tems, aux Licux, 4 
aux Hommes a qui l'on a affaire. Ng: 
_ Cavallerie ſupportoit cependant la Faris, 
neéceſſaire & ſuperflue, fans aucune Pee. 
car, PExtrait d'un {i grand Nombre d'. 
_ ciers & de Troupes reformees ne pouvy; 
Etre qu'un Modele de Perfection & de Ye. 


tu Militaires. Celle des Etats, qui s'y trol. 
voit diametralement oppoſce, fe ruingi; 


tellement, qu'on ne pouvoit pas faire gran, 
Fond ſur ſon Service, a n'en juger mem: 


que par l'Apparence: car, pour I'Effer, |: 
pltpare des Officiers, ni preſque tous l 


Soldats, n'avoient pas la Vanite de ſe ric 
promettre d'eux - memes; &, en cola, || 


* 


leurs Confreres, atant trouve un Parti des 
Troupes de PEvEQUe commands par Gox- 


- CATCH, celui- ci Vavoit battu fans aucune 


Ombre de Reſiſtance: & certes on ne Sen 


pouvoit promettre aucune de leur Part, vi 


leur mechante Diſcipli ne. 
APRE' la Priſe de Lochem, les Dep. 
tez furent aſſez ſatisfaits des Troupes & de 


la Diligence Frangoiſe. Ils me firent un 
17 | 1 4 - "Þ hs 
_ Compliment en particulier de VAﬀecion 


que Javois fait paroitre a leur Attaque; & 
ils rèſolurent eux- memes d'en commence 


quelques autres. Mais, comme la Saiſon 


etoit fort avancee, & que les Generaut 


leur avoient paru. tres cloignes d'aucune 


ntre. 


1 
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Pntrepriſe, ils reſolurent de les tromper. 
Lon a bien oui dire ſans doute, qu'il eſt 
arrivè quelques fois, par un Tour de Politi- 
cue fort rafinèe, qu'on a trompe un Am- 
balladeur: mais, je croi que c'eſt ici la 
premiere fois, qu'on ait oui parler de trom- 
per un General d'Armèe, par I' Ordre & par 
ja Maniere que je vais dire. 3 


L'o N convint donc dans le Conſeil, que 


n Saiſon, & la Fatigue des Troupes, ne les 
heiſſoit plus en Etat d'agir, fi Von ne vou- 
loit les miner entièrement, & ſe priver ainſi 
du Service que l'on pouvoit s' en promettre 
zu Printems, ou la Guerre iembloit devoir 
Etre plus rude. Ainſi, Fon fic ſemblant de 
vouloir pratiquer en fayeur des Troupes, _ 
E afin de les conſerver pour des Expeditions 
importantes, cette grande Maxime de Pru- 
E dence, qui donne ſi fouvent lieu, meme à 
des Particuliers, de s'éloigner des petites 
Occaſtons, ſous pretexte de ſe mènager 
pour les grandes; ce qui fait auſſi, comme 
celles- ei ſont fort rares, qu'a la faveur de 
cette Maxime, leurs Perſonnes en ſont en 
une plus grande Surete par le Soin qu'elles 
prennent d'eviter les Perils & les Dangers 
ordinaires. Ainſi, les Troupes ſe remettoient 
E volontiers d'agir au Printems, ſous pretexte 
de le pouvoir faire avec plus d'Utilite , mais 
| cn effet, Pour Eviter la Peine attachee à la 
| Guerre d'Hiver. Car, pour peu qu'elles 
voient Te General conſentir au Relache- 
ment, elles ne ceſſent guere de lui en four- 
mr des Raiſons fort apparentes. Elles a- 


Vvoicht 
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voient perſuade les Generaux en cette Oc. 


caſion, & les Etats en apparence; & Vo 
n'agitoit plus que l'Ordre de la Retraite. 


PRA DEL. avoit choiſi les Places de 110% 
& du Rhin, pour y etablir ſes Quartiers, 
dans la Vue d'etre le Maitre des Contribu- 
tions: mais, pour y réüſſir, il falloit renir 
une Conduite difterente de la ſienne; car 

prenant le Parti de demeurer a la Tee, il 
devoit redreſſer les Propoſitions mal diri. 
g6es que les Etats lui avoient ſouvent fai- 


tes, ſe ſervir de leurs Moiens, en trouver 


d'autres, & mettre en Oeuvre, Pour ain} 
dire, tout le Bois qu'on lui donnoit, bien 
que ſouvent il n'y füt 18 fort propre; ou 

s'il ne voutolt que les ſatisfaire en apparen- 
ce, il devoit reprendre au moins les Poſtes 
les plus voiſins que les Ennemis avoient 
occupez, & retirer enſuite ſes 'Froupss dans 
des Quartiers abondans & propres a ſubfl- 
ter. Mais, au lieu d'agir de cette Sorte, 
il avoit voulu en gros les Contributions, 
Fans voir les Mofens d'y réüſſir; & il avoit 
de mème choiſi Weſel pour fon Quartier- 
general, ſans conſidéèrer que le Domaine de 
cette Place, auſſi- bien que celui de tou- 


tes celles que les Etats tenoient dans la Du- 


che de Cleves, toit a FELECTEUR DE 
 BRANDEPOURG, qui venoit d'arriver dans 
le Pais-Bas, avec une grande Maiſon & 
beaucoup de Froupes, a la Subſiſtance des- 
quelles il faudroit neceſſairement pourvor. 


Ainſi, PRADEL ne pouvoit attendre au. 


aun Secours de tout ce qui Etoit au- de. f 


do. 


— . — — Gl, 
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du Rhin, parce qu'il devoit étre emploic 


) pour les Troupes de FELECTEUR. Il ne 
on pouvoit non plus ſe rien promettre de ce 
te. qui étoit au dega; car, C'etoit le Pais de 
tl WE EveEQUE, ou celui des. Etats, que les 
„ Ennemis occupolent preſque tout en genc- 
ma ral. Il ne reſtoit donc preſque plus de 

nit Communication ni d'Efperance pour rece- 
ar, voir les Vivres, que par le Rhin: & le 
ll grand Froid, qu'il commengoic de faire, 

ri. donnoit aſſez lieu de craindre, que les 1 
is Glaces n'en empechaſſent la Navigation, J 
ver comme il arriva enſuſ te : i 
ni WW NzanTMOINS, bien qu'on eut repré- N 
en WW ſents toutes ces Choſes a PRADPET, des | 
Ou qu'on cut remarque, que, par Volonte pro- | 
os pre, il avoit de differens Sentimens, per- | 
tes ſonne ne s'en fit plus d'Affaires. Les Depu- ©» 4 
His tez approuverent ſon Deſſein, & crojojient if 
ans avoir fait une tres bonne Affaire de voir les LY, 
. Francois S eloigner de FAbondance; car, | 
5 ils wavoient pas juge du Deſordre de leur - hl 
IS Diſcipline par ſa veritable Cauſe, Elle n'e- _ 

old toit que dans la Faute de Precautions de 

oh Part & d'autre, & non pas dans l'Habitude 

de générale des Troupes, qui eſt maintenant 

Ou en France plus exacte & plus reguliere , 

Ju W quien aucun Lieu du Monde. Mais, les 4 
DE Dcputez,les Etats, & tout le Pais, avoient — | 
ans WF iis une Conception differente: &, comp- | vH 
ant toujours ſur le Deſordre volontaire des ——v— 
085 Frangois, il crofoient que le dernier Exem- 4 
ul ple en Etoit une Conſequence. Ainii, ils 

a W coicnt fort aiſes de les voir reſſerrer & 

1 


a 
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s'eéloigner du grand Commerce. II fall 
venir enſuite a prendre ſes Poſtes: mais, 
la Province de Gueldre, qui avoit 6&e f 
_ maltraittee par le long Séjour des Troupes 

3 qu'on lui en évität le Paige 
, Tous ce Pretexte 2 il ry im 20fNble aj ay 


1 de perſuader at 4 De? i 
Faire repaſſer Y ov Tro ſar 1 ic Þ ut. Naar 
phen, alin gue les Lroupes, uſt 1 5 en 
entrer dans les Quartiers le long de , Nea 


les priſlent pe r une N ehe Ordinate & 
que celſes, Je devoient atler 3 Vera 
warchatlent. en iurctc par derriere Igel 
Wo le Rhin. Les Dep hutez d: rent, qu'au con. 
tralte 11 Fallcir 152 reher de Loc! em, a 
nous Etions,, a Weſel; & au' après avoir en 

bli les Troupes qui dcyoient demeurer dens 


la Duche de Cleves, on renvoleroit le 


Du 
Reſte, pour repaſſer VINel à Zucphen, Ce oon 
te Propoſition paroiſſoit fi extravagante, Nene 
qua moins d'avoir jure la Rurne des Trou Heu; 
pes, elle ne pouvoit tomber ſous le Sens Ne. 
de perſonne. Les Generaux fe reciicrent Bl C 
fort contre; mais, enfin, il fallut £accom- Miller 

moder à la Volonte des Deputez , qui ten- ene 
voierent le petit Train d' Artillerie, cont ie 
on venoit de ſe ſervir, comme auſſi tout 08 Jon, 
les Munitions, afin d'Ster les 800 poons te oi. 
toutes autres Entrepriſes: & comme c'etoit oi 
le Molen aſſure qu'ils av oient Conga FO vol 
perſuader les Generaux qu'ils ne v alien Ce 
plus rien entreprendre, il ne e Lie 
tonner {1 I'Armee manqua dexécuter er- NW 
ſuite une Choſe fort ailee. Elle marcha Wi ce 


(i * 
Le 
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als „& preſque ſans Bagage; car, la plu- 
einde ceux, qui devoient demeurer ſur 
eg, L (fel, avoient envoie le leur dans les Licux 
We; R-ttines pour leur Garniſon. 5 
aur xs deux Corps marcherent enſemble 


ande Brurere, ou les DEpucez commen- 
unt 2 decouvrir leur Intention, Pr opoſé- 
aux Generaux de prendre quelques 


i Qur cet Effet ils avolent fait tenir pret à 


; Pen. Chevaux de pouvelles Levces, joints 


von a Breefort, d'où nous n'etions éloi- 


enés que d'une Lieue, & qu'ils jugeoient 
v- aun Lieu nommé Boecholt etoit propre | 
ens I cxeCuter leur Deſſei. 
ent | CETOIT une Place, que les Hefſiens. 
JN rolent tenue pendanc la Guerre d'Ailema- 
en. 2, Mais qui avoit été entierement demo- 
ont * depuis: & TEVEQUE Paiant, diſoit- 
tes Non, fait réparer en quelque forte, on igno- 
de dic ſi elle Etoit remiſe en Defenſe, 5. il a- 
ot Voit mis des Troupes dedans, ou Sil La- 
; [1 


volt abandonnee à la Garde des Habitans. 


Weſel. Les Députez avoient fait leur Plan 
_ longtems de sen x Kail; & la Mar 


„„ . a2 BER ae ar rea arr ds * r 


Gore ſans Equipage de Vivies & d'Artille- 


Pana Aelten, & firent Halte dans une 


oh es dans le Pals ennen, & dirent que | 


Vole} unRenfort de Deputez, avec quiuze 
ens Hommes - de- Fied, & trois ou quatre 


ux Munitions neceſlaires d' Artillerie & de 


res pour une Expedition de peu de 
Due: que, de plus, ils avoient du Ca- 


Cette Place éEtoit neanmoins ſituée à deux 
Lieues & demi de Breefort, comme à trois de 


the 


ts 
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che bizarre, que nous venions de faire 
n'avoit point eu d'autre Motif. Après ton 
ce que je viens de dire, ils ignoroien: | 
c' toit un Lieu ouvert ou ferme, & Sil 
avoit des Gens de Guerre dedans pour | 
deffendre. Il fut donc rèſolu, qu'on le fe. 
roit reconnoitre; & le cadet DE WIII 
Sen retourna a Breefort, pour faire pre: 
rer les Choſes neceſlaires a ce Siege, [x 
_ Generaux marcherent a leur Quarcier, dus 
la Vue de fe preparer a ne le pas faire, 1 
fallut neanmoins envorer un Parti des Tro Er 
pes du ROI & de celles des Etats, row Wl 
reconnoitre ſi la Place etoit gardee ou 3. 
bandonnee. Un petit Ruiſſeau fermoi: h 
Tere de notre Quartier: mais, comme il Milne: 
yy avoit beaucoup de Maiſons au- de-, 
toute la Cavallerie des Etats Vavoit pal 
pour s'y loger, bien qu'il fit notre unique 
Surete contre les Ennemis, qui Etojent en 
ſemble, forts en Cavallerie, & ſous leu 
J%%0%0 8 
ON avoit beſoin d'un Detachement de 
vingt-cinqg Maitres de la Cavallerie des 
Etats, plot pour fervir de Guides, que 
pour les mettre a d'autres Uſages: &, bien au 
que le RIN-GRAFF les eut commande y! 
a huit Heures du Soir, ils ne puren: eus Neu 
Etre a Cheval qu'au Point du Jour ſutvant. WW all 
I' Armée Francoiſe, qui avoit I Avant C. 
de, continua ſa Route vers Weſel, & fut de 
par conſequent nèceſſitèe de paſſer a ia V, 
de Boecholt, dont la pitpart des Murailes n 
Ctolent a demi - ruinees, hors celles, gu Ki 


L 
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faire, I Licrre & les Arbriſſeaux avoient ſoute. 
tou es. 11 y avoit, comme j al dit, une En. 85 
en: i einte de Fortification, qui avoit été dé- 
Sil y police: & parce que ce ne peut Ctre ſi par⸗ 
"ur 1; ement, qu'il ne reſte toujours une Tra- 
le fe. ede Folle, & une Image de Rampart, 
111 remarquoit encore quelque - choſe de 
rep. Nun & de autre. On voioit auſſi une Eſpe- 
Lede Tranchéèe nouvellement faite dans la 
das erre, qu'une cinquantaine d'Hommes tra- 

. 1 WM :illojenc a aggrandir & a continuer dans 
01. WW Epaiſſeur du mEme Terrain des Ouvrages 
ou Wecmolis. Il ſe trouva dans quelque Jardin 
ou i Nun Miſerable, qui nous dit, que Gorcarca 
noir dedans la Place avec huit cens Hom- 
mc il es; & perfonne ne fit ditficulte de le croire. 
%% Dans ce Lems, on nous vint dire auſſi, 
pai ue notre grande Garde, & les Maréchaux 


5 TINA 
ue 
* oy 

L Che 


[Cuts 


des Logis que DEPENSEavoit menez avec 
ui pour faire les Logemens, étoient aux 
Nlains avec les Ennemis. Mais, parcequs 
nous Etions aſſez éloignés du Quartier, il 


t de avoit deja du Tems ccoule pendant qu'on 
des Nen avoit apportè la Nouvelle. D'abord, on 
que propoſa de les ſoutenir, & PRAD EL crut 
bien que les deux Eicadrons des Gardes du Ro! 


dez 
mais 
* ant. 


ty ſerojent ſuffiſans Nous nous mimes avec 
Jeux, & le Reſte demeura fort calme. Nous 


ve Quarter, nous trouvames les Marechaus 
fut 


des Lozis de PArmee des Etats, a qui nous 


due WF nous informames de ce qui ſe paſſoit. 1c 
ies ne trouvai ſeul, qui ſqus parler Hollandois: 
91 ainſi, je pris le Soin de Vinterrogation. 1's 


13% 


W ilianes le grand Trot. En arrivant dans le 
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me dirent, que les Ennemis fe retiro 
& que les Francois 6tojent à leur 0. 
je craignois avec aſſez de Vraiſemblug 
Retour ſur une Troupe fort éEloignés 
Tere de TArmee, & qui, apres avoir aver. 
„s'engageoit fort avant, dans Eſc 6. 
raiſonnable detre ſoutenue. ſe priai due N 
les Quartiers-Maitres de vouloir nous me. . 
ner ſur le Chemin de nos Gens, « N 
de nous en montrer la Piſte: mais, 
excuſèrent; diſant, qu'il falloit au'ils ah. Nee 
ſent rendre Compte au Rauin-G« ary, Wy: 
les conjurai du moins de wen voulor don. e 
ner un, de ſoixante ou quatre- vingrs u 
Etoient, pour nous ſervir de Guide: mais, h: 
de ce Nombre, je n'en pus trouver un feu, 
qui crit qu'il pourroit avoir plus d'Aifaires 
du Cote des Ennemis, & moins 1upres du Wc : 
 Rnin-GRAFEF. Enfin, il ne me fut jamais ro 
poſſible de leur faire ſeulement tourner le . 
Viſage du Cote ou l'on pouvoit fe batte, tor 
bien qu'apparemment la © hole dit alors6re Wn 
decidèe: mais, la meme Tranquilits, quilcs Inf 
avoir retenus dans le Commencement de ne 
Affaire qu'ils voicient de leurs Yeus, les ne 
 empechoit encore de sy commettre. Nous a 
fumes done obliges d' aller chercher la tits. Nees 
dans divers Sentiers; ce qui nous fit peidre a! 
aſſez de Tems. Mais, enfin, Pajant ren- vo. 
Contrèe, nous fuivimes juſqu'à un Ruiſeau be. 
aſſez difficile a paſſer; ce que no Gen ne- n 
voient Ole tenter de faire, parce qu'iis ne pu 
voroient point de Troupes pour les foure- cue 
ir, Ils avoient pouſſè GOR CAITCH julgu' 


ent, 
eue, 
ce un 
de la 


u moins & 
, AY 
en E T0 
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nt, Nee Lieu, ou i! y avoir un Pont, qu'il fir ab- 
cue. Ibatrre des qu'il heut paſſe: car, n'erant 
Un 0 que par des Gens deraches, ſes Trou- 
eh 5 tournant lui donnoient :oujours du Lot- 
ver , julqu' à ce que les deux Eſcadrons de la 

1 onde euſſent pu Joindre leurs Coureurs. 
de lais, des que b E PE NC E nous Cut apper- 
ne. eus, il chercha un Paſſage le long de Eau: 


ales mieux montez des notres! afant joint, 


ce Borchem , qui eſt une petite Place que 
B vEQUE tient ſur la Riviere d' Aa, qui 


Dd. 


Wan 


eſt la meme qui paſſe a Bocholt. 
6 "Novus ſcumes de DEPENCE comment 
1ais, % voit rencontre les Ennemis; &, p: quali- 
eil, ques J'raineurs mal-montez, nous apptimes 
lire wn qu'ils EtOICNt comman dez par Oo ; 
S Ul leren, qui ctoit venu dans Bocholt, 
mais ]Wſour y Etablir le Quartier de ſon Rezime at. 
er le Pas quaiant vu, que toute I ArmGc lui 
tre, Ntomboit ſur les Bras, il s'étoit retire, las- 
ene Not ſeulement quarante Maitres & quelque 
ails lnfanterie dans la lace, Nous remarcha— 
de nes enſuite au Quartier, ou nous arriva- 
, les nes a Entree de la Nuit. Elles Etoient 
Nous alors longues & froides, & les Maréchaux 
TY des Logis de notre Armee s'étant eng: ges 
dre 


Lala Pourſuite des Ennemis, perſonne wa- 
ron-Nooit ſongs a faire le Quartier. Les Trou— 
eau res étoient demeurces a Cheval & ſous les 
ni. mes. Ainſi, chacun fe poſta comme il 


s ne pat; & tout le Monde ſe trouva Dar con'e-. 


mes que ent fort mal. Le Lieu étoit fec de: 1: 013 


ju'cn Nil avoir louffen ert un grand Paſta ge de Trou- 
„„ SS e e e; 


Irous ſuivimes les Ennemis juſquà la Vue 


+ 
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pes: & IEtabliſſement du Quartier, gy, 
GORGAT CH avoit premedite dans 1a Vile 
de Bocholt, avoit fait degarnir tous le 
Lieux circonvoiſins, pour garnir les Places 
ou tout le Monde etoit retire; de maniere 


qu'il etoit raiſonnable d'y chercher ce qu} 


ne fe trouvoit pas a la Campagne. Px. 
DEL fut fatigue tout le Soir des Plaintes 
que faiſojent tous les Officiers, dont la Coy. 


tume eſt de dire, que tout va pèrir, fi on! 


ne ſort vitement d'un Lieu ou ils ſont mal 
a leur Aiſe. Il dormit là- defſus: & le My. 
tin, étant fort rempli de ce qu'il avoit vi 
dul, il defendit qu'on allit au Fourage, par. 
Ce qu'il pretendoit marcher des qu'il auvit 
parle au Prince MAURICE & aux D&u- 
tez, qui venuient de lui donner un Render: 
vous a une Lieue du Quartier. II montaa 
Cheval peu apres, pour s'y rendre; & je 
me rendis a ma Fonction ordinaire, qui é. 
toit de ſuivre. En arrivant, ils entrerent 
au Conſeil, & ne tomberent d'accord de 
rien. Enfin, ſachant que J'etois - la , ils de. 
mandèrent qu'on m'appellat, & PRA DEI 
deſira qu'on fit entrer B AAS. II faut die 
un Mot de fa Perſonne & de ſon Caricere. 

C'eſt un Homme, qui entend, à mon Ore, 
parfaitement bien I'Infanterie, qui a vl 

beaucoup de Guerres, & toujours avec El. 
time & Confiance des Generaux. Depuis is 

malheureux Suecès du premier Voiage que 
vos Troupes firent en Candie, il netol 


pas trop bien en Cour; &, dans le Deir 
de s'y rajuſter, & de reprendre des Meſu: 


> 006 es On 

Vie Cardinal ſon Patron, il ecoit venu comme 
1s |. Volontaire aupres de PRADer. Mais, a 
laces a fin, comme les Gens induſtrieux ſe font 
nice Mees Poſtes, il s'etoit acquis celui de ſon 


Couverneur, quoique VAge, VEſprit, & la 


ka. ongue Guerre, dufſent dilpenſer PRADEL 


Untez | 


den avoir aucun. 


Con. 
on bort diviſe. Les uns ſongeoient a conſerver 


Jes Troupes par une belle Retraitte: & les 
autres vouloient prendre la Place. Tous 
E convenoient , qu'il &toit fort facile de Vem- 
porter: mais, les Generaux diſoient, que, 


t mal 
Mz. 
vug 
z Pate 


1:0; ru la grande Rigueur du Froid, & la Stc- 
)&pu- rie des Fourages, on perdroit plus par 
dez. l Ruine des Troupes, qu'on ne gagneroit 
nta a par la Conquete de la Ville. Deux jours 


ſe paſſerent en Deliberations, qui abouti- 


G | n 4 | 
rent enfin a ſe retirer; & il ne falloit que 
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pendant, on permit à notre Cavallerie de 
de. 


seétendre, & au Soldat de chercher fa Vie: 


Di. WW on trouva une telle Abondance de tout 
dite ee qui Etoit neceſſaire , que comme PRA- 
tere. WEL entroit dans ſon Quartier, apres le 
Gre, premier Conſeil de Guerre, DE Rocur,, 
a qui faiſoit la Charge de Marechal des Logis 
c E. e la Cavallerie, lui vint dire, que ſi l' Ar- 
iis le mee reſtoit encore quatre ou cing jours 
: que dans le meme Poſte, elle fe retabliroit en- 
Ctoit ME tierement. PRADEL lui ordonna de ſe tai- 


Deir 
leſu- 
res 


e, & revint le Lendemain au Conſeil, pour 
tcpiéſenter la Miſere des Troupes. Je erois, 
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es qu'il avoit perdues apres la Mort du 


Nous trouvames, en entrant, le Conſeil | 


quatre Heures pour s'en rendre Maitre. Ce- 


que 
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que s'il eut ſgu d'abord ce que DE Rocyy 
lui dit, il auroit eu la Complaiſance pgy 
les Deputez de prendre la lace. Mais 
foit qu'il ne ſe voultit pas dédire, ou c 
__ eraignit que ce Foſte, qui couvroit cel 
de Welel, venant a Etre Occupe par ge 
Iroupes des Etats, pourroit mettre un Ob.. 
tacle a la Contribution qu'il avoit prémé- 
ditce, il perſiſta dans ſon Sentiment, ſe 
n'ui jamais pù oublier, entre les autres Cho. 
{es extraordinaires qui ſe pouvoient remar. 
quer en cette Occaſion, que Baas, par 
Raiſon mathèmatique, affirmoit aux Dey. 
_tez, que les Murailles ſeches s'abbatolent 
moins a Coups de Canon, que celles qui 
_Etolent teraſlèes: &, bien qu'ils $'opiniairal. 
ſent fort contre cet Axiome {1 bizarre, jeu 
le Plaifir de les voir rendus par Superiorits 
de Raiſons; & je puis dire n'avoir cu guere 
en ma Vie de plus grande joie. Paros 
voulu hazarder de dire, qu'il n'y avoit qui Wi 
marcher par Corps de Bataillons, & dcta- e. 
cher des Gens devant foi, parccque, un 
il wy avoit point de Logement oppolc pour f 
faire Feu, on ne devoit pas craindre d'ailer t. 
a deécouvert, puiſqu'il falloit que les Ene. . 
mis ſe montraſſent également pour le de. 
fendre, comme faiſoient ceux qui les al- 
loient attaquer. Je hazardois cette Propo- 
{ition ſans beaucoup de Bravoure : car, it 
Eté le ſeul qui eut eu la Curjoſite d'interro- 
ger les Friionniers que nous avions fait des 
Troupes de GokGATcH, j'avois fqu eur, 
qu'il ctoit. ſorti de la Place, de peur d. 
5 1 5 : TO LIE oe Etre 
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E 
cur etre enfermé; qu'il n'y avoit laiſſè que qua- 
pour BW ance Hommes, pour ne Pabandonner pas 
las, aux Courcurs de notre Armee; & qu'il u'y 
Quill awoit pas de Balles, de Poudre, ni de Me- 
celui che, pour tirer ſeulement deux Heures. 5 
des Preap EIL me pria fur cela de ne point don- 
Obi. nor des Manieres a la Polonoiſe: &, vorant 
me. Pair du Bureau, j'eus pour le moins autant 
ee kovie quiaucun Homme de VArmee de me 
Cho. retirer, vu le Poſte agreable que j'y tenois. 
mr. WF 1c me tis du Rapport des Priſonniers, & 
par me mis a opiner bravement a la Retraite. 
cou. Eufin, l'on en tomba d'accord, comme auſii 
ent que PArmée ſe ſépareroit du Lieu ou nous 
qu, etione; qu'une Partie $'en retourneroit ſur 
Aral. Ie; que le Reſte s'en retourneroit a We- 
j eus fel; & que les Troupes, dont les Quartiers 
ori WWE ctoient le long du Rhin, le deſcendroient 
JJ LE ET LS IG 
0's Nous ctions pour lors a la Tete du Pars 
qua WW de 'EvEQUE, dont toutes les Troupes 
\cta- WW etoient poſtéèes a quatre ou cinq Heures de 
ou nous. Elles pouvoient par coniequent choi- 
Pour ſir fur queis des Corps elles aimoient mieux 
aller WH tomber. Car, fi F'Evigque cut vaulu at- 
nnc- WW taquer l'Armée des Etats, qui s'en retour- 
dé. WM not a Zutphen avec la Moitic de notre Ca- 
5 al- WW vallerie, & qui avoit pres de dix Licues a 
0p0- WE marcher par une grande Brufere, il lui C- 
int toit aiſe, en doublant toute ſa Cavallerie 
oK ſes Dragons a Borkelo, de tomber dans le 
(cs Bi Flanc des Troupes que je viens de nom- 
2UX, mer. II lui eut ete encore plus facile de 
dies battre; parce qu'elles marchoient ſans 
cs ͤͥöͥͥ ] 8 8 
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Ordre & ſans Precaution. Et bien que len 
Marche füt par un Pais tout ouvert, que. 
es traverſerent avec peu de Cavallerie eu 
comparaiſon de celle de EVE OGUE, elle 
de laiſſérent pas de paſſer heureuſement. 
[autre Corps, a la Tete duquel ctoicnt le 
Generaux, ctoit compole de ſept ou huit cent 
 Chevaux de VArmee des Etats, qui venoit 
en Quartier ſur le Rhin; des Troupes, qui 

2rotent ſorties de Weſel, pour venir au de. 
vant de nous; de la Moitie de la Cavalle. 
je des Troupes du Roi; & de toute fon ln. 
ſfanterie. La Marche, que ce Corps avoit Ne. 
a faire, n'ëtoit que de trois Licues, mais e 
néanmoins tres difficile, par I'Inondation WF. 
d'une Partie des Paſſages, que la Gelce fur. Ne 
venue rendoit encore plus difficile; car, W®: 
elle n'6toit pas encore aſſez forte pour er- & 
durcir PEau & la Terre: ainſi, elle ne cau- ED 
ſoit par-la qu'un plus grand Embarras. LE. WW” 
vEQUE Tavoit pas moins de Facilite de WW? 
ruiner ce dernier Corps, que Pautre. I W 
pouvoit aſſembler toutes fes Troupes der- W®! 
riere la Riviere de Berkel. Il etoit lui-meme 


a Cocsfelt, & pouvoit en peu d'Heures WF" 
joindre GORGAT CH a Borken, ou j ai Ut | 
qu'il $'etoit retire. Mais, ce bon Prince I 
Ecelehaſtique ètoit, je crois, oecupè la Vei- 0 
le de Not#l a faire ſes Fonctions Epiſcopa- I 
les: & les Officiers de ſon Armée, que j Ne 
viis depuis, & a qui j'ai demande Raiton Wh © 
de leur Letargie en cette Rencontre, mont | 
dit, que leurs Troupes &Etoient ſi fatiguees 1 
du Paſſage de Friſe, qu'a peine — , ; 
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cui les avoit empeche de nous tenir de plus 
pres, par conſequent de pouvoir rien entre 


N 


a 
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belles ſubſiſter enſemble, | & que c'ètoit ce 


prendre; ce qui en eſt une Suite fort rai- 


Enable. Mais, le Principe ne Peſt pas de 
meme; car, deux ou trois jours de Souf- 


france, 1 | 
pas fort con{iderables a des Troupes: joint 
autant ſous leurs Places voiſines, & avec: 


dans la Vue d'un Succes, ne ſont. 


Wa quantite de Poſtes aſſurez qu'il y a en 
Weſtphalic, elles pouvoient ſans peine ſe: 


Etcnir plus enſemble; &, nous ſerrant ainſi 


de plus pres, profiter de nos Fautes.. 
E DESQUE j'eus vù la Retraite reſolue pour” 


le Lendemain, je m'en allai à Weſel, afin 
ey attendre les Generaux en tranquilite, 
& fus fort aiſe de la Fin de la Campagne. 
EBaas Sen vint avec moi. Nous concu- 
mes, qu'il ſeroit mal-aiſe, vt POrdre & 
Ela Diſpoſition de nos Troupes & de leur 
Marche, que la Nuit ſuivante fe paſlit ſans 


que nos Generaux priſſent VAllarme: ce 
qui me fit dire en riant a mon Frere, que: 


je Vattendrois cependant avec un bon Feu. 


le ne manquai point d'etre Prophete: car, 
le Prince MAURICE, fur le Rapport d'un 


de ſes Trompettes, avertit PRA DEL, que 
EEVEQUE mettoit ſes Troupes enſemble 
| entre Coesfelt & Borken, & qu'il ètoit par 
| confequent d' Avis de fe retirer au plot. 
dans les Contreſcarpes de Weſel, où il le 
convioit de ſe rendre. 
lors Eloigne que d'une Lieue & demi; car; 
Arméèe $'ttoit avancée le meme 


Il n'en Etoit pour 


Jour que 


dre ſes Quartiers, par lIncommoditè duRhin 
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j'en étois parti. PRAD EL fit Cabor hy. 
tre aux Champs, & ſans attendre la Lage 
qui paroiſſoit a neuf Heures du Soir, yy. 
lant partir ſur le champ; ce qui le recaha &© 
telle ſorte, par I'Embarras des Bagaz 
qu'il ne put arriver a Weſel, que le Hen. 
demain ſur les huit Heures du Matin, bien 
qu'il marchart toute la Nuit, pendant h. 

quelle deux cent Chevaux Peullent pu vl 
faire. Le Prince MAURICE etoit arrive 
des le Soir: &, le Lendemain, l'on fir em. 
 barquer VInfanterie , qui a peine put artciq. 


— ICS 


qui ſe glaga preique en une Nuit, Quelque: 

_ 'Froupes furent meme obligees de Sarréter 
dans de mechans Lieux, d'autres de { 

deſembarquer, & de traverfer le Pais ce 

FPELECTEUR. Ce fut - là le Commen cement 

des Deſordres du Quartier d'Hiver, & 
bin de la Campagne. e 


Fin du premier Livre. 
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A 2 PRES avoir laiſſe PArmee Eta- 
Ld A I blie dans ſes Quartiers, je m'en 
IX © N allaia Cleves voir Monficur PE- 


FAN LECTEUR, Bien que je nen file 


connu que de Nom, il me requt avec la Ci- 
| Vilite EX terieure, one les Allema I. To; D "a 1 
dent avec. beaucoup de Soin; car, ine 
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_ dement en rien ſa Nation: & tous les fl. 
tributs, qu'on donne a celle - ci en gener] 
ui conviennent en particulier, hors le 
Vice de I'Ivrognerie, dont il ſe trouve 
_ exemt,, pour en avoir perdu [1 Inclination 
& P'Habitude depuis fon Mariage; car, i] n 
fait la Debauche enſuite, que par Neceſſte 
leulement, comme les Allemands ſont auf} 
obliges de s'en acquitter dans leur Pais, 
ou elle ſert de Liaiſon indiſpenſable pour 
tout le Commerce de la Vie. Ce Prince 
Harle volontiers de ſes Affaires & de celle; 
des Etrangers, eſt libre & ſociable, racon / 
te avec plaiſir ſes Guerres & celles dont i 
a ou! parler, & paroit fort attache aux 
hoſes de Mathématique, principalement 
a la Partie qui regarde les Mechaniques, 
on les Allemands excellent. Ain fi, il ef 
-urieux de Secrets, tant pour les Fortif- 
©ations, que pour les Armes défenſives & 
offenfives, qu'il croit ſouvent fort furs 
avant que la Pratique generale les ait auto- 
7;1tes, bien qu'elle n'approuve jamais guere 
en cela que les Inventions les plus ſimples. 
il etoit pour lors dans une belle Situation, 
ſe voioit recherche de toutes Parts, & fa 
Cour Etoit une fort belle Scene, par la Di- 
verſite des Envoies de tous les Princes in- 
tèreſſés à VEtabliſſement de la Paix, ou à 
dla Continuation de la Guerre. ]'apportai 
donc mes Soins, pour m'y faire une Place 
agréable. Pavois aſſez de Lumieres des 
Affaires paſſees & des preſentes qui ag 
dient la Pologne, pour que IELECTEUR 


par- deſſus tout, connu pour Ami & Servi— 


de faire dans cette Cour une Figure aſſez 


ſatisfaiſante. 


lrerk R avoit avec les Provinces-Unies: 
& Etat de leurs Affaires préſentes reveil- 
E Jant aſſez ſes Frétenſions, le Rol D'AN- 
E CLETERRE lui offroit encore de les faire 


| void le Colonel WEEN, qu'il avoit regu a 


ih avoit été, négocioit a VAngloiſe, c'eſt- 


elperoit d'en repandre quelque: choſe ſur 
ceux qu'il vouloit engager dans le Parti de 


aſſez courtes, ſa plus grande Eſperance de 


DouAIRIERE D'ORANGE, & par un 
Retour d'Amitie pour la Maiſon Rotale 
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en conferit volontiers avec moi. J'etois., 


teur de la Maiſon d'Orange. Ainſi, E 4 
un peu d'Adreſſe, il ne me fut pas difficile 


Jai deduit, au Commencement de ces 
E 1Mimoires, les Sujets des Demelez que VE- 


valoir; &, pour cet Effet, il lui avoit en- 


ſon Service, apres qu'il eut quittè celui des 
Etats, pour ne leur avoir pas voulu preter_ 
le Serment de Fidelite. Cet Homme, fort 
plein d'Honneur, connu pour tres brave 
dans cette Cour, de meme que par- tout oh 


A. dire en paiant toujours de Fierte & de 
Mepris pour les Ennemis: & comme il Etoit | 
| veritablement plein de ſes Sentimens, il 


| ſon Maitre. Du reſte, ſes Meſures étant 


E reiifir Etoit fondee ſur le Credit de Mada- 
| me PELECTRICE, qui le recevoit avec 
Agrément par la Recommandation de la 


d' Angleterre, comme de Haine pour la Ca- 
balle qui gouvernoit 5 Hollande, Ce n'eſt 
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206 MEMOIR ES DU COM TE 
pas que ce dernier Sentiment trouvit beays 
coup de Place dans le Coeur de cette Prin. 
ceſſe; car, ſon Humeur Etoit fort douce: 
& bien que, dans ſes Manieres & ſa Con. 


verſation , Von ne remarquit pas une grun. 


de Vivacite, elle tèmoignoit avoir du Bon- 
Sens & de la Raiſon; mais, comme elle la 
 ſoumettoit entierement a ſa Religion, elle 
vouloit peu de Choſes, & deferoit beau. 
coup au Scrupule de ſa Conſcience. Ainſi, 
elle n'uſoit guere fortement du Pouvoir 
qu'elle avoit fur PEſprit de ſon Mari, que 
par Obeifſance pour ſa Mere: de facon 
que, ne travaillant point par ſon Choix, 
& attendant l'Eſprit des autres afin de pen- 
ſer & de s'émouvoir, il y avoit toujours 
ches elle beaucoup d' Heures vuides de 
Penſée & d' Action, dont les Gens plus 


ſoigneux & plus actifs fe prevaloient ins 


La DouAIRIE RE eſt dans l'autre Er. 


tremite: car, eile choiſiroit de mal- faite; 
plutòt que de ceſſer d'agir: &, pour 


1 


qu'elle ſoit la Maitreſſe, elle ne ſonge point 


aux Depens de qui ce peut 6tre, Le Prin- 


ce dANHALT Etoit Chef du Confeil, & 


Beau - Frere de TELECTRICE, qui lau- 
torifoit dans la Cour par ſon Credit, com- 


me tout-a - fait d6pendant d'elle; car, nu 
Perſonne ne revenoit nullement 4 PIKLEC 


TEUR. Le premier avoit pour Ami prin- 
_eipal le Baron de ScuweERINg Creature 
auſſi de PELECTRICE, qu'elle avoit fait 
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Miniſtre de ſon Mari. Le Comte de Do n- 
na, qui étoit particulièrement attache par 
a Parente & par ſes Devoirs a cette Prin- 


ceſſe, ſuiyoit dans les Affaires les Mouve- 
nens de SCHWERIN, & n'avoit par lui 


aucun Credit. Les Agremens de ſon Eſprit 
ne trouvoient guere de Place dans une 
Cour peu polie; car, la Defiance eit d'or- 
dinaire, dans ces ſortes de Lieux, le Par- 

tage des plus eveilles. Les Allemands, en 
cenera], ſont fort fuſceptibles de ce Vice, 
qui a ches eux une Excuſe aſſez legitime; 
car, bien qu'ils ne ſojent pas leſtes com- 


me les Italiens, il n'y a guere plus de Su- 


rete à traiter avec les uns quavec les au- 
tres. C'etoit la veritable Forme du Con- 
ſeil de PELECTEUR; le Reſte n'étant 
compoſè que d'un Tas de Docteurs, ſelon 

la Coutume d' Allemagne, qui viennent, 
avec des Loix & des Rubriques, repandre 
un Eſpriz d' Univerſitè dans les Conſeils 


Politiques. 


IL y avoit un Homme dans cette Cour, 
qui en Etoit le veritable Maitre, & plus 
puiſſant, a mon Gre, que le Conſeil, bien 
qu'il n'y entrat pas. Il Sappelle PGLNITS, 
eſt Grand - Ecufer, & Colonel des Gardes 
deELECTEUR, qui s' fie, & qui Paime 
de toute ſon Ame. C'eſt un Homme aufii 
eveille que j'en aie connu de ma Vie, & 
qui entre auſſi bien en Affaires. II mele 
beaucoup de Politeſſe a beaucoup d' Induſ- 
trie; & sil trompe, ce reſt point ſous l'Au- 


| forite. extericure de la Foi Germanique , 


dont. 
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dont il n'affecte pas meme les Apparence, 
Il avoit quelques Affaires en Hollande, pour 
le Bien de la Femme qu'il avoit epouſte, 
Mais, ſon principal Interet Etoit de former 
à ſon Fils une Compagnie de Cavallerie, 
qu'il tenoit de la Main du feu PRINCE DO. 
RANGE, apres la Mort duquel il avoit pal. 
ſe au Service de l'ELEC TEUR: & comme 
une Compagnie de Cavallerie en Hollande 
vaut dix mille Livres de Rente fort afſy. 

_ Tees, il deſiroit aſſez de ne les pas perdre, 

& de les faire tomber à ſon Fils; de ſorte 
qu'il portoit VELECTEUR a s'accommodet 
aàvec les Provinces-Unies, & a entrer dans 
leurs Interets. Mais, il jouöit admirable. 
ment ce Role en tous les Lieux ol il &toit 

_ place: &, bien qu'il füt Ennemi declard 
du Prince d' ANHALT & de SCHwWERIN, 
par conſequent aſſez mal avec Madame PE- 

'LECTRICE, il fe demeloit a merveilles de 

tant d'Interets differens, qui ſe reiinirent 


ſur la fin en apparence: & j'ignore la Face 


que cette Cour aura priſe depuis la Mort 
7 Eu 99 Sos 5 u mf e 
_ IT ne ſuffiſoit pas, pour conclure un 
Traitéè entre PELECTEUR & les Etats, 
que ce Prince en eut la Volonte: car, bien 
que les autres convinſſent du Poids qu'il 
pouvoit donner aux Affaires, & de ]'Utilite 
de ſon Alliance, il la mettoit à ſi haut Prix, 
- les Etats, & ſur-tout DE W1TT, di- 
ſoient, qu'il leur valoit mieux d'y renoncer, 
que de [acheter fi cherement; VErtcTEUR 

_ naiant pas demande moins que 1 Eyacus- 


In Duché de Cleves, a ſavoir Emmerick, 
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4 © 0 les Places qu'ils poſſedojent par 


feut ſoutenue avec Fermete, etoit une Pro- 


1 „ 
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fderation en Allemagne, & ſes Forces, é- 


ee qu'on avoit fait pour eux, que, Pour 


plus eloignce, & qui ne pouvoit leur don- 
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tion de toutes les Places qu'ils gardent dans 


E Rees, Weſel, & Orſoi. Mais, comme c'e- 
toit -la tout le Mal que le Rot D'ANGLE- | 
RRE lui promettoit de faire aux Provin- 
ces -Unies, s'il vouloit s'unir avec lui con- 
tee elles, toutes d'un commun Accord re- 
jettérent fa Propoſition par une plus inſou- 
W tcnable, qui Etoit qu'il leur rendit tous les 
E Fraix qu'ils avoient faits a prendre ſur les 


le Droit de la Guerre. Cependant, com- 
me la Demande de TELegcTEuR, Sil. 


E poſition {i incivile, qu'elle reſſembloit da- 
vantage a un Pretexte pour rompre, qu'a 
Eun Deſir d'Accommodement, il ſe mit d'a- _ 
bord 4 la Raiſon, & fe reduifit a deman- 
der ſeulement qu'on le traitat comme on 
venoit de faire le DU DELUNEBOURG, 
& qu'il s'offroit a faire la meme Choſe, qui 
toit d'entrer en Guerre pour les Etats avec 
fix mille Hommes paies a ſes Depens, & 
ſix mille dont ils lui fourniroient la Solde 
pour la Levee & la Subſiſtance: de plus, 
que, connoiſſant eux- memes, que ſa Con- 


toient ſi différentes de celles des Des 
or LUNEBOURG, il vouloit par deſſus 
Marque d'une Diſtinction tres legitime, on 
t lui rendit une des Places que les Etats te- 
nolent; qu'il choiſiſſoit Orſoi, comme la 
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ner de jalouſie pour celles qui reſtoient oo, 
tre leurs Mains, & qui couvroient entit. 
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ſe mettre en Poſſeſſion de cette Place, qu 
_ Faute d'avoir de Poſte aſſurè, pour trayer. 
Jer le Rhin, en venant dans fa Duche de 

Cleves, ce qui le mettoit hors d' Etat de {+ 
pouvoir meler des Affaires des Pals - BI 
Cacholiques; & que, par la Situation den 
Place qu'il demandoit, les Etats pouvoient 
bien connoitre, qu'il n'exigeoit rien deux 
dans la Vie de leur pouvoir nuire, Des 
que IELECTEUR ſe fut reduit a cette Pro. 
poſition , la plupart des Provinces commen. 
_cerent a Tecouter plus favorablement. Ly 
 Hollande ſeule, animee par DE Wirr, 
perſiſta a ne le point ſatisfaire. Celui-el 
diſoit pour fes Raiſons, qu'avec ÞAppul ie 
la France, les Offres que leur faiſoit le 


DE LUNE OU, IEVECUE DE MUNSTER 
_ N'Etoit pas ſi formidable, que, pour Sen 
defaire, il fallut acheter tous les Princes 
de l'Europe, que les Etats avolent julquid 
preſque tous appuies ; qu'ils n'avoient en- 
core jamais rendu aucunes de leurs Con— 
quètes; & qu'il n'etoit pas d' Humeur a con: 
mencer l' Engagement de cette Rettitution 
par Monſieur 'ELECTEUR DE BRA. 
"DEBOURG. „ F 
QUAND DE WITT parloit de cette 
Sorte, il parloit, a la verite, comme un 
brave Homme, qu'il affecte toujours de 
paroitre, mais en fort méchant Politique. 


wm of 
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Car, aiant réduit PArmee des Etats a n'en 
avoir plus que le Nom & les Echarpes, 
Ei Vanite du Tems paſle étoit un Fonde- 
Ement pernicieux pour le preſent, & don- 
E noit chaque Jour a la Maiſon d'Orange, & 
E a Caballe, ' Avantage de lui faire de le- 
Eotimes Reproches. Neanmoins, la Fortu- 
nc, qui a juſqu'ici pris un Soin particulier 
de lui dans toutes ſes Affaires, continua 
dee lui donner une Preuve eſſentielle de fa 
E Bonte accoutumee. Ce fut par le Miniſtere 

Edu Comte ESTRADES, qui, atant aver- 

ti le Ror de VOppoſition que E WITT 
Eavoit à fatisfaire PELECTEUR DE BRAN- 
EDEBOURG, Sa Majeſte le chargea de lui 

E declarer, que, pour des Interets particuliers , 
Elle n'eroit pas d'Humeur de riſquer un ſi 
grand Vaitleau ou elle venoit de s'embar- 
quer; & que, parcequel'LLECTEUR Ctolt. 

E Oncie du PRINCE D'ORANGE, & que 
ED: WITT cſperoit d'achever de le perdre 
dans PEtat en faiſant la Guerre à tous les 

E Parens, le Rol ne pouvoit permettre que 
ce Deſſein , ſi hazardeux m&me à ne pas 
reüſlir, attirat au Parti pour Ennemi le plus 

E puillant Prince d'Allemagne, qui, joint aux 
Suedois ou à la Maiſon MAutriche, pouvoit 
mettre de terribles Poids dans la Balance. 
Mais, pour porter auſſi l'ELECGTEUR Ades 


Conditions honnetes, le Rot avoit envoic 


Ordre au Comte d'Es TRADES aller à 
Cleves: ce qui ne fe put pourtant ajuſter, 


der une Prètenſion nouvelle, qui fut cauſe 
qu'on envoia Col HER T, Maitre des Re- 
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quetes, avec le Titre d'Envoie extraord. 
naire, & l' Argent neceſlaire pour faire 10 
ſir une Affaire entre ſes Mains. 
L'o ne peut aſſez admirer quel Exec 
de Fortune a gouverne depuis long. tens 
les Affaires de la France & celles de la Hol. 

lande. Car, dans le Tems que la premiere, 
par ſes Retardemens a maintenir le Traits, 
donnoit lieu aux Provinces-Unies de ſe (cs. 
rer delle, & de s'unir, comme elles ont fat 
depuis, a l'Angleterre, par la Mediation de 
la Maiſon d'Autriche: Vinteret particulie 
de DE WITT a fauve celui du Ror; & 

Miniſtre, ne crotant pas pouvoir Saſſurey 

autre part, a tout rifque pour attendre la 

Declaration de la France. Et lors que $ 

Majeſtè eſt entree dans I'Aﬀaire, ſes Mo. 

_ derations ont toujours ſervi de Bride aux 

Emportemens des Paſſions propres de pr 

WIr, qui euſſent pu le detruire, ruiner 

les Provinces-Unies, & mettre par conſe: 

quent la Couronne qui etojt engagce à les 
 foutenir dans un Etat bien different de cc: 
lui où elle ſe trouve aujourd'hui. 

Ls Choſes étoient dans cet Etat, lots 

que je partis de Cleves pour aller à la Haie, 
ou, peu de Jours après mon Arrivee, con- 
formement a ce que je viens de dire, le 

Comte d'EsTRADEs perſuada DE WIII 

de fatisfaire 'ELECTEUR; & la Queſtion fit 

réduite au plus ou au moins. Les deux Rois 
du Nort traitojent auſſi ala Haie. Chacun 
auvoit diverſes Pretenfſions : mais, la Diffe 
rence Etoit, que les Suèdois pretendoient 
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trouver mieux ſon Compte avec la France 


& les Provinces, avec qui il pretendoit de 
sacquitter; ce qui aigrit enſuite le Roi & 
le Parlement d' Angleterre a tel Point, qu'ils 

E firent force Manifeſtes injurieux contre le 
Rol DE DANNEMARCK. Et il ne faut 


pas douter, que, $'ils euſſent termine la 


Guerre avec Proſperite, & que par les Ar- 
mes ils ſe fuſſent pu rendre les Arbitres de 
Ela Paix, jamais elle n'eut Ete accordce au 
Dannemarck qu'avec des Conditions fort 


dures & conformes aux Hauteurs du Tem- 


Eperamment Anglois. Mais, la Fortune, 
qui necefſite les Hommes a prendre de dif- 


E ferentes Conduites, réduiſit enfin ces mè- 


nes Gens ſi fiers a avoir beſoin eux- mëmes 
de la Paix, qu'ils ont, pendant preſque tou- 


te la Guerre 4 pt accorder aux autres comme 
une Grace, __ 


| PouR revenir au Fait particulier du Rot 
DE DANNEMARCK, lesProvinces-Unies 


ſe portoient avec peine a lui donner une 
entiere Satisfaction. Mais, la Nèceſſitéè du 


Faſſage du Sund, qui faiſoit le ſeul Main- 
5 J)) 
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16 les Provinces-Unies leur 6toient rede- 
tables; & que le Roi DE DAN NEMARK• 
confeſſoit qu'il leur devoit, de Principal ou 
'latéréts, pres de trois Millions de Fraix 
de la derniere Guerre qu'ils avoient ſoute- 
nue avec lui. II avoit fait un aſſez vilain 
Tour au Rol D'ANGLETERRE: car, il 
ui manquoit formellement au 'Traite qu'il 
enoit de faire, des le moment qu'il fut 

W queſtion de VExeEcuter, dans I'Eſperance de 
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tien du Commerce apres la Perte de 6-1; 
du Weſt que l'Angleterre leur avoir en. 
rement 0te , rendoit les Danois plus ahuyr. 
tez a leurs Frétenſions, & les Huyliandojy 


aulfli plus ſouples. De plus, Dr Wire 6. Nec ur 
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toit Ennemi particulier de la Suede, qui 
avoit tellement offenſce par la Sulcitaion 
de la Guerre de Dannemarck, qu'il avgjr 
peine a $'y fier, & n'avoit nulle Envie de h 
{atisfaire. | Les Bienſeances, le 'Fraii6 gy 
Commerce, & PApparence a'Union plus 6 
troite qui etoit entre Angleterre & la Sue. 
de, alienoient auſſi fortement Ds WIII 
contre tous les Interets de la prémicke: 
& le Manquement au Traite gue le Rot 
DE DANNEMARCK avoit faitaves le Rot 
D'ANGLETERRE, rendant cesPrinces pref: 
que irreconciliables, Pengageoit a porterles 
Etats a prendre! Alliance du dernier, mala 
Jes Menaces des Suedois, auxgie!s pe 
WITT a toujours repondu par des ICs 
It fe ſervoit principalement , dans cette 
Conjoncture, de l'Ambaſſadeur de France, 
Pour engager les Villes & les Provinces 4 


* 


paſſer par deſſus la Dépenſe qu'il falloit fr'- 


\ 


re pour aller a une grande Affaire: & je Hun, 
puis dire a la Louänge des Etats, que rien eure 
ne peut ètre mieux entendu que leur 0!.ti- Miſertus 
que ſur ce Sujet, & que ceſt une Chobe Bu'tls 
ſurprenante de voir comme des Marchins, Muler 

a qui le Negoce renfeigne qu'une Profes- Patio 
ſion. continuelle d'Avarice , n'apportent, Nee 
dans les grandes Affaires, ni tans la Con- Wiſes ol 
truction de leurs Travaux, qu'un it als 


d'Or. 
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Tlie fic grand Bien, & vint pour lors fort 
U nr DANN EMA R C K. Car, 
it Wbar-de-1k !“ bandon des Pretenfions que les 
ME rovinces - Unies avojent ſur lui, elles lui 
ly Wonnerent encore de quoi equipper une 


þ pourtant jamais ſervi que de Parade. 


bude de Victoires a donné depuis long - 


'1 Wpronde: ent hautement ſur la Nouvelle de . 
. e Traice, que le Ror be DAN NN. 

% Whianack n'ofa ratifier, qu apres la Garantie 

ſe 1 Ro! contre la Suede meme , en cas 


elle prit cette Occation pour Ii faire la 


pour cet Etat de voir, qu'apres une {i lon- 


e ſacrifiät a l'Intérèt d'un Ennemi com- 
un, dont les Forces ſont en N ſi infé- 
eures a celles des Suedois, & qui font ſi 
perſuadez à leur Avantage fur ce Sujet . 


- ]Wi\ations dans une meme Balance. Mais, la 
t, W\ccctlite des Tems, & I'Etar des Affaires, 
i. We: obligerent a contenir un Reſſentiment, 


it puls nous — encore lacrific, ſans. la. 


„ = Suite 
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WOrdre & d'Oeconomie dans la Levee & 


our la Depenle de leur Argent, qu' ls ré- 
. undent du reſte a leurs Troupes, Ca leurs 
bes qu'il faut acquerir ou conſerver, a- 
ec une Magnificence Rojale. Cette Läbé- 


Flotte pour ſe joindre a la leur, qui ne leur 
Les Sucdois, cependant, a qui une Ha- 


tems un grand Mepris pour les Danois, 


Guerre, Ce fut un grand Coup de Poignard . 


zue & fi Etroite Alliance avec nous, & tant 
Je Services rendus de Part & C'aut: e, on 


Bulls ne pouvoient comprendre, qu'on eut 
kulement pu mettre Þ Amitic de ces deux 
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Affaires du PRINCE OD ORAN CE fe pou 


PE 


Suite de I'Abandon qu'on a fait de ley 
Intérèts dans VAtaire de B Aon ien 
8 e a * rejettez, par I'Union d N | 15 
gleterre, dans ceux de I: CES. 19 prolb 
| Nicks. 8 e e Vu, 1 10 
L xs Deputez de France, de Dany voile 
marck, & des Provinces-Unies parting {the 
preſque en meme Tems, pour ſe rende pee 
Cleves, ou la pltipart des Princes de PE. Plat 
pire avoient auſſi enyoie les leurs pour el ores 
| fater de porter les Choſes a un Accomm. 3 
dement honnète pour l' EVTHGuE * 70 
Mons TER, afin qu'il ceſſat de faire une Ao 
Guerre qui pouvoit en attirer une autre ge. Ken 
nerale en Allemagn. * WWF le 
 CrynnDaANT, je dirai ce qui ſe pat e 
a la Haie. DE WITT n'y toit pas fans Ae 
Affaires. Car, preſque toutes les Provinces i dal 
demando1ent le Retabliflement du PA er EP 
D'OrAxGE dans les Charges de ſes Peres, Mi 1; 
Quelques - unes n'etoient d Avis de lui en oo 
donner qu'une Partie. Les autres vouloiem Wi 45 
lui accorder le Tout, avec des Reſtrictions Ke 
& des Modifications. Et la Hollande 9 5 1 
ſeule faiſoit le Parti oppoſe, venoit de fo ſage 
diviſer, enſorte que preſque toutes les Vil- i N 
les de Sud-Hollande, hors Dort & Delft, i 5 
$'toient declar6es pour le PRINCE. Plu: 1 
2 Villes de Nort-Hollande en avoient WW r 
Pe es, que je viens de nommer, & le grand Bl ced 
Pouvoir d'Amſterdam, dont le Magiſtrat BMW pre 
fut toujours dependant de E WITT, lM I 
| fu 


Voicat 
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dient faire auſſi ſubitemenr dans toute l 
ron, qu'elles ont enſuite commence de 
Iproſpérer en Zelande.. TT TY 
LE COMTE D'ESTRADES, qui con- 
noilloit Ja Situation veritable du Pais, & 


cui craignoit avec raiſon, qu'un Change 


Forer à quelque Adoueciſtement pour le 


Ibzixck, afin de diiliper TOrage qui le me- 
coin, DE WITT fit tous ſes Efforts pour 
If perſuader , qu'il n'ctoit pas a craindre; 

& chercha a lui donner des Affurances dans 


He Mépris qu'il en faiſoit jui-meme. Mais, 


EF Ambaſudeur n'etant pas Novice dans les 
Affaires, au lieu de fe laifſer perfuader , re- 
LE duific Pautre à entrer dans fa Propoſition. 
Cependant, comme plus d'un An s'étoit C- 
coulé, fans que DE W1TT eut rendu Viſite 
tal PRINCESSE DoOUAIRIERE; & que 
depuis deux Mois, que le grand Branle avoit 
E commence en faveur du PRINCE & contre 


Ja Caballe attachee a la France, VAmbal- 


ſadeur avoit Ete oblige de faire tous ſes Offi- 


ces pour celle-ci, & de temoigner que le 


[Kot, grant pris ſes Metures avec le Gou- 
vernement preſent, n'en pouvoit permettre 
PAltcration, fans une Rupture manifeſte 


F avec lui: la DouAIRIERE,, qui n'aime 


| point a fe faire Juſtice, avoir pris le Pro- 
| cede de PAmbaſlladeur avec la derniere Ai- 
ng „ Setoit declaree Ennemie de la 
rance, & Publioit par-tout, que le Rot 
 feul détruiſoit un Enfant, dont les Peres a- 
on aL TR 1 (1s 
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ment ne renverſat, les Affaires de ſon 
Maitre, preſſa longtems DE WIT IT de ſe 
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218 MFEMOIRES DUV CoMTE 
voient tant mérité de la Couronne; C qui 
le facrifioit a des Gens fans Nom, & yy 
£onlequent fans Gratitude, que le Tar 
& leurs Interets avoient ſeulement jerte; 
dans celui de la France. Enfin, che 
ceſſè le Commerce meme des Bienſéanceg 
exterieures avec I'Ambaſladeur ; & ditt 
du Rol, du Gouvernement de France, de 

| I Ambaſladeur, & de toute Ia Caballe, Cut 
ce que ſa Paſſion accoutumee pournir in. 
rer a une Perſonne qui a beaucoup dH 
Ainſi,  ESTRADES Etoit par cOnſeuent 
preſque hors d'etat de pouvoir agir ni com. 

JJ... ] Eon nn, 
II. Etoit fort de mes Amis, & ſavoit que 
je Fetois de la Maiſon d'Orange, mime aver 
beaucoup d' Agrèment en ce Tems, & une 
fort grande Confiance de la Princes 
DovaikieREe. Il me pria done de lui 


faire une Ouverture d'un Accommodeinen: WE 


avec la Province de Hollande, par le l. 
niſtere du Roi; & comme la Propoſition 
Etoit avantageuſe pour elle & pour ſon Li, 
je men chargeai avec Joie. Elle la recut 
de meme, mais par un autre Principe. Car, 
ce qui la flatta davantage fut de vor reve- 
ir le Rot a elle, apres s'&tre ſi hautement 
declare qu'il Pavoit fait en tout Pems con- 
tre fa Perſonne, Ainſi, ſans ſonger à fi 
vre une Conduite profitable, elle {flat 
pleinement de cette Vanite, dont le Sue. 
ces fut pareil a toutes celles du Monde, 
qui eft d'etre de peu de Duree. Enfin, « | 
orgs un long Entretien, elle cl 
„ e e e 
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dire, qu'on ne ſe pouvoit fier aux Paroles 


de la Cour, & que tous nous autres Fran- 


ois Etions des Trompcurs. C'ètoit une 


| Phraſe, qui lui Etoit fort ordinaire, qu'elle 
diſtingua pourtant en ma Faveur; ditant, 


welle etoit bien afſurce, qu'on me vouloit 


abuſer le prémier, afin de la tromper plus 
faremenct. Cependant, la Zelande mena- 


coit de rompre l'Union, & de s'accom- 


moder ſcule avec l'Angleterre, fi l'on ne ſa- 
tiefaiſott le PRINCE. Elle avoit envoie une 
forte Députation a la Haie, dirigee par le 

LE Penfiunnaire HuyYBr kT, Ennemi capital 
& declare du Penſionnaire BE WITT. Et, 
bien que la Zelande ne füt pas dans ce Sen- 

tient, & qu'elle ne le fit paroitre que dans 

Je Deſtein de donner aſlez d'Orabrage a la 

Hollende, pour la nèceſſiter, auffi- bien 

| queds WITT, de prendre d'autres Senti- 

mens pour le PRINCE, comme étant le ſeul 
E Remede capable de ſervir a la Rciinion de 

IErat. Il eroit pour lors fort diviſe par 
deux Sentimens ſur ic Sujet du PRIN E; 
mais, celui deDE WITT, qui juſquralors 

E avoit ſervi de Regle a YUnion, commen- 


coit d'6tre le plus foible . méme dans la 


Hollande: de ſorte que la DoVAIRIERE, 
enorgueillie de cette favorable Conjonctu- 
re, me repondit poſitivement enſuice de 
notre premiere Converſation, qu'elle ètoit 
eypgagée a ſuivre le Mouvement des Amis 
de fa Maiſon, & qu'elle les coniultcroit 

| ſur l' Ouverture que je lui avois faite; ce 
qui perſuada ! mbaſſadeur, que la Propo- 
| fition ſeroit rejettee, Mais, DE WII Tr, 
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qui connoiſſoit par une longue Pratique te 
veritable Caractere de la Dov airy 
s'y prit tres adroitement pour la gagner. || 
ne l'avoit, comme fai dit, point vie de. 
puis le Commencement de la Guerre d An. 
gleterre. Neanmoins, il lui fir Comandoy | 
une Audience ſecrete, ou, dans la Vüe de 
la tromper, il lui propoſa de Ja fal Falte, 
& d'avancer fon Fils dans les Poſtes & Dian, 
tez, {ji elle vouloit abandonner PArpui de 
la Zelande, & du Parti qui $'6toic &icy6 en 
-- SW0HINGE £0 18 FRYER, EG. 
LES Mechans diſent, que DE WII 
nue ſe ſervit pas ſeulement d'une Apparence 
de Credit, & des Offres d'une Conſidération 
future pour la DOUVAIRIERE, ( Choſe quion 
ſait etre particulierement de fon Gout ,) 
mais qu'il la ſatisfit encore par des Preſens, 
Er bien que fon Aprete d'en recevoir lu 
_ attire le Malheur d'en étre ſoupconnee, 
neanmoins ſa grande Abondance, & la Hon- 
te d'une telle Action, ſemblent faire “Apo- 
logic d'une Perſonne glorieuſe, comme elle 


eſt au dernier Point. Et, pour moi, je ſuis 
perfuadè, qu'elle eut ſeulement ſi grande 
Hg de perdre I'Ombre du Credit qu'on lui 
promettoit, qu' encore qu'elle n'y vit que 
fFfort peu de Certitude, elle ſe laiſſa char. 
mer a cet Aſpect, & abandonna abi le 
Parti qui lui etoit veritablement aftection- 
NC, & qu'elle vojoit tres puiſſant, dans 1 
Crainte du Retardement du Succes qu'elle 
en pouvoit attendre. L'on peut dire, qu'elle 
imitoit en cela les Perſonnes a qui une lon- 
gue Abſtinence a tellement reveille PAppe- 
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it, qu'elles ne peuvent ſe donner le Loiſir 
dattendre a faire un bon Repas, & ſe ſou- 
ent d'abord des plus mechans Alimens qu'on 
eur prèſente- Elle conelut done avec Dr. 
WIr, fans Participation de Perſonne, a- 
n que la Choſe füt plus ſecrete. Nlais, 
pr WITT meme, qui ne vouloit qu'atre- | | 
ter la Perſecution & les Inſtances, que fes — 
E Ennemis faiſoient aux Etats pour les Inte- l 
E r6ts du Prince, divulgua bientöt, qu'il E- 1 
toit d'accord de tout avec la Do AHR IEKE. | + HOON 
| UAMBASSADEUR auroit Cu en cela un a 
Sujet tres légitime de fe plaindre de 02? 5 wo 
Wirt & de la Dou AIRIEKE; car, tous 2 2. 
deux lui avoient manque également: celle- 
ci, d'avoir refuſe fon Miniſtere, pour une 
| Choſe qu'il lui avoit propoſéèe; & celui-la, 
de l'avoir conclue fans fa Participation, a- 
pres avoir réſifté longtems a ſa Penſèe, a 
E laquelle le Penſionnaire ne $'ecoit réduit 
que par ſon Conſeil. Foutesfois, l' Am- 
E balladeur, qui crouvoit mieux fon Compte , 
is WW & moins de Manque de Coniideration pour 
jo lai, a ne pas ſe plaindre de DE WIIT, fit 
u. cclater fon Reſſentiment contre 1a Dou 
16 Rik E. Celle ci, de ſon Cote, ſe vantoit 
r. WE 6avoir fair ſeule les Affaires de fon Fils 
je dans Etat, & par l'Etat meme, fans avoir 
n- eu beſoin du Miniſtere d'aucun Prince E- 
a anger, pour terminer une Choſe de ft gran- = 1 
le de Importance, La Propoſition, que DE. ; i AN 
le Wir lui avoit faite, étoit de recevoir le 1 | 
Parc pour Enfant de l' Etat; que la Hol: | 
e. bade fe chargeroit particulierement du Soin 4. wif 
| | 
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de ſon Education & de ſa Tutelle, & con. 

ſentiroit qu'il entrat dans le Conſeil d Etat 
oli toutes les Aﬀajres de la Guerre te trait 
tent, afin d'y occuper la meme Place que 
ſes Peres; & qu'on lui donneroit d'abord 
une Penſion de cent mille Livres par An, 
dont il avoit afſezde Beſoin, vi le mauvais 
Ordre Ge ſes Affaires domeſtiques. II y a: 
voit bien guelque- choſe d'aſſez ebloiiitiane 
dans ce que je viens de dire. Et comme 
cC''etoit une Maxime generale , que, pour 
faire que le Prince parc venir à tout, il n. 
voit que le prèmier Pas à faire; l'on cong. 
toit celui- ci comme tres important à l 
Grandeur & a ſa Puiſſance: mais ceux; qui 
jugeojent ſeulement des Choſes, veppf. 
duoient avec verite, ce Paſſage de Virgile, 
 1tmeo Danaos, & Dona ferente. 
L'INIMITIE de DE WII r pour la Nai. 
ſon d' Orange etoit auſſi connue que fon 
Opiniatreté naturelle dans toutes les Affai— 
res: & puiſqu'il &emplotoit à celle- ci, il 
Etoit a prèſuppoſer, qu'il ne le faiſoit que 
par Crainte d'etre emporté dans tout le 
Reſts; &c'eſt-ce.que HUYBERT, la Ze. 
lande, & les Amis que le PRINc E avoit 
dans la Hollande, publioient hautement, en 
Te plaignant de la DO UAIRIE R E, qui aban- 
donnoit ſes vieux Amis, pour en faire de 
nouveaux de ceux memes qui profeſſoient 
une forte Inimitiè contre toute ſa Malſon. 
Le PRINCE Dñ'O RANGE, tout jeune qu'il 
Etoit, ouvroit les Yeux a cette Veric, & 
refuſoit fon Conſentement à . 0 
| Ws „ raha⸗ 
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E Grand?- Mere : de ſorte que, ne le pouvant 
derſuader, elle me pria d'y faire mes Ef 

| forts; parceque J'etois fort bien avec lui, 
7 Propofition qu'elle me faiſoit; lui diſant, 
que je Pexecuterols en Homme - de- Bien. 
e le trouvai tout - a - fait attache a l'autre 
b an & lui dis que Je nc pouvois le bla 
mer de le ſuivre; mais que, dans l'Age on 


ble on il ſe trouvoit de ſa Grand'-Mere, it 


} Ju! quand i] ac giroit copfre tes Sentimens: 
parc kes A queſq; 1e Eſpe! rare que ſes Amis 
pußtent concevoir de fon Nlerite, ils ne 


vers encore tres 1ONgrems: & que, par con- 
ſeéquent, fi on lui donnoic actuellement ce 


qu'on lui faiſoit eſpérer 3 le 5 


mai. fe pafer de Promeſſes, quelque >. 
bes qu'elles puſſent Etre. e le perſuadai, 


\ WH que je lui difois la Verite. Cependant, il 


me fit paroitre une fort grande Repuznan- 


E QIERE, s'en appercevant, termina la Cho: 
ſe par Autorite , ſans plus conſulter per- 
bonne que bs Wirr. II Ile preſent a donc 
ſes Requeres, qu'il avoit drefl es e 


de vouloir rece voir fon Fils c: 8 En: INC 


& qu'il me croioic ſincere. Pacceptai la 
il toit, & dans la Dependance raitonna- 
| nc pouvoir rien Frire de Tort ſolide pour 


I pPouvary ent te "OUVET leur Surete en un Hom- 
me qu! ne POUVOIT IE diſpenſe er d'etre gou- 


| tres lag e de Ie prendre, comme auſſi de ne 
ce a fe ſoumettre: de forte que la Dovat- 


aux Etats de Hollande, par oh elle les pr 1008-5 
de int; 8 en RING la Tutclle. b Its en t 


K 4 5 WII 2 


1 4 
4 1 . 
—Y . _ 3 
1 
et 


224 MFEMOIRES DU Cour 


Wir r, qui n'avoit pour But, que de ga. | 


gner le Lems qu'il falloit pour terminer 
cette Aſſembléèe, & renvoier la Deputation 
en Zelande, obtint tout ce qu'il deſiroit: 
. car, il fit remettre a l' Aſſemblée prochaine 
la Deèciſion des Affaires du PRINCE, & & 
Traitement qu'on lui devoit faire. Gager 
du Tems dans une Republique, & qui peut 
par ce Remede diſſiper un Orage préſent, 
en tire de grands Avantages: & HWITI 
ſe ſervit ft bien de celui qu'on lui laiſh 
prendre, que, juſqu'a prélent, il auroir 
Eloignè le PRI& E de toutes fortes de Char. 
ges, fans le Succes qu'il vient d'avoir en 
- £elance., Ou il a étè _retabli dans la Qualj. 
16 de feul Noble de la Province; c& qui 
lui donne PEntree dans tous les Colleges 
de Union: &, entre pluſieurs Charges, & 
beaucoup de Dignitez, que ſes Feres ont 
pofiedees dans les Frovinces- Unies, celle. 
ci leur a toujours cte des plus utiles. 

Ik commencal ces Memoires PAnnee 
1665; &, apres une fort longue Interrup- 
tion, je les finis en 1669 ob nous ſommes; 
ce qui apporte quelque Difference dans la 


 Facon d'ex primer les divers Tems de Hol. 


lande que je marque. Mais, pour repren— 
dre le Fil de mon Diſcours, I'Aſlembice 
ne fut pas ſitor ſeparee , qu'un chacun con: 
nut les Incentions trompeuics de pEWIT I 
pour le PRINCE D ORANGE. La Dov at: 


RIERF, qu'on en faiſojt appercevoir , tou- 


_ tint quelque tems ſa Conduite par '' Amour: 


propre qu'on a.pour ſes Actions: mais, I? 


Chole 


Ac 


| Choſe © 
due cet 


pour {a 


h Faute 
WII. 
de Ed 
Je Sur- 
| ques, C 
| GOUVET 
Femme 
| ſuſpect 
tous le; 
| nir ſes | 
PAmba 
| Soins | 
| Surete. 


pres de 


& choi 
| Prefide 
Etre 10 


! 


|] 61and 
ret du 
aan d'e 
Etats: 
duit d 
dont i 


E 


ſemble 
[rent I 
Faveu 


| Conſe 
tant, 


dont. 


luda 
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choſe devint par la ſuite ſi inſoutenable , 
que 17 Princeſſe, ne pouvant rien dire 


our fa propre Jult: cat on, rejettoit toute 


in Faute pallce ſur la Tromperie de DE 
Wir, Qui, ſe prevalant de la Confiance 
Ide Education du PRINCE, dont il etoit. 
e Sur-Intendant, lui Ota tous ſes Nomeſti- 
ques, & principalement Z ULEST EIN for. 
| Couverngur, parce qui avoit Epoule une 
Femme Ang! 175 & $S'CtoIt oy la rendu 
| ſuſpect a Ia "Holt lande. Le Prince fit 
tous les Efforts imagin ables pour Ma; inte 


nir ſes Gens: il emplöla meme le Credit do 


[PAmbat ladeur de France. Mais, tous ſes | 
| Soins furent uri 8: Car, pour plus de 
| Sureté, DE Wia r ne voulut mettre au— 
pres de lui que de ſes Creatures propres „ 


TY 


& choiſit entre elles le Baron de GHENT, 
Preſident de la Province de Gucldre, pour 
etre ſon Gouverneur. II avoit ce uni a la 
AZelande, contre DE WITT, pour I'IIte- 
ret du P; rince , qu'il abandonna d'abord, 
| ain d'etre fon Gouverneur de la Main des 
Etats: & la Maniere, dont il Seſt con- 
| duit dans ce Poſte, n'a pas déementi VAir 
dont il y etoit entre. 


Les Etats de Hollande s'6tant enſuite aſ- 


ſemblez, les Amis du PRINCE demands 
[rent PExEcution des Fromeſſes faites en fa 


Faveur, qui conſiſtoient dans l' Entrée au 
Conſeil d Etat ol il devoit Etre mis à Pint 


tant, & dans le Palement d'une Penton 
| dont on Pavoit aſſure, Mais, DE WITT 
| ada Tun & autre: di ſant, que les grands 


* 1 73 Praix, 
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Fraix, a quoi l'Etat Etoit pour lors oli; 
le diſpenſoit de faire des Libcralitez. 
qu'il falloit que le Sieur de Gf ENU NI 
inſtruiſiſſent le PRINCE, afin qu'il pùt ce 
cuper apres dignement la Place qui lui 6; 

_ deſtinee dans le Conſeil d'Etat. Cepen. 
_ Cant, il continuoit vers lui & vers | 
Dov AIRIERE toutes les Bienſéances & 
tous les Egards extérieurs, qui pouvoicnt 
temoigner I'Attachement qu'il profeſſii 
d'avoir repris pour leur Maiſon. Mais, en 
effet, il n'avoit regagne que le Titre ge 
Tuteur, au lieu de celui d' Ennemi, qui l 
attiroit la Haine de tout le Peuple, & qi 
donnoit un Pretexte ſpècieux, a ceux qui 
ne lui voulotent pas de Bien, de lui oppy- 
fer un grand Nom fort revere de tou: le 
Monde, & une grande Suite de Serviteurs 
que Ja Maiſon d'Orange conſerve encore 
dans IUnion, qui ne pouvoient plus, en 
Vertu de ce Titre, ſe declarer ouverte- 
ment contre lui, a cauſe de cette Reconci- 

_ lation apparente. Et c'eſt de cette Sorte, 
qu'il continue juſqu'a preſent de nuire au 
PRINCE, fans que Perſonne puiſſe ſcavcir 
que lle en ſera la Fin . 
P oon moi, autant qu'on peut parler de 
Avenir, ce qui doit ètre fort ſobrement, 
je dirai, que, fi le PRINCE D'OR ANC 
eſt aſſez heureux pour trouver d'honnetes 
Gens pour Amis, qui font plus rares dans 
les Provinces- Unies qu'en Lieu du Mon- 
de, il ſera impoſſible à E W1TrT de tenit 
« la lopgue contre lui; & qu'il ſuccompen? 
i „ Aulli 


ſont al 
directe 
que t 
dont e 
avoir 
Mot 
de {0! 
conſid 
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auff bien que BARN EVE LT, par la Conſ- 
mution propre de l'Etat, & par le Mérite 
Wu Prince Mais, de repondre fi un jeu- 
re Homme ira de ſuite, & i les Plaifirs & 
es Flatteurs ne l'emporteront point par 
deſſus les Affaires & les Gens véritables, 
Eel dequoi il faut ſe remettre au ems 


f 
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— DIRT Sa l 
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& i la Fortune, pour donner une totale De- 


E cifion a un fi grand Intérèt. Car, à par- 
ler avec Franchiſe, pour en juger, elle 
change & gouverne preſque tous ceux qui 
ſont au Monde, quelquefois par des Voles 
directement dependantes delle, mais preſ- 


que toujours par quelque Voie oblique, _ 


dont on ne remarque la Cauſe, qu'après en 
E avoir refſenti Effet. Je dirai encore ce 
Mot touchant la PRINCESSEK Dovar 
IE RE, & la Conduite qu'elle tient au ſujet 
de ſon Fils; que tout fon But fut d'étre 
conſidéèrèe, & que rien n'eſt fi vrai, que 
WW !\prete d'y réüſlir lui fit prendre l'Ombre 
pour le Corps, tant fa premiere Idée lui 
en parut charmante; & qu'auſſi, pour dire 
qu'elle avoit réüſſi dans l'Etat fans le Se- 
cours du Rol, elle ſuivit une fauſſe Van- 


W ton avec DE WITT, fans autre Garantie 
de {a Parole, que ceile de fa Bonne-Foi: 
a lieu que, ſi elle eut admis le Miniſtere 
de ' Ambaſſadeur, elle ſe fut fait un Mérite 
envers la France, & eut aſſure les Graces. 
qu'elle ent demandees pour fon Fils, dont le 
Koi lui auroit pu repondre ſurement. Mais, 
par ſa fauſſe Politique, qui la portoit aſe. 
VS -.- patler- 


geance, qui la porta a entrer en Negocia- 


ſon Ami, capital; 
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paſier de lui, elle tomba, ſans aucun Frys, 
dans le Piege que DEW. 74 lui avcit Areſte 
x Suecès fut Fn grande Importan. 
ce pour DEH¹ WITT; car, il le rendit Pat: 
_ fible dans ſon Pais, e les Troubles Vat: 
_ tirerent en beaucoup de Faux - Pas vers les 
Etrangers. Mais, apres $'erre reiini en ap. 
- Parence avec la Maiton d'Orange, VE rs 
TEUR DE BRANDEBOURG ne lui 6&oir 
plus ſuſpect; deſorte que la Négoc. ation 
de Cleves, qui dependoit de celle de h 
parry fut bientoc conclue. Dr Witty 
_ avoit envoie BEVERNING en Qualit6 de 
lipiporentiaire de F'Union. II àvoit été 
mais, depuis un certain 
Tems, ſoit quiil vic que les Affaires de! 
| Maiſon d'Orange pouvoient devenir well. 
leures, ſoit que la Ruſticite de fon Tem: 
peramment le portit a des Difficultez, il 
venoit de ſe demettre de fa Charge de Ire: 
| —_— pour ſe retirer tout - a- falt, difoir- 
I, des Affaires. II avoit chantè meme une 
. de Palinodie a la DoUALIRIERE, 
avant qu'elle eut remis ſon Fils entre Ics 
Mains de la Hollande. Neanmoins, br 
 WirtrT ne laiſſa pas de l'emplofer, tant 
par la Conſideration de fa Ca bacite, que 
par des Liaiſons obſcures, ou ſans douts il 
devoit trouver ſes Interets, & ol les plus 
habiles de FEtar, 


la Fineſſe du Gouvernement, ne peuvent 


rien penétrer, & a plus forte Raiſon les 


Etrangers La plüpart des Hommes 12 
volent preſque dans leurs Pats que ce ul 
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qui ne ſont point dans 
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ſe fait, & n'en cemelent pas les Reſſorts: — 
& ſi on les pouvoit connoitre, Von remar- J 
| queroit fouvent les Frincipes des grands 0 4 
Freéremens auſſi petits que le ſont tous F on 
de la Nature : 1 5 . 
1 Cor. BERT. , le Maitre Jos Requetes 4 6. „„ : | 
toit à Cleves de la Fart du Roi, avec des 1 
Préſens pour toute Cette Cour, & de PAr- A Dt TY 
ent 4 y rEpandre, afin que, la reconci- 17 

bant avec les Provinces Unics, ces deux 1 
Pauiflances, jointes a celle du Ro1, puſſent Wt 
OT" require IEVEQUE DE MuUNs- i} | 


res, & aſſoupir ainſi les Commencemens? 4 
; dune Guerre en Allemagne. Mais, I'En- 8 . 


voié de Sa Majeſts, & celui des Etats, ſe 
trouvant tous deux d'un Tempert mment 5 1 


un peu chaud & altier, au lieu d' agir 
| ce Concert, ſe brouillerent ele mble ju 
qu'a en venir aux groſſes Injures. Cet In- 
| cident cut pu nuire à la Neegoci lation, 1 
elle n'eut 6te termince par la Voiont6 des 
} Maitres. Le Rol donnoit ſon Argent & 
BYE onfiderar jon, pour unir PECECTEUR 
& les Etats. L'un ne voulut que de PAr- 
gent, pour lever une Armée „afin de b'em- 
1 ploter au Deitem que nous dirons enſuite: 
&, des que DE WITT voulut bien n' tre 
plus Ennemi de 1 by LECTEUR1:les Etats 
| eaves bien auffi lui donner ce qu'il fal- 
N pour le liabe. II fe departit done 
| de la Pretention qu'il avoir ſur Orſoi, x 
| condition qu'on In dopneroit de PArgent 
utant qu'on avoit fait au Due DE Nx u- 
ö 20 UN: &. le Etats fi ent cette Con pen 
ö K =; os lat! on 
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ſation avec joie, ſans penctrer dans le Font py 
de fon Projet, ou fans doute ils lui eden Neuen 
te fort contraires. e i 
ILA Ligue étant ſignèe entre les Ros © Aa 
DE FRANCE & DE DANNEMARCK, Tb * TY 
I. EC TEUR, & les PROvINCES-U nirs, WK . 
ce fut aſſez pour l'EVECUE DR Moss 1 
1ER a defirer de fortir de la Guerre 04 j «5 


 $'ctoit embarque, par une Paix honorable, Wi 
qu'on lui procura aiſement: car, les Etats, 
qui etoient ſes ſeuls Ennemis, ne vouloient 
que finir les Affajres ſur Terre. 
LA bonne Tolitique de la Maiſon Ay. 
triche la tenoit dans ſa Modeſtie accouty: 
e depuis quelque Dems; ne comprenint 
pas, que Ja Peur, qui lui Tailoit éviter les 
Affaires, les lui attireroit plus cruelles, 
comme elle fit peu après. Les Suedois con- 
nurent mieux leurs Intsrèts dans cette Oe. 
caſion; mais, ils les connurent trop tar, par 
la Diviſion de leur Gouvernement, dont 
 WRANGEL ne put obtenir la Permiſſion de 
ſecourir ouvertement 'EveEQU? DE Mixe. 
TER, qu'après que la Ratification du Trai- 
te de Cleves eut été delivree. Ce nel 
pas que je ne croic, que, fi elle cut été 
accordee dans l' Hiver comme elle le fut uu 
Commencement du Printems, I'Humeur 
martiale de FEVEQUE, & POffre d'un fi 


longue 
1 0 1 une 
E rement 
du Par 
| Lis 
cu'ils“ 
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ſoigne 
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Fin qu 
& les 

| DCran: 
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| avec ( 
Enent 
N pre , 


pres C 


EQ1 4-QUTE.- en att 
grand Secours, ne l'eyſſent fait agir con- Toms 
tre ia Parole: bien qu'il eut cu a ſouttrir les ter. 
Commencemens d'une dure Campagne, ou que || 
les Suedois n'etolent pas en tat par leurs incer 
Forces de le ſoutenir d'abord fort avanta- ne. 


a mettr 
gen 


1 
„ 


Cours, c'étoit une Choſe impoſſible. 


oune prompte Paix, par la Faute premic- 


E outs avoient par Terre, ne fongerent plus 
E qu'a celle qui leur reftoit a la Mer. L'Ab⸗ 


batement du Parti d'Orange laiſſoit une en- 


tiere Liberte à De WIT r de $occuper au 
Affaires de la Marine: de ſorte qu'il donna 
ſoigneuſement les Ordres pour le Depart 


de la Flotte. Javois attendu à la Haie la 
Fin que prendroit la Negociation de Cleves 
& les Mouvemens des Suedois, dans I'Ef- 
E perance du Commencement d'une Guerre 
en Allemagne, & de prendre quelque Parti 


avec eux ou avec PELECTEUR: Ou, fi je 


d'en trouvois point d'abord qui me fùt pro- 
pre, mon Deſſein etoit de me mettre au- 


W pres de ce Prince, ou auprès de WRAN GEL, 


en attendant les Occaſions que la Suite des 
| lems & des Affaires me pourroient préſen- 


ter. Mais, la Paix aiant ruine tout le Plan 
que j'avois pd faire, je fus quelques jours. 


certain; & il me vint en Penſée de me 
mere ſur la Flotte, bien que la Choſe en 
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peuſement contre celles qui le menaçoient, 
5 moins que IE ME RE UR ne fe fut dècla- 
re a Vinſtant, Mais, de conclurre une tel. 
De Affaire, & de la lier avec une Diligence 
rsceſſaire, 2 Madrid, a Stockholm, & a 
EVienne dans la Situation de toutes ces 


Exrix, d'une belle Apparence d'une 
Elongue & grande Guerre, nous n'cumes 


Erement des Eſpagnols; car, tout le Reſte 
Edu Parti n'a manquè qu'en conſequence. _ 
Les Etats, étant delivrez de la Guerre | 
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moi, dont Planorance en: cette Matic 


à traiter, ne me pouvoit faire eſperer rien 


Pere de cette Refolution , & deux fours a. 
prèes je regis des Lettres du Roi & de iow 


 BOMIRSKL-venoirt d'obliger la Diette de fe 


Rolaume avec une Armse. Te puis dir 
fans Vanite, que je n-ctois pas moins hi 1 


voir eſperer d'y faire une Figure honndte 


que le Rol & la REINE DE POLOS 
lui avoient ſouvent mand6es, & mene ede 
Far le Remerciment que la Diete avoir en Cou 
la Bonte de lui faire faire par VII. E T de 
mon premier Vola ge, ine jugea pas à pro 
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general pariit aſſez mauvaiſe pour que Iss que 
vie n'en eut encore pris a perſonne. Ee edemm 
.N'ctolt par melileure en particulier no, eſte: < 


bo [pas PO! 
cr0iS Qu 
eiljatiO! 
Bien ſe 
Di Satis Sac! on, in A vantage, a env; iſager comme 
Neanmoins, la dure Situation, od LE On nm”; 0 IR 01 le 
FeQuits me portgit a rec herchs à me (on, non ke 

enir par moi-meme, & faire oy Conſul uit tre 
tion de wavolr rien neglige pour nue ps oit, P“. 
enſeveli dans POudli , comme les Bay cela la 


ont aceoutumé de lettre. Je fis parc yo [non = 


jointe à la R ultleité de ceux avec qui arcs 


que de fort desagreable, & ne me Jaiſſoz 


\ 


la REINE DE POLOGNE, qui me com. e, 0 
vioient de les aller trouver, PATCeque Lu-. unt at 
avec | 
qui, vi 
econſide 
IMaiſor 


vois e 


rompre , & ſe preperoit de rentrer dans le 


avec cette Nation, qu'avec la Cour gui k es 
gouvernoit: & bien que ce [Oient to! fl Mrs | 10nnet 
deux Interets «Tz différens en Pologte, Neger: 


je les avois aſſez bien concilies pour pu. dan 
Itilhom 


& agreable. Mais, parceque cela &toir con- Leon 5 
nu du Ro- , par les Choſes obligeantes, oak 


me 1 
i ke ; 


cher e. 


E G 


ardemment pour rendre Service a Sa Ma- 


jeſte: car, le Nom de Frangois n'attiroit. 
pas pour lors FAmitie des Polonois; & je 
cr0is que je pouvois Etre utile A la Recon: 
eiliation de notte Nation avec la leur. Mon 
Bien ſe pouvoit done trouver de ce Cöté 
comme mon Mal de PFiutre: ſur quoi le 


Wh 01 {c decermina fort vite, témoigna à 
mon Fere que mon Voiage. ſur Mer lui ſe- 
IToit tres agrèable, & que l'autre lui deplai- 


ſoit. Pour moi, quoi que je viſſe bien qu'en 
cela la Volonte du Rot Etoit contraire à 


mon Interet & à mon Inclination, & malgre 
Imon Malheur qui me faifoit craindre avec 


Iniſon l'Inutilitè du Sacrifice que j'allois fai - 


Ire, je ne laiſſai pas de me ſoumettreà l'inſ- 


tant aux Ordres de Sa Majeite, f'ajuſtai 


avec 'Ambaſſadeur, & avec DE WITT, 
qui, vivant tres clvilement avec moi, me 
eonſidèroit comme Ami & Serviteur de la 


Maiſon d'Orange, la Maniere dont je pou- 


vois Etre traité. Elle fut juſques-la aſſez 


honnste. L'on me donna un Vaiſſeau pour 
loger avec mes Gens: & les Etats ordon- _ 
pacrent au. Capitaine, qui étoit le ſeul Gen- 


tihomme qui füt ſur la Flotte, de faire ce 
aue je lui dirois; & que, dans le Tems de 


Combat, il me fit porter a [Amiral pour 


me mettre ſur. ſon Bord. Mopfieur le Prin- 


lee de Mo NS AcO, que quelques Affaires de 


n Cour avoient oblige de me venir cher- 
cher on Hollapde, n'aiant encore jamais 6:6 
K. la Guerre, deſira d'&tre de la Partie, & 


pos que j en fille un ſecond, que je deſirois 
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s8'étoit propoſèe de tenir. 


nous nous en allames au Texel, dont I 
Flotte devoir faire Voile. Nous nous 15 


mes deſſus, avec le Deſſein qui doit gujder 


tous les Etrangers & tous les Voloncaires 
qui eſt de paroitre humbles & affectionnez, 
& de faire bientot Lonnoifjance, Celle Gu 
Capitaine TERLON, fur le Bord de qui 
nous Etions , fut la plus aiſèe: & comme la 
Magnificence eſt rare parmi les Holtan- 
dois, pour Þeu qu on veuille repandre, on 
-quICrt a1ement. FAmi Le des Oltciers G 
Soldats. 
IA Flotte, alant 1 pris le Large du 
rn du Texel, fut arrétée quelques“ [Ours 
par des Vents concraires ala Route quelle 
Neanmoins, en 
TJouvoiant, elle ne laiſſoit pas de s': 
vers les Cotes d'Angleterre don elle sap- 
procha par un Vent q Eſt fort far orable, qui 
la porta le neuvieme de Juin a lept ou huit 
Lieues des Dunes, ot Pon avoit 
celle d'Angleterre etoit poſtee. II fe pafloit 
dans ce Tems-Jà beaucoup de Rajlonne- 
mens ſur le Retardement des Anglois, qu'cn 
ye doutoit point qui ne nous dullent epal 
gner les deux Tiers du Chemin: & hang 
croio!t , qu'il manquoit beaucoup de Choſes 
à leur Flo tte; ou que, 
Peſte avoit rendu un Nombre tres con! idé. 
Table de leurs Vaiſſeaux inutiles. Mais, 
perſonne mavoit d6emele le vrai Nlotif de 
leur Conduite. Auſſi peut - on dire, qu'il 


ac 
? 
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reit tres. difficile de. e K juſte: cu, 


went 


wancer 


appris $ wo 


ſuivant les Avis, la 


DE ( 
ment C 
ſon, & 
inpoſſi 
de leut 
telleme 
te, Qt 
rement 


ILy 
Chretic 


JSojet. 


mien, 
puc dat 


1 de 


wit 


5 fc 


de, il! 
encore 
de fair 
deriver 
d' Angle 
RUYT 
tune ne 
que le! 
& par! 
tre, Ca 
des Va 
voit ch 


voulu 


mencer 
ment d 
Ligne, 
de Def 
vimes 1 


Nord- 
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nent compter, qu'ils agirojent ſelon la Rai- 
ſon, & pour leur Avantage ; mais, il é&toit 


impoſſible de s'imaginer, que la Conſiance 
de leur Valeur, & celle de leur Force, put 


element monter de leur Cour a leur Je- 


te, qu'elle allic juſqu'a les Cblouir entie- 


rement. 


I y auroit de longues Moralitez , tant 


Chrétiennes que Politiques, a faire ſur ce 
I Sujet, Je dirai ſeulement, pour revenir au 
men, que la Flotte des Etats fut interrom- 


pue dans ſa Courte par un grand Calme, qui 


dura depuis le Midi du ꝙ de Juin juſqu'a ſepft 


ou huit Heures du Soir, ou le Vent fe leva 


aſſez fort, &, avres beaucoup d'lncertitu— 


de, il s'aſſura au Sud-Oueſt, & ſe renforga 


encore toute la Nuit: tellement, qu'au lieu 
de faire Chemin, nous fumes obliges de 
deriver, pour n'ëtre pas portez vers le Nord 


CAngleterre. Sur les fix Heures du Matin, 


RUYTER fic jetter VAncre; ce que la For- 
tune nous rendit favorable, par le Mépris 


que le Duc "ALBEMARLE faiſoit de nous, 
& par !'Empreſiement qu'il cut de combat- 


tre, Car, $'1] eut voulu attendre la Retinion 


des Vaiſſeaux qu'il avoit avec lui, il pou- 


rot choiſir la -Quantit6 de notres qu'il eut 


voulu combattré, ou nous forcer de com- 


mencer la Bataille en pliant tous gènèrale- 
nent devant lui, pour aller former notre 
Ligne, par un Commencement de Fuite & 
de Deſordre. Vers les neuf Heures, nous 
mes venir nos petites Gardes du cote du 


Nord- Oueſt, & peu apres elles furent ſuivies 


„ . w 
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de la Plotte d'Angleterre, qui, appaten 
ment ſur l'Avis qu'elle avoit eu de nous 
& ſelon la Connoitlance qu'elle avoir eue 


fut arri“ 
ges des 


du Vent qui régnoit alors, avoit ſerré ela pa 
Cotes, afin de conſerver toujours fon Ava; def 


tage ſelon ce que nous ſerions derive, lat 
voljant que nous etions plus haut qu'elle 
nm'avoit juze, elle vira le Bord; & vint {ur 


vers NO! 
wee le 
Weill CU 


nous avec toutes ies Voiles. 1 Inegali: icing V: 
de la Viteſſe des Vaiſſeaux, ſur-tout doit, qi 
un gros Tems, faiſoit que la File etoit for ww] fe 


longue: & la Tete nous avoit quasi joints, 
qu'à peine pouvions- nous diicerner les Vail. 


ſeaux de la Queue. 


croloit 
ment di 
POUV10! 


NO TRI Flotte Etoit , comme j'ai dit, ou faut e 
les Ancres, & fe trouvoit rangee, pot re no 
ſuivant le Tems & la Neceſlite, que ſelon care. J 


les Ordres qui en avoient ete donne z. Com. 
me nous avions derive pendant la Nuit, les 
Eſcadres de Z6iande & de Nort Hollande, 
qui compoſoient notre Avant- Garde, Se. 
toient trouvees au deſſus du Vent de la nd: 
tre, qui ſuivoit PAmiral. Elle formoit la. 
Bataille, & etoit un peu plus avancée. 
I ROM p, qui commandoit I' Arriere- Gar- 
de, compolee de 'Eſcadre d' Amſterdam 


tant: 
il com 
au Ve 
Angloi 
vantag 
vant la 
mieren 
rent a 
pondre 


& de celle de Friſe, ètoit encore plus haut, LA 
& ſe trouvoit a la Gauche. Notre Front avec u 
Etoit vers le Canal, notre Droite vers ee Vai 
Nord d'Angleterre, & notre Gauche ver Wn'aian 
les Cores de Flandres; de fagon que h Tems. 

Jotte Angleterre, qui venoit du Nord: de vei 
- Queſt, & qui alloit a l'Eſt, en voua voit et 


g 
1010 


maintenir VAyantage du Vent, paſtvir plus 


1 par un Coup de Canon les plus avan- 
wee lequel il vine fondre tur nous, des 
Weu'll cut ramaſſè trente-quatre ou trente- 
toit, que C'etoit aſſez pour nous battre, & 


croioit tres certaine, ſans N autte- 


tant; car, au lieu de plier ſous le Vent, 
il commenga a courir ſa Ligne, en tenant 


1 Vent le plus pres qu'il pouvoit. Les 
unglois auſſi, pour ne pas perdre leur A- 
vantage, replicrent fur la Droite; &, ſui-⸗ 


vant la meme Parallelle qui les av oit pre- 
micrement amenez vers nous, commencé— 
rent a nous canoner, & nous à leur ré— 
pondre. Ot 
LAMIRAL RUYTER ſuivit auſſtot Trome 
avec une Partie de fon Eſcadre, dont croit 
He Vaiſſeau de T'ERL 1 ol je logeois , 
Maiant été impoſſible, a cauſe du gros 
ems, ni par haloupcs , ni par Galliots, 


de venir a bord de FAmiral, comme il a- 


volt te reſolu. Notre Vaiſſeau ne put tour- 


ner 
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on de notre Eſcadre, que de celle de 
OM: & d'aborid que ton Avant- Garde 
fut atrivec ala Hauteur des derniers Navi- 
es des nôtres, PAmiral d'Angleterre rap- 


6 de ſes Vaiſſeaux; &, tournant la Proue 
vers OUS , il recevoit le Vent en Fouppe 4 


cing Vaiſſeaux. hi HOME parut, qu'il comp- 
g le diligentoit a une Victoire qu'il 


ment des Mofens de la ſoutenir. Nous ne 
pouvions lever nos Ancres: ws 1 en 
fallut couper nos Cables; & cette Manceu- _ 
vre nous fit faire un Mouy ement aſſez bi- 
are. TR OM le retablic neanmoins à Pinſe 
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ner fi vite que le ſien: ainſi, nous Ctiond 
aſſez loin des Ennemis, dont pourtant = 
nous approchames. TERrLoN, voin 
grande Diſtance, qui Etoit entre Arier 
Garde & VAvant- Garde des Angly's, we 
propoſa de paſſer au travers de deux Vir 
feaux qui erotent coniiderablement 640 
ones, & de tacher de regagner notre Am 
ral par le deſſus du Vent Ceux, lorfqui 
revireroient le Bord. Le Parti toit fog 
gaillard; & il auroit ete meſleant, que fe 
ſe conſeillé celui de la Prudence. Ani 
je convins de tout ce qu'il voulut, & nous 
fimes nos Efforts pour le faire. Mais, ing 
ce Tems, la Flotte d'Angleterre revira, & 
comme elle venoit tout entiere ſur noun 
TERLON voulut replier ſur la Ligne que 
tenoit notre Amiral: mais, volant celyj 
d' Angleterre aſſez proche, je le pridi cue 
nous allaſſions à lui; ce qu'il fit avee ups 
grande Joie, & nous le ſerrames le plus pres 
qu'il nous fut poſſible. Les Vaiſſeaux, qui 
nous ſuivoient, au lieu de nous ſeco der, 
prirent en grace en derivant de $'6pauler 
de nous, & de tirer aux Ennemis par det. 
ſus notre Tete. Nous tinmes neanmoins '01- 
jours notre meme Route, & nous regumes 
la Bordèe de cinq ou fix Vaiſſeaux qui a. 


voient revirè des premiers, ſans beaucoupY 


de Dommage : mais, PAmiral nous ſerra de 
plus pres, & nous ne pliames point. Ainſi, 
Nous pumes lui donner toute notre Bo. 
_ dee a Bout portant, avec le Feu de notre 


Mouſqueterie , & mE&me de nos Piſtolets. 
„ %%% 
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omme il alloir a la Bouline , & nous auſſi, 
N cue nous avions le Deſſous du Vent, no- 
te Bord Etoit bien plus elevè que le fien, 
& notre Batterie baſſe jouGit, fans que 
ous puſſions Etre ineommodez de la fien- 


he: ce qui nous ſauva enticrement d'erre 
briſez. Il nous tua pourtant furieuſement 


e Monde, nous donna trois Coups ſous 
Eau, rompit toute notre Mature, & mit 


e Feu à notre Vailleau. Un moment apres 
0us nous en apperqumes, & courant ol 
nous volons le Mal pretenc, quelques Ma- 
telots entrerent dan la Chambre du Capi- 


ltaine, Ou ils trouverenc toutes nos Hardes 
en Feu, & les Tampons de ta Batterie en- 
pemie, qu'ils ne purent etcindre; de forte 


gue, ſortans a demi-brulez, iis nous deciure- 


rent, qu'il n'y avoit plus d pra. to Mal 


etoit grand par lui-meine: le peu de Dems, 


& le grand Vent, l'avojent fort gaugmenté; 


&, à dire auſſi la Verite, les Préècautions con— 


tre les Accidens n'avolent pas été extré- 
mes. je fis tous mes Efforts pour faire, 
que nous nous ſauvaſſions en gros, & par 


le Salut du Navire: mais, PEpouvante fut 


grande, que, fans voir de Jour a des El- 
 perances particulieres, chacun y recourut 


neanmoins. TERLON, qui Etoit fort in- 


commode d'une Sciatique, paloit de Fer- 


mete, & lajſſoit aſliez aller les Remedes, 


Quelqu'un de mes Gens recournt à la Cha- 


louppe; mais, elle étoit toute briſèe de 


je men allai vers la Proue, comme au plus 
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_ loin du Mal, & auſſi pour appeller les (h Fort 
jouppes de ces Capitaines que j'ai dit qu agread! 
Etolent au detlous de nous. Mais, quoiqe i Polonc 
je fuſſe aſſez bien vetu pour etre remarqu- dé 
ble, & quil y cut de ' Argent a gagner en abordie 
nous 1auvant, ils me repondoient du Cu Ch: 
peau, que je brulaſſe, & avec une Barbare Calico. 
incrolable nous refuſoient toute forte qq. gegner 
ſiſtance, meme celle qu'ils pouvoient nog te, & 
donner fans beaucoup fe commettre. hen & me 
que je les connulle, je crus que la Diſcre. A trouva 
tion vouloit qu'on ne les nommät pas à H anc 
Haie; car, ceux -là, & un grand Nombre de no 
d'autres, avoient obligè RU I ER d'en de MW tomba 
mander juſtice aux Etats. Enſin, un de nois, 
nos Pilotes, qui ne manquoit pas d'EIprit, n Pe! 
vofant un Vailleau, qui, revirant en-. bicfi 
_ core, fe trouvoit plus pres de nous que tout 11 
les autres, deriva tout droit ſur lui: & (il pour 
ne faut pas une meilleure Marque, pour te droits 
moigner que nous ettons les plus auvances dans 
de la Proue de notre Vaiſſeau,) nous nous que 5 
j2ttames a l'autre. Les Diſpos y entrerent: WM que j 
les Mat-adroits, & les Mal-heureux, furem ? Mats 
erde entre den,. „ Enne 
Pon moi, vofant la Fin de toute Ef ver 
pèrance, j'ètois arrete a reſoudre en moi- les V 
meme quelle Mort je choiſirois, fi je me WM pres 


jetterois en la Mer, ou ſi Patrendrois a ſau- WM ment 
ter avec le Navire; apres avoir dit a Mon WM ceux 
ſieur le Prince de Mo N ACO un Adieu que Wi jetio 
je croſois èternel, & tache de confoler mes &&to 


Gens du Malheur ou ils étbient pionges “ fur | 
Four avoir ſuivi ua Homme ſi diſtiacic de WF tre « 
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1 Fortune. Mais, dans ce Tems, je fus 


aor6ablement reveille par un Gentilhomme 


polonois, qui ſe trouvant a la Haie, avoit 


ders de me fuivre. Il me cria, que nous 


abordions un Vaiſſeau: ſur quoi, courant 
11 Chateau de Proue ,Je vis tout! Avant du 


Callion rempli de Matelots qui vouloien: 
gegner Pautre Bord. Je fautai ſur leur Te- 
te, & de-la je me jettai a l'autre Vaiſſeau, 
& me ſaiſis d'un Cable: mais, comme il ſe 


rouva par malheur, que c'ëtoit celui ou 
PAncre Etolt attachee, le Bec du Galion 

de notre Vaiſſeau l'aiant leve, il me re- 
tomba ſur le Bras gauche duquel je me te- 
nois, & me l'attacha ainſi contre le Navire, 
a Peſanteur fervant a me ſoutenir en me 
bleſlant fort rudement, car j'avois preſque 
tout le Cable imprimè {ſur le Bras; & n'alant 


pour lors regagné aucun Uſage de la Main 
droite, elle m'etoit inutile. Ainſi, je reſtois 


dans cette Situation, croiant a toute heure 
que mon Bras alloit rompre. La Liberte, 


que j'avois de la TEe, me laiſſoit voir nos 
Mats & nos Vergues, que les Canons des 
Ennemis avoient perces & &branlez, ache 
ver de ſe rompre, & que les Chocs, que 
les Vagues redonnoient a nos Vaiſſeaux a- 
pres les avoir desunis, briſoient abſolu- 
ment; & ce Debris renverſoit dans la Mer 
ceux qui fe voulolent jetter ſur celui ou 
jettois attache. Enfin , les Vaiſſeaux, qui 


«ctojent choques premicrement de la Proue 


| furle Bord, comme le Gouvernail du no 
tre exolt abandonnè, furent portez Bord 4 
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Bord: & je volois Vembraze me venir bil faire 


meme; &, ſe tenant à un Cable de notre 


ſer contre l'autre, comme il venoit de faire 


ceux qui etojent vers Ia Poupe, Iorſqu'un qu'av 
| Matelot coupa le Cable qui me tenoit, & 
deux de mes Gens, qui 6toient entrez he 
tirèrent avec tant de Succes & de Precipi. 
tation, qu'a peine pus-je garantir mes Jam. 


bes d'erre briſees. Monſieur le Prince de 
Monaco, crofant, parceque j'avois jette 
mon Juſte - au- Corps & ma Veſte, que jo nume 
m'etois jette a l' Eau, en voulut faire de trare 


Navire, ſe prit, lors du premier Choe, 4 un de 


fut retirè en haut par un de mes Gentils- 


comme l' Ordre y toit meilleur, & le Nom: 
bre d' Hommes plus grand, nous I'&tcigni- 


Diligence; & l'on reboucha les Sabords. 


lant ecrire ce que j'ai vu & connu, je men- 
tirois beaucoup, ſi, dans ce Tems- 12, je di- 
ſois avoir eu d'Application pour autre cho- 
ſe. Mais, pour revenir au Gros de Af. 


un autre de celui que nous abordions, & 


hommes. Cependant, la Poupe de notre de ſe 
Vaiſſeau, qui avoit joint celle du Navire 
ou nous Etions ſauvez, y mit le F eu; mais, Wl retire 
Lend 


| Endr, 


mes, & nous tirames d'Aﬀaire , pour ren. Wt de la 
trer -auſſitot dans une autre de Nature tout. ctant 


a - fait oppoſee. C'eſt que deux Sabords de ec 
la Batterie baſſe, par ou Jetois entre, alant cent 
étè rompus par le rude Choc des Vaiſſenur, Ver; 
Eau etoit conſidèrablement entree ende qu'il. 
deux Ponts, que nous vuidames en toute 5appi 
| partic 
quelq 
| Ou I'c 
part 
Infini 
donn. 


S1 je me ſuis Etendu ſur ce qui m'a été 
propre en cette Rencontre, c'eſt que vou- 
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faire, quand Jouvris les Yeux pour les au- 


res, je vis la Flotte Angloiſe ſeparee, & 


qu'avec notre Eſcadre, & celle de TROM?, 
| nous tenions huit ou dix Vaiſſeaux des En- 


nemis au milieu de nous, qui faiſoient 


urs Efforts pour rejoindre leur Amiral. 


Ces Vaiſſeaux Etoient le Vice- Amiral, le 


| Contre- Amiral du Pavillon blanc, & quel- 


ques autres de la mEme Eſcadre. Ils firent 


humainement tout ce qui ſe pouvoit, Ils 


traverſèrent notre Flotte: mais, comme 


nous avions deux ou trois Vaiſſeaux contre 

un des leurs, & des Brulots en main, Ruy- 
TER, en envoia deux fur le Contre-Amiral, 

& un troiſieme s'y étant attache, la plupart 
de ſes Matelots ſe noiſerent, & quelques- 
| uns furent ſauvez, par les Chaloupes qui 

| retiroient les Brulotiers, qu'on mena lle 


Lendemain a l'Amiral. On ne peut en cet 


| Endroit $'empecher de louer un bel Effet 
de la Fermete d'un Anglois. Trois Brulots 

| tant attaches ſur ſon Bord, il y demeura _ 
| avec quarante Hommes de pres de quatre 
cent qu'il avoit, dans PEſperance de le ſau- 
ver; & y travailla avec tant de Succes , 
qu'il le remena en Angleterre. Cet Homme 
s'appelle HERMANN, & mérite d'etre eſtimm 
particulièrement de tous ceux qui ont vd 

| quelque-choſe d'approchant de ce Deſordre, 


| ou Fon reconnoit un grand Effet de la plu- 
part des Hommes qui ſe ſauveroicnt d'une 


| infinite de Dangers, fi, au lieu de s'aban- 
donner à la Crainte de la Mort, & aux Sou- 
E iaits de ſe ſauver la Vie, ils en recher- 


. 


——— 
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Peau-Vrere de RUYTER: car, le Perſonnacc 
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choient tranquilement les Moicns, ay | 
8 5 | | \ | » 1% 
 Retignation pour le Succes quel qui! pit 


entre :- 
Sin WILLIAM BARKLE V, Vice. 
miral du Pavillon, qui étoit auſſſ {6parc de 


_ Ja Flotte, fut attaque par trois de nos Vais. 


ſeaux, & par un Brulot contre leſquels j 
fit long-tcms la plus glorieuſe Reſiftanco qui 


le puilie: mais, aiant toutes ſes Vyjlo, | 
rompues, & la plupart de ſes Mats brifs 


il fat avorae d'a Pouppe & par " deut 
Bords, y perdit la Vie, & fon Vaiſſeay fu 
emporte lans ſe rendre. Deux de ccux gu 
le fuivoient eurent la meme Deſtince : oo). 
ques autres en echapperent; & il v en en 
un, qui, arant eſſuiè les Bordées de pre. 
que tous nos Vaiſſeaux, vint patler aunt 


de celui ou je- m' etois fauve, & ch, pour 
1 1 We. „ 3 GE J £5: 
dire toujours la Verite, j'6&ois moins cork. 


dere que le dernier des Matelots, nan: 


jamais pu avoir la Permiſſion de demeter 
Tur le Pont aupres du Capitaine, qui m'en- 


YR 


voia a la Batterie d'en bas, pour ſervir e 
Canon, avec einq ou fix de ceux ou! we 
reſtoient: mais, enſuite, nous arant tromws 
aſſez bonnes Gens, il lui prit en Cré de 
nous retenir ur ion Bord; &, pour &tre po. 
tez a PAmiral le Lendemain, je ſus oblige 
de lui faire une Promeſſe de deux cent Du: 


cats: ce qui fit aſſez de Bruit en Hollande, 


& dont on vouloit auſſi le chatier; mais, 


au licu d'y conſentir, je deſirai eouffer !; 


Choſe, par la Conſideration , qu'il etolt 


" 
* [4 » 


Crr Homme done, fort peu gra alen; 


mais fort brave, aborda ce Vailleau An- 

c gois, ſoutenn encore dun ou de deux des 
rôtres. Le V: een Anglois &toit extraor- 
E dinairement mal traité. "Nous Pabordames 
Les Tribords 5 deſſous du Vent, & ne le 


pumes, ou ne le ſçumes, bien amar 


; fer. II etoit preſque Nuit, & nous ne 
N dälcern. ons pas ares les Objets, ſur-tout a 


cauſe de la grande Quantité de C oups de 


I (mon, que nous tirions a Bout portant. Je 
| 32 vis point qui etoit da Proue ni d'a Poup- 
pe: mais, jappercus ſeulement un Homme, 
E {ans aucune autre Compagnie que de 1ut- 
meme, qui rempliſſoit 'Entre-deux Mats, 
& qui tiroit & rechargeoit un Fuſil, av ee 
un Sang-froid, tel que de ma Vie je ne vis 
| Choſe Pareille. It falloit bien que ce fir. 
quelqu'un de ces prètendus Illuminez; car, 
ce ne pouvoit pas Etre un autre Homme. Le 
Vaiſſeau nous paſſa enfin, rompit notre Ga- 
lion, & de fort mechans Soldats n'o'erent _ 
entrer dedans. Pour dire encore le Vrai, 
je ne m'en mis guere en Peine: car, hors 
PInteret de la Cauſe commune, le Traite- 
ment que J'y rece\ ois ne m "oblige colt pas 


de m'y affectionner extrémement. Je n'a- 


vois plus aucunes Armes, & moins encor 
de Force pour les ſoutenir &. ctant bleſſè en 
plus d'un Endroit, quoi qu aſſes tegerement, ----- 
yen etois fore incommodé. Le peu de 


N Oe: e 
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un Etranger doit Gre de plaire, de fc 
Jour de tout le Monde, & de n avoir d' Af. 
faires avec perſonne. 
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Sens, qui me reſtoient, s'6toient ſaifls ge 
quelques Sabres dans la Chambre du Capi. 
tdtajne, & tous enſemble nous n'ètions pas en 
8 Etat de rendre de grands Services. Nenn. 
=_ moins, un pcu plus de Diſtinction nous en 
* : eut encore fait chercher POccaſtion. Mais, | 
| ie. premier Pont des Vaiſſeaux Hollandois 
. Kc.ᷓctant coupe, c'Etoit a ceux, qui Etoient ſur 
| les Chateaux de Proue & de Pouppe, d'en. 
| trer dans le Vaiileau ennemi; car, eu ſeuls 
le pouvoient faire, s'ils cuiient eu de la 


A e 8 
[I 'A deja dit, que ces Diverſions particy- | 
| Heres, lors qu'elles ſont auf} violentes, 


| e cetournent de Application a Affaire g6. 
| nerale. La Nuit, qui Sapprechoic, ne me 
= laiſſa diſcerner que le grand Amiral d'An- 
gleterre, qui repaſſoit fièrement, à la Tete 

. die fa Ligne, au travers de I'Eſcadre de 26. 

— lande & de Nort- Hollande , qui, depuis 
* 35 Midi, juſqu'a cette Heure-la, navoient en. 
5 core pu joindre les Ennemis, s'etant trouvees 
= au deſlous du Vent de nous. Je ne puis dire 
== fi ce fut de leur Faute, ou de leur Volon- 

5 Ce, qu'elles ne combattirent pas plutöt: car, 

| la Mer eſt un Metier de Chicane & d'Acci- 


dent, Ou il faut Etre plus entendu que je 

| e ne ſuis, pour demcler avec juſtice un & 
| l'autre. CoRNELIS EVERTSEN, qui é- 
| toit Amiral de Zelande, étoit un tres brave 
Homme, & autant de mes Amis qu'un Ma- 

telot eſt capable de Tetre : mais, RUYTER 


„ as trop content de ce Retarde- 
1 5 ment. Quol qu'il en ſoit, il eſt certain, 


que, 


n dois tirereat de fort pres, & tres bien, & 
n que le meme CORNELIS EVER TSEN y | 
\ WT perdic la Vie. La Choſe dura ainſi juſqu' 


rant de Riſque de recevoir du Dommage 
des nozres , que des Ennemis, qu'on dif- 


perdu ſon Vaiſſeau: c'eſt-a-dire , que, $e- 
tant embaraſſe avec une Eſcadre, tous ſes 


poudres, & Pautre qui fut brulè par le Feu 
des Ennemis. Celui de- T ROM, & un au- 


ruinez, Nous en primes trois Anglois , & 
en brulames un, & n'en vimes point couler 


arrive pendant la Nuit, vd la Diminution, 


Nombre avec lequel ils avoient recommen- 
cè le Combat. 5 FT 


Anglois ce ſour -1a 1 par la Faute 
e e 


e dee, dans le Tems de l Action, les Zélan- 


dix Heures du Soir, ou nous é&tions melez 
les uns dans les autres, avec preſque au- 


| cernoit à la faveur dela Lune, & ala Lueur 
des Navires brulez. T ROM avoit déja 


Mats, qui étojent deja fort incommodez 
des Coups de Canon des Ennemis, avoient 
| Ge generalement emportez. Enfin, cha- 
| cun le ſepara, en faiſant ſes Fanaux, & ſui- 
| vant ſes Connoiſſances. Nous perdimes deux 
Vaiſſeaux , l'un qui ſauta en VAir par ſes 


| tre qu'il fallut renvoier en Hollande, furent 


a fond, quoi qu'il faille que cela leur ſoit 


que nous remarquames le Lendemain, du 


Voll quel fut le Succès de la Bataille, 
le Vendredi onzieme, apres avoir combat- 
tu depuis une Heure après Midi juſqu'à dix 
Heures du Soir. Et il eſt a remarquer, que 
le Malheur, & les Accidens, qu'eurent les 
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qu'ils firent de laiſſer une ſi grande Diſtance ple 
dans leurs Lignes; fans quoi nous n'euſhong me fe 
pu la partager comme nous fimes. Leus is 8. 
Voaifſſeaux, qui, par leur Separation, leur de. leurs 
venoient reciproquement inutiles, ef: Front 
pu, s'ils avoient ete enſemble, pouſſer EH faux 
_ cadre de Zelande & de Nort-Hollande, que unte 
Jai dit avoir d'abord plie ſous le Vent, & Gecit 
que nous euſſions ere obliges de ſecourir comb 
Je ne ſerai pas le ſeul, qui dirai de Exe. tres 
nement de ce Jour, & des Suites qu'il a cu, deve 
que le Proverbe eſt bien veritable, qu : erte 
Faul jamais meprijer ſor. Enneni, Ceus-ci Wil quart 
_ avoient un ſi grand Exemple du Malheur Pat 
de notre Nation a la Bataille de Poitiers, Wl encc 
qu'ils euſſent du ſonger à ne point faire 14 cet 
meme Faute. Er . rent 
IE ſecond Jour, qui fut le Samedi dou- Ml Gr 
Zieme, nous nous raſſemblames; &, endon- que 
nant mon Billet, pour que ce Capitaine Dan 
regut de LArgent a Amſterdam, il me per- ble 
mit d'appeller une Galliote, & de m'en al- Ver 
ler a l'Amiral, qui nous recut avec toute mer 
la Bonte poſſible, Monſieur le Prince de pou 
Moxaco, qui etoit tombe dans I'Eau, Les 
avoit une {i epouvyantable Colique, qu'il ne la 
pouvoit agir en fagon du Monde: mais, en- la! 
fin, au milieu du jour, des que les Dou- WF lon 
leurs Feurent quitte, il fe rangea a fon De- Int 
voir: & moi, je me mis a ſuivre RUYTER, He 
a porter ſes Ordres, & a tacher de gagner Wl | 
ſes Bonnes:Graces. Sur les fix Heures du me 
Matin, nous appergumes la Flotte des An- WMll &, 
glois, qui revenoit dans un Ordre 1 ple 
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ble Car, ils marchent par le Front com- 
me ferojt une Armee de Terre; & quand 
is sapprochent, il &etendent & tournent 
ſeurs Bords pour combattre ; parceque le 
Front a la Mer ſe fait par le Bord des Vail- 
| ſeaux, Les Anglois n'avolent plus que qua 
tante - trois ou quarante - quatre Vaiſſeaux, 
de cinquante- ſept avec quoi ils nous avoient 
combattu 3 & l'on ne pouvoit dire ol les au- 
tres avoient relache, ou ce qu'ils étoient 
| devenus, Car, comme j'ai dit, nous n'etions 
| certains ce Jour-Ia que de la Deſtinee de 
quatre; ſavoir, un brulé, & trois de pris. 
| D'abord,, nous-avions le Vent ſur eux, avec 
| encore Quatre-vingt: mais, nous perdimes 
cet Avantage, dont les Anglois fe prevalu- 
tent fort bien, & le maintinrent juiqu'au _ 

| Soir, Le Tems 6toit fort calme; de fagon _ 
| que les Coups portoient juſte, Mais, le 
Danger de s'approcher de pres eſt {i terri- 
ble; que, ſans compter les Interets du 
Vent, qui engagent fouvent a des Menage- 
mens, il ſe gliſſe un certain Reſpe& l'un 
pour l'autre, qu'on ne viole pas aiſèement. 
Les Flottes paſſèrent trois fois dans toute 
ia Matinee Pune auprès de l'autre; &, par 
la Raiſon du Calme, nous y reſtions plus 
lopngtems, & nous avions auſſi de plus longs 
Intervalles, & des Relaches d'une grande 
Heure por le moins 

| DaNstout ce Mouvement, nous perdi- 
mes des Hommes, des Mats, & des Voiles: 
E, ſur le Midi, le Tems s'étant un peu 
plus rafraichi, ROM, voiant la Laſlitu— 
de de nos Gens, qui, au lieu de combattre 
%% a pee 5 ” Go ſur 


. 
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fur une Ligne, combattoient ſur deux On 
Voiſin, il entreprit une Choſe fort hardje 
Et comme notre Ligne étoit bien Plus lon. 

gue par la Quantité des Vaiſſcaux , que 


ter ſon Deſſein, qui fut, avec huit ou dx 


Vaiſſeaux de ſon Eſcadre, de paſſer à bau- 
tre Bord des Anglois, pendant que le Reſte 


Angloiſe. La Tete de notre Ligne «ir 
 menee par ADRIEN VAN ESSEN, Lieu- 


prendre le Pavillon apres RuvrER, en 
cus qu'il vint à Etre tue ou bleſſé. II coir 


la mème Eſcadre. Tous deux, voiant Tao 


tournèrent la Poupe au Bord des Anglois. 
Korx fut ſurpris de cette Manceuvre, & 
fit ce qu'il put, pour faire entendre aux au- 


trois, quelqu'un s paulant toujours de ſy 


celle des Anglois, il eut Moien d'ex6. 


de FArmee, ſuivant toujours ſa meme Li. 
gne , paſloit de Poupe contre la Flotte 


tenant- Amiral de Rotterdam, & qui devoit 
ſuivi par DE LIED E, Contre- Amiral de 


de l'autre Cote, deriverent tout net, & 


tres Vaiſſeaux de ne la pas ſuivre; mais, 


comme il avoit aſſez d'Inclination, en un tra) 
moment elle fut imitèe, & lui par conſeé. per 
quent force de 8'y conformer, en conler- ma 
vant neanmoins le plus d'Honnetete qu'il Air 


pouvoit, avec trois ou quatre Vaiſſeaux qui ce\ 
le ſuivirent, & laiſſerent aller les autres. de 


Le Comte JEAN DE HORN, qui etoit ſe- bie 
cond de MEP PEL, Lieutenant-Amiral de ter 


Nort-Hollande, voiant que ſon Pavillon pa 
xalloit pas droit, le quitta, pour ſe vent ſe 
ranger ſous le ndtre: ce qui nous fit grand co 


Bien; car, nous nous Etions fort canonez: 


2 
« 00 oatre que la Flamme au grand Mat attire 

ſon Mpeaucoup de Decharges; & quand le Feu 
die, reſt pas diverti d ajlleurs, la Choſe redou- 
ͤ—j— Uäͤ—. ñ ..... ĩ ß ĩͤò 
que Taue, cependant, ctoit en un furieux 
cu. enger; car, toute l' Application des An- 

dx N olois toit pour lui: & voici quelles furent 

2u- bes Cauſes de ſon Salut. La premiere, qu'il 

ſte WW 2v0it gagné le Vent ſur eux, qui par conſe- 

Li. dent lavoient ſur le Reſte de notre Flotte. 

tte ai deja dit, que rien n'egale le bel Ordre 
oit & la Diſcipline des Anglois; que jamais Li- 
eu. one n'a été tirèe plus droite, que celle que 

oit leurs Vaiſſeaux forment; qu'on peut èétre 

en certain, que, lors qu'on en approche, il 

oit les faut tous efluier. Et cette Raiſon, ſi 


wantageuſe pour eux en general, fut le Sa- 


* lut de Top, qu'il rencontra dans la bon- 
& re Diſcipline des Ennemis. Car, des qu'il 
Ss. fat au deſſus du premier, il fut au deſſus de 
& WE tous, & n'eut a craindre, nia ſouffrir, que 
U- JaBordee, fans pouvoir &@tre enveloppe; de 
3, facon que ceux des Anglois, qui ont voulu 

n traverſer notre Armee, y ont preſque tous 
b peri; parceque ecntre le gros nous faiſions 


'- mal, qui Etoit de nous tenir redoublez, 


il WF 4Ainſi, quand on paſſe au travers, il faut re- 
1 cevoir du Feu à droite, ou a gauche, meme. 

, de tous Cõtez: & l'on peut dire, qu'il vaut 
- bien mieux entrer dans une Flotte d'Angle- 


terre, que de paſſer aupres: & bien mieux 


ſe meler au travers, fi elle combat toujours 
comme elle fit pour lors; ce qui eſt tres bla- 


8 
8 paſſer aupres d'une Flotte Hollandoiſe, que 
J 
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de quelques-uns, qui Sepaulent tant auld 
peuvent de leurs Camarades. RuyTtR, gen 
moins acheve de perdre TRomy, & la Fin 
de la Bataille, qu'ils pouvoient dire vo 


tre quatre vingt, i RUYTER neut pris 
le Parti le plus noble. Car, vorant Troup! 


courir, bien qu'ils ne fuſſent pas dans une 


changeoient ſouvent la B*che avec le Baton 


a eu depuis avec TROMp, lors de la derniere 
Bataille, il a toujours cite cet Endroit veri- 


moi, dont il deſiroit le Temoignage. 11 fit 


Signal pour ſe meler Et bien que la Man. 
cuvre qu'il fit conformement a cela nen- 
gagedt point tout le Monde a tourner, elle 
en obligea une Partie a le ſuivre, Pautre a 
en faire le ſemblant, & la derniere à ne pu 


mable, & qui ne vient que de la Lächete 


plaignant extremement, rendoit Juſtice à h 
Conduite des Ennemis. IIs euflent nean. 


regagnee avec quarante-deux Vaiſſeaux cond 


a la Tete de la Ligne des Anglois, quit. 
choit de revenir vers nous, il tourna la Proue 
droite a eux; & me dit, qu'il falloit le ſe. 


grande Intelligence, ni lies d'une forte As 
mitie. Mais, fans conſiderer le grand Inté. 
ret que Ru vr ER avoit au bon ou mèchant 
Succes de ce Combat, il faut compter ſur 
lui comme ſur un de ces vieux Romains, 
qui, dans I'Enfance de la Republique, 


de General, & revenoient de Pun à autre, 
C'eſt un Fond de Bonté & de Droiture, qui 
ne ſe peut exprimer. Dans le Demele, quil 
table de la Converſation qu'il avoit eue avec 


done mettre la Flamme rouge, qui eſt le 


£4178 


de peur de perdre le Vent qu'ils avoient ſur 
notre Nombre leur pouvoit juſtement faire 
craindre. Ils renvoicrent pourtant quatre 


en brulerent un, perdireat un Brulot ſur un 
autre, & bleſlerent fort le Reſte. Mais, 


i] ne ſe peut faire que les Anglois n'y ſouf- 
{iſſent auſſi-beaucoup,. ht 


Ceux, qui etoient en Etat de ſervir, nous 


VAN DER HULsT, Vice-Amiral d' Amſ- 
terdam , lui & la plupart de ſes Gens - 


FAmiral; & comme les Matelots jettoient 


Tems de Fate; Ceſt un 


ps GU! enhE, Livre T5; M. DC. LXVI. 2753 
faire au moins ſi mal qu'elle faiſoit: & tout 
cela en general arreta les Anglois, & les em- 

pecha de tourner abſolument ſur TR OM, 


nous, & qui les mettoit a couvert des Des- 
ordres , que la grande Diſproportion de 


KK 
" 


ou cinq de ſes Vaiſſeaux hors de Combat, 
le Combat etant rèeciproque 5 quoiqu'inégal : > 


Tour regagna enfin notre Armée. 


joignirent, & les plus bleſſés ſe firent re- 
morquer en Zelande. Dans le Vaiſſeau de 


toient morts, ſes Mats rompus, & ſes Voi- 
les toutes criblees. Celui, que T ROM GE 
montoit en cette Rencontre, Etoit com- 
mande par un Capitaine nomme SWART, qui 
etoit bleſſe a mort, & qui avoit deux cens 
Hommes tuez ou bleſſes fur ſon Bord. Voi- 

l ceux, que je remarquai, & qui paſſerent 
le plus proche de nous. TRO MSG, cepen- 
dant, prit une Chalouppe, qui le porta 4 


de grands Cris de Joie de ce qu'il arrivoit, 
RU VT ER ſe tourna vers moi, & me dit: 
Ab! Monſiæur, ce n'eſt pas d cette Heure un 
Tems de Pleurs. En 
)%%%%%%%Cͤͤò́n˙ 8 
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effet, notre Situation étoit facheuſe. Iz 


Manceuvre de toutes nos Eſcadres ſe troy 
voit differente: car, bien loin que nos Vail. 


ſeaux fuſſent alignés, ils Etojent tous en 
Troupes, & tellement reſſerrez, quayee 


leurs quarante Vailleaux les Anglois nous a- 


voient tout - 4- fait entourez. II ſembloit, 
que cette L. ueur de Profperite leur avoir re. 


donne de nouvelles Forces; car, leurs Vail. 
ſeaux cheminoient a merveille, & leurs Bru: 
lots les tenotent fi bien, qu'ils nous don. 


noient beaucoup de Reſpect. je ne vis 
point dans ce Tems, que le Duc d' Arp. 


MARLE aglt comme auparavant; & nous 


ignorions alors quel étoit l'Etat de fa Per- 
ſonne, ou ce qu'il pouvoit y avoir a refaire 
à fon Bord. Jai ſgu depuis, que la Faute 
_ Etoit a fon Vailteau , qui etoit ſi mal mens, 


qu'il fallut, pour le raccommoder, le tirer 
un peu al'Ecart. Sir GEORGE As coven, 
qui portoit le Pavillon blanc, donnoit alors 
tout le Mouvement. Il m'a para, que les 


Anglois ne nous pouſſérent pas d'aſſez pres 


dans cet Inſtant avantageux, & que leur Eſ- 


prit fut d'augmenter notre Deſordre, plut6t 
que de s'en prevaloir entièrement; ſoit que 


la Diſproportion de leur Nombre, ou quel - 
que autre Raiſon qui m'eſt inconnue, les ait 


 empeche de fe commettre de plus pres. S'ils 
ne ſe voroient pas en Etat de pouſſer bien 


avant un Succes , ils font fort blamables 
d'avoir prefere une Opiniatreté de combat- 


tre a une Retraitte honn#te , qu'ils pou- 


voient faire la Nuit precedente, on les Cho- 
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ſes Etoient reſtèes dans une egale Deciſion, 
bien qu'il y Cut une Differ cence conſiderable _ 
RUYTER & L RoOMP ctoient cependant 
| enſemble: & je dois dire a PAvantage du 
dernier, qu'on lui feroit Injuſtice, {i l'on 
| crojoit que ce fut un Homme, qui ne fut pas 


capable de fe bien battre; car, dans toute 
cette facheuſe Conjoncture, avec beaucoup 
de Fiertè; je le remarquai toujours fort à 


ui meme, & je vis qu'il donnoit de fort 
bons Conſeils. RUYTER, de {on cote „ ap- : 
| pliqua toute ſon Induſtrie, pour donner une 
meilleure Forme a ſa Ligne, a quoi il trou- 
va aſſez de Facilite, par ce que je viens de 
| dire des Anglois. II couvrit, avec quel- 
| ques-uns de ſes Vailleaux, les plus des-or- 
donnez des autres, malgre beaucoup de 


Coups de Canon des Ennemis , qui bleſ- 


ſoient, & fon Monde, & fon Navire, en 
| plufieurs Endroits. Enfin, par ce Molten, _- 
nous nous remimes ſur une Ligne parallelle 
à celle des Anglois, & nous repaſſames les 
uns aupres des autres au deſſous du Vent 
deux. Mais, comme nous fumes a PExtre- 
mite de leur Ligne, le dernier Vaiſſeau rom- 
pit, d'un Coup de Canon, le grand Hunier 
& l grande Vergue de notre Vaiſſeau, & le 
rendit ainſi inutile; ce qui affligea RuyTER 
extremement: & ſi ce Malheur fut arrive 
dans le Tems de la Confuſion precedente, 
n'y a point de doute, que la Bataille eut 


&e perdue pour nous. Mais, comme nous 


nous Etions remis dans notre Train ordinai- 


1 
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re, & au Bout de la Ligne des Ennemi 
notre Flotte $'ecarta ainſi facilement, ſin; 


qu'ils euſlent, je cro's, Connoitlance de ce 
Mal, ni aucun Jour d'en profiter, Ryyre; 


fut toutes- fois en peine de ce qu'il avoir ; 
faire, & demeura quelque tems en Balance 
pour ſavoir s'il devoit gen aller dans une 
_ Chalouppe ſur un autre Bord, ou envoler 
ſon Pavillon a van ESSEN, & faire ric. | 
commoder lui-m&me fon Vaiſſeau, en den. 
vant cependant au deflous de fa Flotte. ſe 
ne fai a quoi il auroit do fe deterniner: 
mais, il me parut, qu'il ne croioit pas ſes 
Affaires en trop bonne Situation; & que, | 

$il devoit y arriver du Malheur, il ainoir 


mieux que ce fir ſous le Pavillon de yay 


_ ESSEN. II lui envoia done le ſien, prit le 


Parti de fe retirer comme j'ai dit, & dit \ 


Trome de repaſſer ſur un autre Bord. 


IL pouvoit Ecre pour lors vers les cinq } 
ſix Heures du Soir, quand les deux Flottes, 


_ apres la Retraitte de notre Amiral, repale- 


rent {ans aucun Evenement confidcrabie; 
ce qui nous faiſoit ignorer la Cauſe qui pou- 
voit obliger les Anglois a commencer, apres 
cette derniere Bordee, a ſe retirer. Nous 


voirons ſeulement la Choſe de loin, & FAc- 
tion nous Otoit la Connoiſſance par.elle-me- 
me, juſqu'à ce que les Flottes s'etant entié- 
_ rement paſlees, nous vimes que celle d'An- 
gleterre plioit fort loin au Vent. Nous cru. 
mes quelque tems, que C'etoit pour sen 
aſſurer davantage: mais, peu apres, nous 
vimes qu'elle mettoit toutes Voiles, & 
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welle alloit vers l'Angleterre. La Raiſon 
qui y obligea fut, qu'un Fils du Duc d'OR- 
no NT, Paiant jointe, avoit avert! le Due 
ALBEMARLE, que le Prince ROBERT 
venoit auſſi pour rejoindre: de forte qu'il 
ugea a propos de faire de ſon Core la Rou- 
te neceſlaire pour donner le Moien a ce 

grand Secours de $ unir avec lui. Le Vent 
ktoit alors Sud-Sud Eſt, mais aſſez foible. 
Des qu'ils eurent fait cette Manceuvre, en 
prenant leur Courſe au Nord-Oueſt, ils k- 

tojent les plus avances ſur leur Route; mais, 
il abandonnoient ! Avantage du Vent. Ainſi, 
nous y tinmes le plus pres que nous pumes, 


& les ſuivimes de meme juſqu'à la Nuit. 
Notre Vaiſſeau Etoit toujours un peu Eloign es 
de la Flotte, par le Tems que nous avions 


percu en derivant. Ainſi, comme elle fai- 
ſoit Voile après les Ennemis, nous ne la 
pouvions atteindre. Nous donnames la 

Chaſte toute la Nuit, Le Tems etoit fort 
came, & le Vent $'ctoit tourne a PER. Au 
Point du Jour, nous paſſames aupres d'un 
Navire des Ennemis, qui 6toit enfonce, & 
nous vimes le Debris d'un autre qui avoir 
brule ; & toute la Route étoit ſemee de 


Tonneaux & de Hardes , qu'ils jettoient 


pour ſe decharger. Un peu de Vent, qui 


leur füt devenu contraire , les eut aſſure- _ 


ment fait perir; car, ils n'euſſent pu nous 
echapper: mais, celui qui regaoit, quoi que 
toible, leur étant favorable, leur permit 
dapprocher les Cotes d'Angleterre. Nous 
den ctions plus éloignés que de quatre 
8 %%% on > i Po 


me a rendre avec tant de Molleſſe un Vail- 


258 MEMOIRES DU Co MITA 5 K 
Lieues, lors que les Matelots comment. quoi 
rent à decouvrir une Flotte de vingt. deu di 
_ ou vingt- trois Voiles, qui venoit qu Ck# Fs 
du Sud; &, peu apres, nous vimes, que locks 
celle d' Angleterre tournoit tout: à fait pode a1 
aller joindre. Les uns diſoient, que ct. g, H 
toit le Prince RogERT, (ce qui ſe trouya ve. ft br 
ritable,) lequel, aiant eu le Vent conuate den 
pour entrer dans la Manche étoit revcny M8 in g 
ur le Bruit de notre Combat: & les autre; qui $ 
diſoient ſeulement, que c'ccolt un Rentort, rden 
qu on leur avoir envoie des Dunes. in 
_ _SvR les cinq ou fix Heures du Soir, Efes 
_ Vaiſſeau de Sir GEORGE AsCoUcn touch; "i 
&«& auſſi-t6t les notres s'en approchérent, lain 
_ Mais, comme par la meme Raiſon ils ne Conde 
purent joindre, ils y envoierent un Brulot: entra 
& bien qu' AscouGH voultit fe defendre, beat 
{cs Matelots le forcerent a compoſer. Rur. ac 
TER „ & tous nous autres, Qui regardions nal; 
la Choſe avec des Lunettes, ne pouvions WM mim 
concevoir ce qui avoit pa obliger un Hom: nene 
anc lon 
ſeau ſi conſiderable, & qui portoit miene warg 
un Pavillon. RUYTER voioit avec quel- te | 
que Peine, que c'etoit entre les Mains de hrula 
TrRoMP; mais, enfin, nous fumes 1nſcruits] 
de l'Aceident qui en avoit été Cauſc. Les 
Flottes Angloites $'approcherent cn ſotte, 
Qu'on vit qu'il Etoit impoſſible d'empecter 
la Jonction. TRoOMP le plaignit hautement 
de vax Ess x, de navoir pas {errc de plus 
pres celle a qui nous avions donne la Chat 
fe, Paccuſant de Vavoir laiſls échapper; 6 


WM cio) je ne puis juger, parceque, comme 
us ja dit, nous ètions derriere, & fort éloi- 


ue bottes ennemies, puis venir vers nous: 
1 c qui obligea Ru xTER de faire ſauver 
'- es Hommes du Vaiſſeau d' Ascoven, qu'il 
„-t bruler, craignant d'en Etre embaraſſe, & 
ire en riſquer pour retirer celui-la. Ce fut 
au n grand Sujet de Murmure a T ROM, 

ci ui sen étoit rendu Maitre, & qui deſiroit 


lon, qui, S'Etant rifques ſur le Tonneau qui 


ee [amiral Ascoucn ; car, lors qu'on nous 
de brula, nous 6tions au milieu des Ennemis. 
WF CoMMe la Nuit ſuivit de pes la ſonction 
Sees Flottes Angloifes, nous ne pumes com- 

e battre, & la Choſe fut remiſe au Lende- 
ver mein, qui toit le 14 du Mois. Si ce Se. 
e 
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ges. Peu apres , nous vimes joindre les 


1:demment de le garder. C'etoit un des 
premiers Navires d Angleterre, que Ruy- 
1ER dit qu'il auroit pu conſerver, $'il n'eut 
pas apprehende qu'il retombat entre les 
Mains des Ennemis, & qu'il eut en effet 
conſerve, s'il eut ete bien aiſe que TRo _ 
entrat en Triomphe a Amſterdam. L'on 
eut dire, que ce Sujet de Chagrin pour 
Roe contre RUYTER nCtoit pas fort 
mal fonde. Il en donna des Marques le Soir 
meme, lors qu'il vint au Conſeil : & il ra- 
nena deux Hommes du Vaiſſeau de Ter- 


ne marque V'Anchre, furent retirez à Bord 


"cours, que mena le Prince RogERT, n'eut 

1 pas été ſepare d'abord de la Flotte d' An- 

9. gieterre, elle eut ëtè plus forte en tout que 
"= notre; & le grand Avantage du Vent, 
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qu'elle avoit le premier Jour, lui en pon 
voit promettre d'autres. Si la Flotte An 
gloiſe eut regu ce Renfort le ſecone . 
fur le Midi, dans le Tems de notre Pech al 
dre, il eft apparent, que nous ne nov 555 
en fuſſions pas relevez. Nas, tout gi e 
eEté pris & fait à contrete ms, le Aral 3 
doivent autant ſe prendre de leurs Peres 3 
eux- memes, qua la Fortune. Le ny 3 
qui fut le 14, NMeſſieurs de la FRRT TI A = 
Bs c A Jo! gnirent ta Flotte; & fob * 
FAmuiral, qu'ils combatiſſent ſur fon Bord 
On tint. un Conſeil , ot RUYTER "aria 
_ tres franchement des Succes des ours pal 
TEE, * donna des Louanges & des Repr 
| mand es Proportion! dee au Merite de cha 
cun. L'on ſe prepara a I'Ation, qui, fe 
lon toute PApparence, devyoit © Leider vn 
Combat, qui } juſqu' alors avoir 66 fl for 
_ opintatre. Le Tems etoit aſſez fro d. Is 
Vent etoit Sud - Oueſt, & nous [ayions lu 
les Anglois, qui vinrent ,- pour nous le £1 
gner, d une Facon fort entreprenante. Car, 
au lieu de s approcher de nous, pour pal. 
ſer de Pouppe en Proue, la Confiance quils 
avoient en la Viteſſe de leurs Vaillcaux), 
leur fit tenir la meme Route de notre Flot 
te, croſant que les leurs nous devanceraent 
pendant Ja Route. Nous fumes ainſi trois 
Heures durant Bord a Bord; ce qui eſt ex: 
tremement rude; car, lor ſqu' on ſe paſſe ce ...., 
Vaiſſeau à Vaiſſean, & qu'on a les Proue a x 
oppoſees, le Chemin que l'un & Fautre fait f 
tos e pare alle⸗ vite, & I en va: de meme 


I N 
com 


toute la Ligne: mais, lorſqu'on s'accom- 
ene Bord a Bord, on a le Fems & le 


: 


Vent, Furent bien- heureux de ce que nos 
plots furenc ſi mal fervis, quiils ſe brulé- 


edi6 ils brulerent deux de nos Vaiſleaux, 
en paſant au travers de notre Ligne; ce 
quils firent avec toute leur Armec, dont 


e 
Cx Mouvement donna une Face fort bi— 


i 


notre Amiral , demeurat au deſſus du Vent; 


de meme _attache a fuivre leur Pavillon, 


* 


rent leur Ligne, avec le meme Ordre & la 
meme Diſcipline, que s'ils n'avolent pas 


pres de lui, de ceux qui ſe régloient ſur 


Dux, Le Reſte Etoit ſepare, avee Troy, 


2 


f 
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lien de viſer plus droit & plus juſte. Les 
Inglois, qui avoient toujours le deſſous du 


rent ſans leur nuire, pendant que de leur 


quatre ou cinq Vaiſſeaux ſeparez nous ga- 
grerent le Vent par la Tere, a force de 


zarre aux Affaires; car, tout ſe trouva [e- 
pere. Les Angiois le furent comme nous, 
de Cote & d'autre: mais, la Fortune voulu- 
que notre plus grand Corps, qui ſuivoit 


& que le plus grand des Anglois, qui étoit 


Treſtät au deſlous: & ce fut la veritable Ori- 
gipe de notre Salut & de leur Perte. Dans 
peu les Anglois furent rallies: car, quel- 
que Diſtance & quelque Difficultè que Ef- 
pace de nos Eſcadres ſeparees puſſent met- 
tre à leur Ralliement, dans moins d'une 
Heure ils fe virent enſemble, & reformé- 


combattu. RUYTER pouvoit avoir alors 
ly ; h . PS... 
iManceuvre, trente-cinq ou quarante Vaiſ- 


* 
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& avec KIERKTDES, Amiral de Friſe, qu 


ESSEN, qui nous auroit bien pu ſoutenir 


quinze Volles, de ſuivre ces trois ou qua 
tre Vaiſſeaux du Pavillon blanc, que, ja 
marque avoir paſſè au deſſus de notre Ar 


le Gros de PArmee ennemie. 


_plier1 ; 
ſoit lui qui Tait ramene, ſoit qu'ils ſoient 
revenus tous deux enſemble, ou que la Ne. 

_ ceſſite de ſuivre ces Vaiſſeaux Anglois, qui, 
Au lieu de ſe retirer, {ongerent à regagner 
leur Flotte, les en ait approche, ils y re- 


Mais, pendant ce Tems, RUv TIR cut 
beaucoup a ſouffrir; car, il n'avoit plus de 
Second aupres de lui, & preſque pas mime 

d'Eſcadrœ. Il lui reſtoit ſeulement des Vail. 

ſeaux de toutes les autres, & les Corps de 
celle de Nort- Hollande & de Zelande, 


leur c6te, nous ſerroient le plus pres quill 


toujours, & prenions le mEme Soin de nous} 
Ecarter d'eux, qu'ils avoient de nous ap- 


te leur Flotte: & Je puis dire, que je mal 
jamais vu de Salves de Mouſqueterie fi fie. 
quentes, que nous les avions de leurs Ca. 
nons. $S'1l füt arrive le moindre Mal a no. 


eut grande Part a nos Avantages, Vay 
avoit pris la Diverſion, avec quatorze ou 


Pr 
vi wi 


mee, au lieu d'apputer fon Amiral cont: 


alant F le Vent, avoit etc force de 
fur vAN ESSEN. Soit donc que ce 


Das le Tems de la Diviſion, TR OMP, 


848 


vinrent, comme je témoignerai cn{uire, 


qui nous tenoit fort loin, ' Les Anglois, de 


leur Etoit poſſible; mais, nous louvoſons 


procher. Nous paſſames ainſi deux fois tou 


tre 


e, q « Vaiſſeau, qui nous eut obliges de faire 
Ve meéchante Manceuvre, dans la Mol- 
enir e on nos Gens ſembloient ſe trouver, 
e ett 4 croire, qu'ils euſſent dans peu fuivi 

qu Vent qui les portoit en Hollande: & 
JW vr £8 me communiqua pour lors, qu'il 
Droit plus de Voiles; qu'il ne lui reſtoit 


nc es que fix Milliers de Poudre, de qua- 
ante qu'il avoit eus; & qu'cetanc impoſſible. 


avoir de la Poudre de Hollande par le 


de ent contraire; il ſeroit oblige d'y rela- 
ce er la Nuit. je connoiſſois anffi bien que 
Ne ui, qu'il ne feroit pas peu de tenir, & 
Ns. 


Mer, & ſes Gens . juſques A 2 car, le 


0, nd Relachement étoſt viſible. 
0c" Les Anglois, cependant, fe conſervoient 
fe- rec Sang froid, Ordre, & Patience. II 
ite 


0 tomme nous paſſions la troſieme fois, nous 
eines TxOMP & van ESSEN, qui reve- 


ic, os, qui, de leur c6te, ne Vavoienr pas 
de Wits, Nous Etions preſque à PExtremite 
Ul Ne leur Ligne, lorſque RuyTER, voiant 
00> ue les Anglois donnoient leurs deux Bor- 
dus es fur TOM & ſur nous, fit ce qu'il 
p. oit deja fait le Samedi, qui fut de met- 


be. 
on due les Vaiſſeaux, qui nous ſuivoicnt, ne 
10 ent pas une extreme Diligence, ils firent 
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enbloit, que leur Eſprit étoit de ſe tenir 
en enſemble , & de nous laſſer. Mais, 


doient. Le premier , qui avoit l'Avant- 
ade, S toit approche le plus pres des An- 


e la Flamme rouge, & de tourner la Prove 
bux Ennemis. Le Vent ſe renforga telle- 
ment, qu'il y fut porté dans peu: & bien 


| ned 
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neanmoins la meme Manceuvre; & ging 
en moins de rien, nous nous trouvimes x 
milieu des Anglois, qui, Etant attaqués ge 
deux cõtez, furent mis en Confution . & 
virent tout leur Ordre rompu, & par 
Neéceſſitè de “Action, & par ic grand Ven 
qu'il faifoir. On prit & on borda deux o 
trois de leurs Vaiſleaux, qui étoient à PE, 
tremite de leur Ligne; &, depuis ce 0 
ment, il n'y eut que de la Confuſion: Ce 
la ou Jai remarque le plus grand Pen e 
général; car, nous tirions tout au traver 
les uns des autres: & je vis le grand Ami 
ral d'Angleterre tout-a-fait ſepare,, natant 
plus qu'un Brulot qui le ſuivit filelement 
avec quoi il nous gagna le Vent; &, tra 
verſant VEfcadre de Nort- Hollande, red 
..Prit la Tete de quinze ou vingt de ſes Vaiſ 
- feaux qui fe remettoient enſemble. Cettd 
Action, & la Vigueur de la premicre En 
trepriſe, ainſi que celle que temoigna | 
Duc dALBEMARLE au premier Jour du 
Combat, font plus conformes a ſa Repurad 
tion, que na ete la Conduite de PAfﬀair 
JJC g 
LuEs Anglois, cependant, tout mélez qu'ils 
Etoient parmi nous, ſe remuojent, pour fe 
rejoindre, & pour ne s'en pas aller {cpare- 
ment: & dèsqu'ils eurent un aſſez gros Corps 
enſemble, ils mirent plus de Voiles, & le 
Combat ceſſa; c'eſt-a-dire, qu'il nous pa- 
rut, qu'jls s'en allojent en Angleterre. I 
perdirent en cet Endroit Ia plupart de leurs 
Naiſſcaux: &, ſans un Brouillard qui fury 
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us connoitre, ils euſſent fait une Perte 
"lus conſiderable; car, le Deſordre de leurs 


lit en ce Moment: C'eſt Dieu, qui les ſauve , 


ks a eulement corriges de leur Prejomption, Au 
noins pourons -nous dire, que les Appa- 


ſein n'6toit pas de ſe retirer, mais bien de 


des Vaiſſeaux de leur Flotte avoicnt réèüſſ, 
fans que cela lui put ètre utile, parceque 
le Duc d'ALND EMA RLE ne put faire tour- 


noit Etoit briſe. II fit donc Signal au Prince 
de nos Vice - Amiraux lui coupa ſon grand 


oilſoit une Retraite, d'ou nous les avions vi 
revenir pluſieurs fois; mais, à celle ci, 


Poudre & le Vent qu'ils avoient ſur nous, 
qui n'avions ni Pune ni l'autre, ils euſſent 
entierement, ruine notre Flotte. Mais quoi! 
La Verite mEme la plus apparente eſt ſou- 

3 OE on 
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unt, fi Epais que nous ne nous pouvions 


\niraux cut fait reſter, & plus de leurs 
Vaiſeaux qui ſe voulojent joindre, & plus 
le ceux de l'Arriere - Garde. RUYTER me 
P qui, ne voulant pas achever de les perdre, 
rences confirmoĩent cette Opinion, qui 


en effet n'Etoit pas veritable: car, leur Deſ- 


nous regagner le Vent, a quoi la pläpart 


der ſon Vaifſeau. Tout ce qui le gouver- 


RonE RT de prendre la Tete de la Ligne: 
&, comme il ſe preparoit a Pexecuter, un 


Mat; de forte qu'il fut force de ſuivre le 
Duc "ALBEMARLE. Tout cela nous pa- 


par les Raifons que je viens d'allèguer, i! 
eur fut impoſſible de le faire. Nous étions 
done bien loin de Compte: car, {i le Duc 
CALBEMARLE eut pu tourner, avec la 


Juours, & au Pais ou nous combattions, 


-  Hxces de Preſomption & de Meconnoiſſan- 


glois par leur propre Maniere, & non pas 


trouve en ce Cas peu de Camarades. Voila 


INE 
1 OUS 
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vent difficile a demeler, fans voir ni fx 
connoitre a fond les Choſes oppoſtes, 
EN RE pluſieurs Avantures remarquz 
bles dans cette grande Action, le Broyi. 
lard, qui la termina, dans la Longueur dez 


merite d'etre fort compte. Car, il eſt for 
extraordinaire de voir un Ciel extremement| 

ſeraj changer en un Quart- d'Heure par 
des Vapeurs effroiables. Au reſte, l'on peut 
certes louer les Anglois avec juſtice de k 
Vigueur & de PAcharnement qu'ils firent 
paroitre dans le Combat. Mais, ils meri. 
tent en meme tems d'etre blamez de cet 


ve, qui fit faire de ſi grandes Fautes à leurs 
Chefs. A la verite, l'Ordre admirable de 
leur Armee doit toujours ètre imite: & pour 
moi, yay bien que ſi jetois dans le Servi. 
ce de Mer, & que je commandaſſe des Vail. 
ſeaux du Roi, je ſongerois à battre les An. 


pluſi 
K qu 
leur 
ill. 
Vai] 


avec celle des Hollandois & de nous au- 
tres, qui eſt de vouloir aborder. Car, pre- 
mièrement, il eſt difficile, que les Conſé. 
quences d'un But chimerique ne ſoient tres 
fauſſes & tres dangereuſes. Et c'eſt une Moc. 


uerie de croire, que des Vaiſſeaux Sabor. aYOIE 
dent frais a frais. Quand on approche au WW de 
Mouſquet, ce reſt pas mal aller; & Ton e 


leurs 


donc une grande Difficulté par la Choſe: Nenn 
&, de plus, le Mouvement, qui nous y Tac 
porte, cauſe ſouvent beaucoup Fe ER 


Tous les Vaiſſeaux ne ſont pas Egaux en 


br ures. Mais, pour mieux encore conce- 
le; oi la Choſe au juſte, il faut imaginer 
ns re Ligne de Cavallerie, qui ſe gouverne 
fon rec Regle, & qui s'applique ſeulement à 


tire ceder celle qui lui eſt oppoſee, en 


e 

e 1 jont les Eſcadrons ſortiront de leur Rang, 
ren: WG avanceront inegalement a la Charge. 
eri. WCertes, ce Mouvement n'eſt pas celui qui 
cer Whoit promettre des Succès: & Pon peut &tre 
fan. ertain, que le Parallelle eſt veritable, Car, 


Our 
rvi- Nreme Eſprit , qui gouverne le Gros de VAf- 
all. faire, & qu'elle fe reduit toujours comme 
An- autre par Ordre, par Front, & par Feu. 
pas Po v R les Hollandois, Von peut dire, que 
au- luſieurs firent bien dans cette Occaſion, 
re. que beaucoup s'y ſont mal acquittes de 
16. eur Devoir; qu'ils furent conduits a mer- 
tres Neilles; qu'ils n'avoient pas tant de fi grands 
oc- NNeieaux que les Anglois, mais qu'ils en 


protent une plus grande Quantitè d'egaux 


'on Nie fort ſuperieur aux autres, à cauſe de 
oils eurs Diviſions. Et pour dire la Vérité, per- 
ſe: Nonne des Hollandois n'a paru fi enrage que 
you, ni ſi ſage & ſi capable que Ruy- 
ite, r; car, on a a qu'ils ont tous 
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urſe. Tout le Monde n'a pas la meme 
qvie de pèrir, & de n'Etre pas ſoutenu des 


onſervant autant d'Egards ſur elle - meme 
we vers ſes Ennemis; contre une autre , 


(on dit, qu'a la Mer il n'en va pas de 
Iime comme ſur Terre, quoique la Choſe 
ſoit diverſe Von ſe trompe; vi que c'eſt un 


A de forts; & que le Nombre a toujours 


deux 


—— — 
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deux gagnè la Bataille. Et Sil Etoit ruiſyn, 
nable d'honorer une Republique ſi differey. 
te de la Romaine par un Parallele avec cel. 
le- ci, Pon pourroit dire ce que les Bo. 
mains difoient de MARCEL LVs & de F. 
nls; que l'un etoit 'Epee, & Faure le 
Bouclier, de la Republique. Ce net pas 
que la ou il a fallu fe commettre pour {yy 
tenir ou pour avancer, RUYTER ne ait! 
toujours fait avec beaucoup de Valeur, & 
très a propos. Mais, pour donner à con. 
poitre fon veritable Naturel, & la Fines 


de la Politique, qui le porte a juger dau. A 
trui par lui-meme, il m'aſſura, que le Mat- hat. 
quis de CAS TEL- RO DRIGO ſeroit rivi em 
de {a Victoire, parceque c'etoit ſon bon Not 
Ami, qui Pavoit tres bien traitte autre- ble, 
_ fois a Calliari. Sur quoi je lui repondis, peu 
que, ſans doute, ce premier Fondement * 
_etabli, la Conſequence etoit infaillible. e ner 
crol, qu'il feroit un pareil ſugement de mes Peu 
Sentimens dans le Tems où nous ſommes, une 
_ou il et ſoigneux de m'ecrire ſouvent, & WM qui 
de m'aſſurer toujours de fon Amitie. je ne du! 
I'ai jamais vd qu'egal, &, lorſque ia Vic- . 
toire fut certaine, diſant toujours: C'e;! b 
hon Dieu qui nons la donne. Dans les Deſor- it 
dres & les Apparences de Perces, il me pa ee 
rut touche ſeulement du Malheur de ſa Pa- Wi 0c 
trie, mais ſoumis concinuellement a la Vo- due 
lontè de Dieu. Enñn, Pon peut dire, qu met 
tient un peu de la Franchiſe & du pru der 
Politeſſe de nos Patriarches: &, pam 10:7 Wi Vi 
de parler de lui, je dirai, que, le Lende: 5 


maln 


5 — 
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min de la Victoire, je le trouvai balaiant _ 
chambre, & donnant a manger a ſes Poul= 
les. Ce Récit eſt le plus fidele, qu'il m'a 

et poſſible: & je puis dire avec quelque 
datisfaction, qu'ufant paru aux Veux de tous 
les Intereſſes, perſonne ne Pa contredit; & 

| QUE le ROI D'A NGL E T E RRE meme, apres 5 
favoir demandè à la Reine ſa Mere, a bien 


— 


{ 
| 


voulu 8'y rapporter, plutòt qu'a tout ce qui Hi 
ſe difoit de ſi different à la Verite de Part 1 
OE Pn err Rr agner ; 
Av Point du Jour, le Lendemain du Com- EE = 
bat, nous appergumes la Terre, & quelque = 
tems après 'Entree du Canal de Fleſſingue. | 
Notre Amirat toucha ſur un Bane de SsaAkk 
ble, la Mer étant encore aſſez groſſe; mais * 
eu apres, le Navire fe mit 2 Flot: & il 15 
15 que la Fortune nous voulut donn. N 
ner cette legere Marque de ſon Inſtabilite. 7 11 
peu apres , nous entrames dans le Port, avec EE. 
une Joie mutuelle entre notre Armee & ceux A 
qui la voſoient arriver. Car, l' Importance 5 : 
du Succes ne perdoit rien de ſon Merite part * 
la Grace de la Nouveaute; de fagon que —— 
toutes ſortes de Gens s'empreſſoient de v: | i! 
nr voir leurs Compatriotes, qui ſembloient — 
etre devenus d'autres Hommes. J'avoue . 1 
que ceux, pour qui je venois de tant riſ- 
quer, me porterent a conſiderer attentive- . 34 
ment leur Mérite & leur Perſonne, & que 1 
| 0c bar cette Reflexion j'acquis une promte E ulu rn 1 
nne vie de les quitter. Ainſi, prenant un B. \ 
ade: au, ou je fis mettre les moins incommo- «© A 
ne de ceux qui me reſtoient, je me retirai | . 
e e — ol 
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en Hollande , dEpouille de tous les Bieng 
de la Fortune, & pouvant dire comme le 
Philoſophe Cinique, que je 7etois revetu 

1 du Manteau de la Philo/ophie. Quand je 
kus arrivè à la Haie, Jattirai la Curioſite de 
mes Amis, & mes Accidens celle de preſ. 

que tout le Monde. Car, ce qui ſuit ordi. 
nairement ceux qui ont vn quelque - choſe 
| _ eſtd'etre fort queſtionne ; &, par conſequent, 
' \ | neceſfſite de repondre: mais, enfin, ceux qui 
N viennent enſuite cherchent d' ordinaire à 

parler autant qu'on les interroge, & appor-| 
tent le ſeul Remede qu'on puiſſe trouver 

à la Maladie des Interrogations. 

D Wir r ven Etoit d'abord alle ſur la 
Flotte, d'aù il fit faire en méème Tems une 

Relation de ce qui S'etoit paſſe. Et, ſoit] 

qu'il aimat a ſe flatter, ou qu'il lui füt bon 

de repandre dans le Pais, que VAvyantage | 
Etoit bien plus conſiderable, & la Perte des 
_ Ennemis plus forte, il en tua cinq ou ſix 
mille de fa Plume, au- de- là de ceux qui 
l'avojent EtE; & il brula en effet de fa} 
Bougie une vintaine de Vaiſſeaux, qui etolent 
en bon Etat dans la Tamiſe. Ses Emiſſaires | 
confirmerent d'abord cette Verite, dont la 
Conſequence devoit Etre la Perte de 'An. 
leterre. Sur quoi Jecrivis a Monſieur le 
uc de GRAMONT, que file Roi trou- 
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voit bon pour ſon Intererque la Choſe cou WF ©: 
Tit ainſi, je ne dirois Mot au contraire: * 


mais que, ſi les Etats, que je connoiſſois fort 

peu veritables ſur ce Sujet, lui vouloient 0 

pPropoſer quelque Entrepriſe fondee w 4 By 
UF... ³¹¹d6 8g8,, 
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proportion du Dommage des Anglois, it 
ouvoit aſſurer Sa Majeſte, qu'il ètoit m- 
diocre, & tel que je l'avois repreſente, 
ziant examine tout ce qui $'etoit paſſè dans 
je Combat auſſi ſoigneuſement que perſon- 
pe; & que, comme J'etois hors d'Interet , 
je la diſois avec une Liberte entiere. Le 
Ro1 dit au Miniſtre, qu'il falloit s'en tenir 


1 ce que je diſois: & ſa Confiance en ce 


fait fut bient6t juſtifice par le Retour des 


nglois a la Mer. 


Van BEUNINGEN manda à DE WITT 
ce que je viens de dire, qui ne lui plut pas 
beaucoup: car, celui-ci n'avoit = manque 

es qu'il fai- 
ſoit dEbiter en Hollande; afin d'engager Sa 
Majeſtè à lui donner des Troupes, avec les 
quelles il prenoit Londres deux ou trois fois 
par jour. Et il vouloit, quoi que fans Raiſon, 


(&crire au Roi les mEmes Cho 


entreprendre des- lors ce 4 la Negligence 
Angloiſe fit retifſir Anne 


Mais, la Fortune, qui ſembloit avoir pris 
toutes les Affaires de I'Union en ſa Protec- 
tion, la garentit cette fois-la d'une dange- 
reuſe Entrepriſe, qu'elle fit réèüſſir enſuite, 
par la Faute des Anglois, que nous marque- 
tons en ſon Lieu. PO Wo 


CEPENDANT, bien que la Vanite de 


cette Nation n'eut gueres lieu d'tre ſatis- 


faite du Succes de ce dernier Combat, elle 


ne laiſſa pas de Sen attribuer rout PAvanta- 


ge, & de maintenir, que la Fuite des Hol- 
| landois avoit été leur unique Salut: ajou- 


— - ? = 9 . 
d A 


e ſuivante, qui 
tot d'aller bruler les Vaiſſeaux a Chattam. 


Lame — 
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en Hollande , depouillé de tous les Ben be 
de la Fortune, & pouvant dire comme M Dou 
Philoſophe Cinique, que je ig revue dee 
ue du Manteau de la Pbiloſophie. Quand jeg *®" 
kus arrivè à la Haie, j'attirai la Curioſits de | 0 
mes Amis, & mes Accidens celle de pre. be; 
que tout le Monde. Car, ce qui ſuit ord. i '* U 
nairement ceux qui ont vi quelque - choſe KO 
eſt detre fort queſtionne; &, par conſequent, a C 
neceſſite de repondre: mais, enfin, ceux qui Fa 
viennent enſuite cherchent d'ordinaire 3 In 
parler autant qu'on les interroge, & appor ; 
tent le ſeul Remede qu'on puiſſe trouver Ml © 
a la Maladie des Interrogations. be 
D Wir ven étoit d'abord allé ſur l de 
Flotte, d'od il fit faire en mème Tems une ſol 
Relation de ce qui $'etoit paſſe. Et, ſoit 
qu'il aimàt à ſe flatter, ou qu'il lui füt bon WM © 
de répandre dans le Pais, que FAvantave WM ?* 
Etoit bien plus conſiderable, & la perte des {MF 

_ Ennemis plus forte, il en tua cinq ou fix Ar 
mille de fa Flume, au- de- là de ceux qui w 
_ Tavoient etE; & il brula en effet de fa 
Bougie une vintaine de Vaiſſeaux, quictoien; Wl © 
en bon Etat dans la Tamiſe. Ses Emiſſaires W 1 


confirmèrent d'abord cette Verite, dont la 
Conſequence devoit &tre la Perte de An-: 
gleterre. Sur quoi Jecrivis a Monſieur le 
Duc de GRAMONT, que fi le Rot trou- 
_ voit bon pour ſon Interetque la Choſe cou- BY ; 
Tit ainſi, je ne dirois Mot au contraire : Wt © 
mais que, ſi les Etats, que je connoiſſois fort 
peu veritables ſur ce Sujet, lui vouloient WM © 
propoſer quelque Entrepriſe fondee 125 
* hay r 


K 

Bi proportion du Dommage des Anglois, ii 
Loy Nouvoil aſſurer Sa Majeſte, qu'il Eroit me- 
renin diocre, & tel que je Vavois repreſents, 
nd je ziant examine tout ce qui $'etoit paſle dans 
ité de le Combat auſſi ſoigneuſement que perſon- 
pref. pe; & que, comme j. Stois hors d'Intèrèt, 
rd. j la diſois avec une Liberte entiere. Le 
cho Ron dit au Miniſtre, qu'il falloit s'en tenir 
vent, ce que JE diſois: & ſa Confiance en ce 
x qui Fait fut bient6t juſtifice par le Retour des 
re + Uuglois a la =. 
por Van BEUNINGEN manda à DE WITT 


ur 

| 3 ſoir debiter en Hollande; afin d'engager 8a 
ſor WW Majeſte a lui donner des Troupes, avec les 
bon MW quelles il prenoit Londres deux ou trois fois | 
tage WY par jour. Et il vouloit, quoi que ſans Raiſon, 
\ des entreprendre des- lors ce que la Negligence 

| fx WT Angloiſe fit réüſſir Annee ſuivante, qui 
Qui toit d'aller bruler les Vaiſſeaux a Chattam. 7 
ef Mais, la Fortune, qui ſembloit avoir pris 
ient WI toutes les Affaires de I'Union en ſa Protec- 
ires tion, la garentit cette fois-la d'une dange- 

r |; WT reuſe Entrepriſe, qu'elle fit réèüſſir enſuite, 
An. bar la Faute des Anglois, que nous marque- 

ö“y m ⅛ ˙Gw vv 

ou- CEPENDANT, bien que la Vanite de 
ou. cette Nation n'eut gueres lieu d'&re ſatis- 
re: faite du Succes de ce dernier Combat, elle 
ort ne laiſſa pas de Sen attribuer tout l'Avanta- 

ent ge, & de maintenir, que la Fuite des Hol- 

1: landois avoit été leur unique Salut: ajou- 


0. N 


ce que je viens de dire, qui ne lui plut pas 
beaucoup: car, celui- ci nav oit pas manquè 
decrire au Ro i les mEmes Choſes qu'il fai- 
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tant, qu'il n'en falloit point alleguer d aute 
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ble Dommage de leur Flotte, qui etoit en 
effet diminuee par la Perte d'onze ou douze 


— 
PP r OO TE, 


quatre. Et l'on pouvoit dire, que la mine 
Diſproportion fe trouvoit en general dans 
la Comparaiſon de la Ruine des deux Ar. 
mées: car, elles avoient {ans ceſſe combat. 
tu avec tant d'Inègalitè pour le Nombre, que 
l' Accablement Etoit toujours reſte ſur celle 
d' Angleterre, qui ſe ſoutenoit neanmoins 
par ſa propre Valeur, & qui n'a maintenule 
Combat, ſi longtems en Balance, que pat 


— Bec AA 


ſe faiſoit Juſtice, & larendoitencore moins 
à ſon Ennemi. Les Anglois ne menagoient 


prudens: & ceux-ci diſoient avoir trouvè lin- 


Marque, fi ce neſt que leur Flotte scuej— jeu 
retire ſans faire Fanal, lors que celle dA. ges 
 gleterre en faiſoit pendant toute la Nuit on 
_ Ceſt une Verice tres conſtante, que la Cho. Cue 
te ſe paſſa comme les Anglois le dirent. nait 


Mais, il n'en etoit pas de m&@me du verita. 


Vaiſſeaux, entre les quels il y avoit un 1. 
miral ; les Hollandois n'en aiant perdu que 


cette ſeule Cauſe, Mais, comme celles que. 
ies Hommes affectionnent les engagent d'or- 
dinaire a beaucoup de Paſſions, perionnene 


les Hollandois , que d'etre à l'avenir plus 


faillible Secret de battre les autres par-tout. WE tir 


Pour moi, ce que j'avois vu de ces deux WM ir 
Nations nvavoit perſuade, que, hors une en- bl. 


tiere Inegalite de Force, la Flotte de Ho- de 


lande ne pouvoit ſe ſauver contre celle d'An- E. 


leterre, qu'en combattant proche de es b 
Ports, & s'y retirant de bonne-heure: av. WM ti 
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jeu que celle d Angleterre, par ſes Hom- 


mes, par ſes Vaiſſeaux , & par ſa Manceeuvre, 
9avoit a craindre que la Longueur d'une 
Guerre, & ne devoit Sappliquer qu'a faire 
gaitre les Occaſions de la finir promtement. 
Do x AN f qu'on radouboit la Flotte des 
Etats, j'allai voir VELECTEUR DE BRAN- 
yEROURG a Cleves. La PRINCESSE 


DoVAIRIERE D'ORANGE y Etoit allec 


un peu auparavant , pour y terminer le Maria- 
ge de fa derniere Fille avec le Duc de 811 f 
REN; & ce devoit èétre un Tems de Joie 


pour tout le Monde, hors pour la Marice, 


qui, depuis longtems avoit differe. de con- 
elurre. Mais, bien qu'une Nace ſoit une 
grande Fete en Allemagne, il y avoit dans 
cette Cour bien plus de Sujet de fe- 


ter la Priſe de Magdebourg. Auſſi y etoit- 


on fort occupe ; rien n'etant plus impor- 


Kant pour PELECTEOR , dont le Pais, extre- 


mement Etendu , ſe trouvoit encore ſèpare 
par PEIbe, ſur lequel il wavoit aucune Pla- 


ce. Le Domaine de celle- ci lui avoit été 


| juze par la Paix de Munſter, pour le pol- 
eder, apres la Mort de VAdminiſtrateur, 
wx memes Droits que lui, & qu'il dut I6gi- 

| [mement pretendre a tous ceux qui font. 


| attaches à la Souverainete ; (il eſt poſſi- 
ble, ſelon la Loi de Dieu, & ſuivant celle 
de la Raiſon, que les EvEques, & les autres 


Eecléſiaſtiques, en puiſſent jouir, ) Cette 
| Place ſe trouvoit neanmoins dans la Situa- 
don des autres Villes d' Allemagne, & ne 
| -ailſoit a ſon Prince que la eee 
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Domaine qui lui appartenoit. L'ELtcrgys 

_ vetant done accommode avec l'Adminiſtra. 
teur, pour la Conceſſion de ſon Droit, dont 
il devoit etre revétu apres ſa Mort, ſe pre- 


valut du Tems, & de VAſſoupiſſement te | 


tout le Monde, pour réüſſir à une Choſe, 
dd il eut trouve pour le moins autant d'En. 
nemis dans I' Empire, que I' Entrepriſe de 
Breme en attira peu de tems apres aux Sué- 
dois. Les Hollandois meme, à qui la Crain- 
te de l'EV ECUE DE MUNSTER avoit 


arrachè de PArgent pour faire une Armee 
a VELECTEUR, ne lui en euſſent pas don- 


ne, s'ils avoient pu ſoupgonner, qu'ils lu 


_ donnolent en meme tems les Moilens de 


réüſſir dans un fi grand Deſſein. Mais, In- 


terèt de Magdebourg ſe trouvoit joint a tant 
d'autres de ſemblable Nature dans VEmpi- | 


= re; cette Ville etoit encore ſi celebre par 
fa Priſe; & elle etoit toujours demeure ſi 


_ conſiderable dans les Affaires d' Allemagne; 


qu'on ne crotoit pas I ELECTEUR capable, ni 
en état, d'en venir a bout. Ainſi, lon peut 
dire, que Breme veſt ſauve par la Crainte 
des Suedois, & que Magdebourg s'eſt per- 


du par faute de craindre PELECTEUR, 


qui, ſe ſervant du Pretexte des Troubles de 
Pologne, feignit de renvoſer ſon Armee en 


Pruſſe, & la fit arrèter devant Magdebourg, 
que des Bourgeois ſurpris & Etonnez rendi · 


rent ſans ſe défendre: de ſorte que I'Elec- 
teur unit ainſi tout ſon Pais par une grande 


Place d' Arme, qui lui donne par elle-me- 


me de quoi entretenir la Garniſon, fans 


comp. 
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compter le Revenu du Domaine, qui lui é- 
toit d6ja affecte, & dont il heritera apres la f 


Mort de l'Adminiſtrateur. 


DE WITT, etoit, comme j'ai deja dit, 
tetourné ſur la Flotte, afin de la remettre 
en Etat; ce qu'il fit avec beaucoup de Fa- 
cilits, parceque les Etats étoient deja pre- 


parez pour remedier a une plus grande Per- 
te que n'etoit celle qu'ils venoient de faire, 
| qu'ils ne pouvoient s'empècher de crain- 


dre. Il n'en étoit pas ainſi des Anglois, 
qui, ſuivant leur Preſomption ordinaire, 
navolent pas compte, que les Hollandois 
leur donnerojent tant d' Affaires: ce qui fut 
cauſe, qu'ils ne purent remettre ſi-t6t a la 
Mer, que leurs Ennemis. La Flotte des E- 


tats, n aĩant reſtè que vingt· deux ou vingt- 
trois 22 a ſe raccommoder, fit Voile, & 
ſe poſta devant la Tamiſe, ou DE WII T fit 


tous ſes Efforts, par les Ordres qu'il en. 


voioita RUYTER, de faire entrer les Vaiſ- 
ſeaux, afin d'exeEcuter le Deſſein qu'il avoit 


forme depuis longtems. Le Chevalier de 
LORRAINE avoit eu Ordre du Roi de 


paſſer avec ſon Regiment ſur la Flotte, lors 
qu'on lui diroit de leur Part, qu'il en ſeroit 
| neceſſaire. Car, le Rot, ne leur donnant 
point cette Flotte {i promiſe, vouloit leur 


donner du moins quelque Infanterie, afin 


de ne les pas mècontenter de tout Point: 
mais, contre leurs Perſuaſions volontaires, 


a Flotte d' Angleterre ſe trouvant en effet 


preſque en Etat de ſortir, les Etats, con- 


doiſlant la e cachee 4 
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eux - memes, relacherent d'une Entrepriſ: 
auſſi mal congte que mal fondee. Ils firent 


revenir leur Infanterie, & remercierent le | 
Koi dela ſienne. Toutes. fois, comme ils | 
commencërent également a croire & acrain- 8 
dre, que la Flotte Angloiſe ſortiroit effec- 
tivement, ils redoublerent leurs Plaintes & 
leurs Inſtances, pour obtenir du Ro f le Se. 
cours de fon Arméèe Navale. Sa Majeſté 
leur fit eſpèrer, qu'elle partiroit , apres a. 

voir conduit la Reine de Portugal à Lisbon- 
ne, ou les Vaiſſeaux, qui tenoient la Me- 
diterranèe, $'etoicnt joints. 


ILE s Anglois, d' autre Part, s'étant mis 
en Etat, firent Voile avec un Vent d'Oueſt, 


qui, les portant droit ſur la Flotte des E- 
rats, obligea celle-ci de prendre le Large. 
Celle d'Angleterre Paiant ſuivie, le Combat. 
commencga de fort près, a ce que j'ai oui 
dire. Les Anglois laiflerent paſſer toute la 
Pelotte des Etats, fans lui repondre d'un ſeul 
Coup de Canon, juſqu'à ce qu'arant revire 
le Bord, ils fe mirent a Portee du Mouſ- 


quet delle :. & c'eſt ainſi qu'il fe faut bat- 
tre; car, le Reſte ne cauſe gueres que du 


Bruit:. &, hors d'un grand Malheur, lors | 
que la Portee raiſonnable du Canon regle 


la Diſtance des Flottes, ce neſt, a vrai di- 


re, qu'un Spectacle un peu perilleux , qui 
ne peut juſtement porter le Nom de Dan- 


ger. L'Avant- Garde de FArmee d'Angle- 
terre Etoit commandee par THOMAS AL- 


'LEN, la Bataille par le Duc d' ALI E- 
MARLE, & I Atriere- Garde par] EHE MI 


SMITH, 
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zul H. La Tete de celle des Etats étoit 
ommandèe par le vieux JEAN ENVERT- 


ommander apres lui. C'etoit une des meil- 
eures Testes & des plus hardies de PArmee. 
Ruy TE R Etoit a la Bataille. Et TRoMP 


mais avec peu de Succes pour celle des E- 
rats, Car, le Vaiſſeau de BANE ER, pour 


:&rent pourtant point PAmiral , dont le 
bonheur voulut qu'il ſurvint un fi grand 
Calme, qu'il ne put avoir contre lui, que 


| wroit regu un Echec, dont elle auroit eu 
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ty, que la Zelande avoit retabli dans ſon 
Poſte, apres la Mort de ſon Frere, II avoit 

our Compagnon KIERKI DES, Amiral de 
file, qui devoit ſuivre ſa Manœuvre, & 


oommandoit l'Arriere - Garde, avec un 
zommé MEPBEL, Lieutenant- Amiral de 
Nort - Hollande. Le Commencement du 
Combat fut fort echauffe: mais, comme 
los Fiottes tenoient une meme Route, avec 

m Vent aſſez foible, les Avant- Gardes 
combattirent longtems avant le Reſte; 


PPP 


lors Vice-Amiral de Zelande, fut brule; & 
ls deux Lieutenants- Amiraux de Zélande 
& de Friſe y perdirent la Vie: de ſorte que 
out plia fur RUYTER, qui ſoutint un gran 
Choc, a-ec cinq ou fix Vaiſſeaux des ſiens, 
dont les Capitaines moururent, qui eEtoient 
ceux de PArmee dont on faiſoit avec raiſon 

ie plus de Cas. Leurs Vaiſſeaux n'abandon- 


les Vaifleaux qui s'y trouverent d'abord op- 
polez, Car, fi ceux, qui venoient de bat- 
re fon Avant- Garde, avoient pu joindre 

le Duc d'ALBEMARLE , la Flotte des Etats 
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& le Vent, qui s'etoit rafraichi ſur le Soi 


donna auſſilieu a RUYTER de ſe retirer en 
J...“ 
T ROM Etoit, comme je viens de dire. 
reſté a la Mer: & le Duc d'ALEMAALE, 
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te des meilleurs Voiles de la Flotte. Cet. 

te meme Fortune, que nous avons ſi ſou- 
vent remarquee, & que nous verrons enco- 
re dans la ſuite prendre fans ceſſe un Soin 
9 95 been Ee. des Affaires des Etats, fit que le 


— 


Bu - - 
— 
= - - of OO 
— 8 4 * 


Duc d' ALREMARL E. Car, le Vent giant 
Ete toute la Nuit aſſez frais & toujours au 
Sud -Oueſt, it crut par conſéquent, qui! 


Eft: & ainſi il fit le Cap au Nord, croiant 
par ce Moien couper T ROM à Entree 
des Ports de Hollande; car, il jugeoit au 
deſſus de ceux de Hollande. Mais, le 


portè plus bas que la Hauteur de Fleſſin- 
gue, le meme Vent y apporta, a la 


fans que ni l'un ni l'autre, qui avoient lc 
Vent ſous lui, puſſent Ven empecher. 
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peine a ſe relever. ependant, Tx 0 
avoit pouſle PEſcadre qui lui etoit oppoſes + 


le faiſant d'avantage Ecarter de la F lotte, 


azant pouſſè RUYTER juſqu'a J Entrée des 
Ports, voulut replier ſur PEſcadre du pre. 
mier, qui tenolt encore la Mer, avec tren- 


azard prevalut en ce Licu a la Raiſon dy 


auroit porte TRoMy & SMITH au Nord- 


Contraire Etant arrive par un Tems ou le 
Vent avoit donne lieu à TROMP de fai 
re une Manceuvre differente , qui Vavoit 


te du Duc d'ALBEMARLE & de SMITH, 


Tour <toit a la Haie dans le Trouble 
jj ĩ˙¹oꝛ‚ oy rg 


0 ies pareille Rencontre. Les Nouvelles, qui 
oſce er debitoient, n'etant, ni' bien certaines, 
Soir ii favorables, ne l'augmentoient pas médio- 
otte aement. Car, tant que T ROM reſta a la 
er euer, bien que RU YT ER, qui étoit ren- 


dire, i ſe garda bien de le faire, avant que de 
r; koi ce que l'autre ſeroit devenu. Mais, 
des ces qu'il Veut vu rentrer, il depecha aux 

prü- Etats, pour leur rendre Compte du Com- 
ten- bat, & pour ſe plaindre de TR OM, qu'il 
Cet: Wchargeoit du mauvais Succes de cette [our- 
ſou- NMiee. Le Penſionnaire DE WITT partit 
nco- Nd abord pour aller ſur la Flotte, & mandaa 
Soin NrAmbaſſadeur, que les Chevaliers de LoR- 
ele Wiains, de CoAsLIN, CAVOIS, & 


= aller a celle d'un Brulotier ; ce qui 


s au Wavoit oblige de bruler plütôt ſon Navire, 

qui! e de n'approcher pas fi pres de PAmiral. Il 
ord ui manda auſſi, que TROMP avoit fort 
iant Wal fait; mais, que les Affaires ne per- 


mettant pas que l'on en vint a un Eclat, il 
ven alloit ſur la Flotte avec un Eſprit de 


le Wacification, dont VAmbaſſadeur le loua 
1 le Wextremement. Soit donc que DE WITT 
fai- Whint à ſavoir enſuite par le Chemin, ou 
-oit Neuil crät pouvoir ſe permettre davantage, 
n. Wes qu'il fut arrive 2 Fleſſingue, il changea 
la Wee Maxime: & comme il étoit Depute avec 


ble Wade. Si la Guerre eut dure, plus d'une 
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ne, put mander des Nouvelles certaines, 


Bosc A, $'Etoient mis dans une Chaloupe, 


le Pouvoir des Etats, il interdit premiere- 
ment TRoMP, qu'il fit enſuite deſtituer 
par PAſſemblee & dans VAmiraute de Hol- 


Cas à la Republique, & lui auroit fait re. 
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Occaſion auroit juſtifie, que la Paſſion de 
bn Wirr avoit été fort nuiſible en cs 


gretter la Perte d'un Chef de cette In. 
portance. Ru TER & TRONY verbalife. 
rent quelque tems de Part & dautre: ing, 


je me paſſe de rapporter les memes Choſe; WM qui 
qu''ils publièrent pour leur Juſtification; & 
dirai ſeulement, qu'apres les avoir éxami- Ml |: | 


Dees, il m'a paru que I Ko MP pouvoit bien WE cre 
S'Eefre permis un peu plus que ne doit faite WM avi 
un Subalterne, ſur-tout a la Mer, oi, ſe. ch. 
lon moi, le plus grand Mérite ett dans la ee 
Regle & dans l'Obſervation preciſe du Com- M Cc 
mandement. Mais, toutes- fois, fi TROM?Y WM 
d'y Etoit tenu exactement à la Bataille ou je F. 
me trouvai, nous l'euſſions certainement e 

perdue. Je tudiai fort pour lors ſa Condui- n 
te, ſoit pendant le Tems que nous fumes fe 
fur le Bord de RUYTER, ſoit dans tout ce E 


que je lui vis faire; ce qui me fait dire avec fe 
juſtice, que je n'ui point vi d' Homme plus C 
propre a ſoutenir fierement , ni a micux re- te 
chercher, une belle Entrepriſe. Son veri- Wl & 
table Defaut eſt d'etre Serviteur partial de e. 
la Maiſon d'Orange, par conſequent Enne- Ml 9 
mi du Penſjonnaire: qui, venant de voir Wl © 
perdre tous les Officiers de la Flotte, quoi- ! 
qu'il ſqut bien qu'il ne reſtoit plus de Gers? 
a remplir ces Poſtes, qui ne fuſſent tres in- 
capables, & que meme la plfipart de ceux I» 
qui pouvoient y prerendre s'e&tojent tiches WM " 
dans toutes les Occaſions, ne laiſſa pas de s 


depoſer un Homme rare par ſon Merite , 
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qui pouvoit vraiſemblablement donner un 


grand Prix aux Affaires generales, dont les 


particulieres de la Province de Hollande 


ttolent abſolument dependantes. Cepen- 


dant, tout atant réüſſi a PAvantage de E 
WIT r, il faut ſeulement adorer la Fortu- 


ne, fans prendre pour Modeles les Con- 


Juites à qui elle ſert uniquement de Guide. 


La Perte de cette Bataille, rétabliſſant 


u Reputation des Armes d' Angleterre, de- 


eredita derechef celle des Etats: & l'on 
zoit tant de Raiſons d'en attendre un mé- 


chant Sueces dans les Suites, que tous 


ceux, qui jugeoient des Oeuvres par Ja 


Connoiſſance des Ouvriers, ne fe promet- 
toient qu'une Perte toute entiere de leur 


Flotte, puiſque DE W1TT s'opiniatroit 42 
Lexpoſer de nouveau au Combat. L' Ar- 
mée Navale d'Angleterre avoit ſi peu ſouf- 
fert par la prompte Retraite de celle des 


Etats, qu'au lieu de rentrer dans ſes Ports pour 


le raccommoder, elle fe promena ſur les 
Cotes de Hollande, & y donna de frequen- 
tes Allarmes, qu'elle tinit par PEntrepri- 


ſe du Vlie, où Sir RoBerRT HoLMES, qui 
commandoit I'Avant- Garde, bruia cent- 
quarante- huit Vaiſſeaux prets a faire Voile. 


Cet Accident toucha plus vivement les Hol- 
landois, qu'aucun autre que la Guerre leur 

eut juſqu'alors attire; dans la Crainte de ne 
plus trouver dans leurs Ports m&mes cette 


dureté qu'ils y recherchoient {i ſoigneuſe- 


ment par de promtes Retraites. Il fe joi- 


gnoit a cette Conſideration une Douleur 


oY — a, 8 : 2 - 
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vive de la Perte du Patrimoine: & comme Wl an 
PUrile fait preſque tout VInteret des Pro. al 
vinces- Unies, fa Perte les toucha plus vi. 
vement que celle de la Gloire & de la Re. 
putation de leurs Armes. Toutes fois, elles 5. 
ne laiſſerent pas enſuite de remettre > 1, Ml; 
Mer, par le Conſeil de DE WIITIT, mal. 
gre la Mort des ſeuls Capitaines qui euſſent 
du Merice, & fans egard au Baniſſement 
d'un Chef auſſi accredits parmi les Mate: 
lots, & auſſi confidere des Ennemis, que 
- TRromy [etoit avec Juſtice, 
Mals, pendant que les Etats travaille. W 
rent a faire radouber leur Flotte, un Gen- he 
tilhomme Frangois, appelle Buar, fut M7 
arrete de leur Part. Il Etoit engage dans n. 
leurs Troupes, pour le Commandement n 
d'une Compagnie de Gardes, que les Etats WM i; 
_ avoient pris en leur Nom depuis la Mort du n 
du feu PRINCE D'OAAN GE; & conſer. M 
voit, avec le Titre de Domeſtique du WM ;; 
PRINCE d'apréſent, le Nom & le Ze Mp 
d'un fidele & d'un paſſionne Serviteur: pe 
mais, avec autant de Raiſon pouvoit il por- W ;; 
ter le Titre d'un tres mal-habile Homme. ne 
II eroit du ſurplus fort ſujet au Vin: &, ae 
bien que dans tout le Commerce du Nord Wl | 
ce ſoit un Mérite que de boire, c'eſt toujours & 
un grand Vice dans les Affaires, foit de ne 
Guerre, ou de Politique, qui a couté cher ar 
a tous ceux qui n'ont pas ſou s'en defendre. Wl tr: 
On reſt pas bien d'accord, fi la Faute de u 
 Buar en fut un Effet dans cette Con- WM i 
joncture, ou ſi elle fut produite par un Man- ¶ re 
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quement de Genie ou de Precaution; mais, 
elle fur du moins fort complette, comme 
VVG 


De Wir r, ne voulant jamais la Paix 
7Angleterre , temoignoit ſouvent, qu'il la 
deſiroit; ce qui lui faiſoit volontiers entre- 
tenir les Commerces qui tendoient a cette 
Fin, pourvt qu'il ne les critt pas propres 
pour y arriver. C'eſt de cette forte, qu'il 


permettoit a Bua T d'ecrire & de recevoir 


les Lettres de Milord ARLINGTON, qui 

| traitoient d'un Accommodement. Mais, 
comme il Etoit connu d' un chacun, & publie 
hautement par les Serviteurs de la Maiſon 
(Orange, que pE WITT Etoit directe- 
ment oppoſe à la Paix d'Angleterre, les A- 
mis les plus Echauffez de cette Maiſon en- 
tretenoient un Commerce ſecret , par la 
meme Voie de Bu Ar, aſin de mettre DK 
W1TT dans la Neceſlice de ſuivre, con- 
tre ſon Inclination , le Mouvement de la 
| Republique. Bor étant donc alle ches lui, 


pour lui communiquer une Lettre qu'il ve- 
noit de recevoir d'Angleterre, lui en don- 


na deux pour une, la ſeconde desquelles 
decouvrit le Miſtere dont je viens de par- 


ler. Peu apres, il Sappergut de ſa Faute; 
&, dans le Deſſein de la reparer , il retour- 


na ches DE W1TT, pour lui redemander 
amiablement cette ſeconde Lettre. Il ren- 
tra dans ſon Cabinet, & fut avec lui, dans 


une Maiſon ou il n'y avoit que trois ou qua- 
tre Domeſtiques, ſans avoir la Hardieſſe de 
retirer ſa Lettre par Force, bien qu'il 


eut 
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CUE rig du Courage. II n'eut pal 
non plus FAviſement de prendre un Che 
val, qui, dans fix Heures, le pouvoit ſortil 
de la Hollande, ſans qu il eut ere dose ö 
de le joindre. Mais, apres que DE WI 1 
eut refuſe de lui remettre fa Lettre en:rd 
les Mains, en lui difant, qu'il alloit ren 
dre Compte de la Choſe a ſes Maitres „ih 


ſe retira paiſiblement ches lui, oh la LenJ 
teur & le Defaut de pouvoir agir promte4 
ment en Cas pareil, qui eſt ordinaire à tou 
tes les Republiques, lui donna pres de trois 
Heures de Loifir, fans qu'il eut la Pen{ci 
de bruler aucun de ſes Papiers, qui decon! 
vrojent beaucoup plus que avoir feit af 


- Lettre: car, ils faiſojent connoitre ceucl 
qui Etojent bien intentionnez pour la 1 Paix o 


que DE WII Teut le Credit de pouffer en-“ 


fuite comme Criminels contre I'Etat. Les 
deux prineipaux d'entre eux étoient Kiwirf 
& VAN DER HORST. Lun fe trouvoit 
placè dans les Gecommiteerde Raaden, & Hau- 
tre poſledoit une des plus con: 4Crables 


Charges du Nagihtrat: de Rewer am. 11 


nadouciffoir pas I Arie 7 eee 
contre lequel ils ne pechérent tous, que 
par Incapacite, & faute de | r6caution. La 


Penſce, ſur-cout, qu'ils eurent de pouvoir 


métamorphoſer BuaT en Negociateur ,| 
lui qui _n'Ecoit bon que pour ſe battre; join- 
te A la Faute qu'ils firent de maintenir un 


| Commerce avec les Ennemis de I'Etat plus} 
etroit qu'ils ne le faiſoient Parsikre 5 


RCs 


publique; ne ſauroient trouver d'autre 
eule, ſi ce n'eſt que le But doit attirer la 


"rt: que celle-ci, n'alant point autre Deſſein 
Mac de procurer la Paix, ne pouvoir au plus 
11 neriter qu'une Correction, & ne devoit pas 


Cour de Juſtice de pancher à la Rigueur. 
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nlement regretèe, & l'eut ee encore d'a- 
jantage, f1 la Rlaniere dont il la ſouffrit a. 
toit EtC auſſi conſtante & auſſi forte, que 
; Satisfaction de fa Conſcience le lui pou- 


du tout à juſtifier ſon Innocence, afin de 


rei tine, du Peupic en fa Faveur, & $ofirit 
Les implement en Victime à ce cruel Specta- 


112 ile. Les Anglois font maintenant les ſeuls 
voie cans le Monde, qui foutiennent un ſembla- 


LH E y TN * EP 1 
au de Malheur avec Dignité: & ce Caracte- 
ables 1 ' (ſt {1 fortement empreint dons cOute leur | 


e Led Nation, que les Gens du menu Peuple mö— 
M „ne ne Font jamais preſque dement!. Il me- 


nent, i rite non ſeulement d'ecre loue en cela, 


que g nais meme d'etre imite de tous les Hom- 
. Li nes qui le rrouvent enveloppez dans de pa- 
NOT eis Accidens, & que nous voſons fi ſou— 


eur „ent finir leur Vie, en ſe deshonorant par 
Join glamour qu'i!s ont pour elle. Je pardonne 


1 15 ftez volontiers les Baſſeſſes que les Pol- 


nun- 


ſtification , ou le Blame, des Actions: 


atirer un Chatiment. Neanmoins, DE WITT | 
porta JaRepubligue avec tant d'Apretè, qu'il 
ortic meme de la Bienſéance, en ſollicitant 


La Mort de ce Gentilhomme fut gene- 


toit permettre. II n'eflaia cependant point 


recucillir 1' Affection, ou tout au moins l' E. 


lh. 
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trons ont pour fe garentir de la Mort, & 
les Precautions de ceux, Qui, ſous un Nom 

de Prudence, n'6ſent en effet rien entre. 
prendre, parce qu'ils ont tous en vde l 
Conſervation de Choſes bien cheres & bien 
precieuſes: mais, je ne puis trouver dH. 

cuſe pour ceux, qui, ſe voiant reduits à l 
Neceſſitè de perdre la Vie, craigient en. 
core pour leur Perſonne. Tous les Mortels 
ſont en general ſoumis a quelque Autorits;| 
& nul d'entre eux ne peut ſe repondre de lz 
Durce de celle qu'il poſſede. Ce n'eſt pas 
que ſuivant POrdre des Choſes, les du. 
jets ne ſoient d'ordinaire expolez a la Van- 
geance, a la Colere, & a la Diſgrace, des 
N qui diſpoſent preſque a leur Gr6 
de la Vie & de la Fortune des Particulierz, 

Nous ſommes donc, a vrai dire, Maitres 
de notre Ame & de notre Reputation: &, 

toutes-fois, rien n'eſt fi communement n6- 

gligé, que la Culture des ſeules Poſſeſſions 

qui puiſſent paſſer pour ſolides, & pour aſſu- 
Tees. De-la vient, que peu de Perſonnes 
favent reſiſter, ni en mourant, ni en vi- 
vant, a la Fortune ni à la Tirannie, & ſe 
vanger, par des Actions de Vertu, de deux 
Puiflances ſi injuſte. 
81 ͤ donc BVUAx avoit entrepris de repre- 
ſenter au Peuple, qu'il mouroit pour avoir 
deſire la Fin d'une Guerre qui ne lui etoit 
pas trop avantageuſe; & que, non-obſtant, 
on le ſacrifioit a la Haine de ceux dont 
I' Ambition troubloit le Repos de VEtat ; on 
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tC, at ce qu'il fut arrive de lui. Car, j'ai 
Nom ui dire, que la Multitude etoit ègalement 
entre. Monchee de Compaſſion pour ſon Malheur, 
de A iritee contre ſes Juges. Mais, les Hom- 
bien es ne font gueres paroitre aux dernieres 
E. eures de leur Vie ce qu'ils ont appris de- 
dal e pendant tout ſon Cours. C'eſt pourquoi 
* en. ge joverai ſans ceſſe les Anglois d'etudier 
ortelz r une Profeſſion preſque univerſelle, & 
ite; Nes Devoirs reſpectifs a cette Vie, & ceux 
de u nous conduiſent en Vautre. 5 

x 3, Bur mort, & ceux que j'ai dit $'entendre _ 


Now ace d'une Jonction avec celle de France, 
IG gui, pour lors, ſe trouvoit dans les Ports 
= de Bretagne. L'on en avoit ſi ſouvent par- 
0 J 


t ne- 
Hons 
aſſu· 
nnes 


 \ Wot p'AN LE TERRE, n'en facilitoit pas 


: e ['Entrevie. Car, les Etats s'en vouloient 

eur Whenir à leur ancienne Pratique; & diſoient, 
ors. ele, puiſqu'ils diſputoient la Realite du 
Nr Rolaume de la Mer au ROI D'ANGLE- 
cot ers RE, ils ne cederojent pas au Roi DE 
Were FRANCE des Choſes que les Anglois na- 
dom bent jamais pretendues: qu ainſi, ils defi- 
dient ſe regler ſur la Forme dont Mon- 

3 10 eur de BREZE avolt traitte avec le vieux 


brec lui Etant proſerits pour $'Etre retirez 
ge Hollande, DH W1TT ſe donna tout en- 
er aux Affaires de la Flotte, dans I'Eſpe- 


k, que la Fagon, dont elle devoit agir, 
zvoit ſouvent été miſe ſur le Tapis: mais, 
: Difference des Saluts & des Devoirs que 
le Ro1 pretendoit qui lui fuſſent rendus, 
u- de-là meme de ceux qu'on rendoit au 
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 TroMey, fans chercher d' autre Model 
Le Rom en vouloit un nouveau, ou tout 
au moins celui d' àngleterre, qui, alant ett 
_ Etabli dans I'Enfance de la Republique 
lorſqu'elle vivoit ſous la Protection dec. 
rée de la Reine ELIZABETH, etdit pour 
le moins comme de Tuteur à Pupille. Le; 
Anglois, par pluſieurs Differences rGitertes 
de la Part des Provinces- Unies, ſe ſont 
toujours maintenus dans cette Poſſeſſion, 
que le Roi vouloit acquerir, & propoſoit! 
meme des Choſes plus fortes: de maniere 
que les Etats diſoient, qu'apres tant de Re. 
tarcemens & de Difficultez d'execiier le 
Traite, cette derniere Etoit plus infurmon- 
table que les autres; que des Etats, qui 


ſuivent une meme Forme de traiter entre 


eux, lorſqu'elle eſt une fois etablie, ont 
pus accoutumè de l'altèrer; & que ſi le Rot 


$'6toit oblige d'etre Allie, il n'&toit pas de- 
venu leur Maitre, parce qu'ils avoient be- 
fon de lEffet de fa Parole. D'autre Patt, 


le Comte d'ESTRAPDEs diſoit, qu'il y + 
voit aſſez de Juſtice, que le premier Roi 
des Chretiens füt du moins trait comme 
un autre; ſans compter les Egards diffé- 
rens, que les Provinces - Unies devoient 
avoir pour deux Princes, dont un etoit 
Allie, & l'autre Ennemi. Mais, loriqu'1l 
Sagiſſoit de demander aux Etats plus qu'il 
ne donnojent au Roti V'ANGLETERRE, 
ſa Rhetorique-finiffoit par la ſimple Expo. 
ſition de fon Ordre. La plüpart des Depu- 
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ez aux Etats Ctolent aſſez mal-habiles, pour 
sechauffer hors de propos ſur le Pont 
Honneur, dans une Affaire capitale, dont 
s pouvoient fe relever par leur Force, 
wand d'autres Tems auroient Oté la Ne- 
roſie de s' accommoder au preſent. Nlais, 
098 WITT calma [agement Orage, en 
nropofant des 'Femperamens dans cette Af: 
fire, que le Voiage de BELFONS, qui 
pour lors n'etoit pas Marechal, termina. 
Le Ro! Pavoit envoic a la Haie, ou i] ar- 
riva peu apres que les Navires eurent été 
brulez, Je ne 111 quelle Conſolation il put 
donner de ce Malheur; car, je le trouvai a 
Bruxelles: mais, Jappris, qu'il avoit ce. 
ſeulement fe montrer, & donner aux Etats 
queſques bonnes Paroles, qui annongoient. 
la Venue de Monſieur de BL AUFORT, dont 
i! devoit 6tre Chef du Conſeil. Ainſi, les 


Etats recurent une Idee du Gouvernement 


de la Flotte du Roi, en attendant VExe- 
cution du Service, qu'on leur avoit tant de 
fois fait eſperer, & dont ils n'avoient pas 
une mediocre Impatience. 

 ILn'y a pas lieu de douter, que les Tems 
de ja fandlion ne fuſlent bien menages. 
Ainſi, il faut rejetter ſur la Fortune les 
Obſtacles, qui en empecherent Effet. La 
principale Difficultéè ne ſe pouvoit lever, 
ſans qu'une des deux Flottes ſe battit con- 
tre celle d'Angleterre, qui ctoit paſſe aux 
Dunes: & certes, pas une n'étoit en Etat 
pour lers de ſe commettre avec elle; de 


borte que la Flotte des Etats devoit nécef. 


N fairement 
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ſairement paſſer par cet Endroit, pou: g. 
ler chercher celle duRo1, qui, n'ajant pas 
de Ports dans la Manche, ne pouvoit 946. 
re ſe commettre d'y entrer, fans un Het. 


ſein formel de ſe perdre. Tout ce Raiſog. | 
nement ſe reduit a dire, que Monſieur de 


BELFONS avoit conclu & arréètè, que dy 
Flottes, qui devoient, pour ſe joindre, fai. 
re un Cours diametralement oppoſe, x 


pourroient retiflir par un meme Vent, dans 
un Canal etroit comme la Manche. Cette 


belle Diſpoſition fit fon Devoir ordinaire; 


car, elle mit la Flotte du Ror, & celle des 


Etats, entre les Mains de celle d' Angleter. 
re, dont la Fortune les garantit par cette 


Voie. J 8 
LE Vent Yetant extremement rafraichi, 
RUYTER, qui croiſoit à la Hauteur d Hur. 


wich, n'y put tenir ſans Riſque, & fut por- | 


té dans la Manche. Les Anglois mirent e 
ſuite a la Voile, & commencerent le Com- 
bat avec vingt ou vingt- cing Vaiſſeaux de 


plus que n'avoit RUYTER, ſur qui ils a. 


voient encore I'Avantage du Vent, & celui 


e la Mer; car, la Flotte des Etats etoit | 


tellement ſerrèe de la Terre a la Rade de 


Saint-Jean, qu'a peine pouvoit- elle faire 


1es Manceuvres: & jamais elle ne fut f pre- 
te d'etre detruite, parce qu'avec des For- 
ces tout -a- fait inegales, & preſque point 
de Capitaines, elle avoit tous les Deſuvar- 
tages du Combat, & de plus aucun I jeu de 
Retraitte. A peine avoit- on donne la pre- 
wiere Bordee, que le Duc CALEEMAR: 


IE recut Ordre du Rof, que, dans quel- 


ahn de remedier a un Accident fi funeſte. 
Le Duc ALBEMARLE obéft, & laiſſa le 


| dis point, a dire vrai, quelle fut la Politi- 


Moien infaillible d'adoucir le Mal que cau- 
ſoit lIncepdie de Londres étoit de ruiner 


chi, Nu Flotte des Etats, & puis enſuite celle 
Har- ROI. Et C'etoient deux Choſes fort 
por. protiquables felon toutes les Raiſons humai- 


Te nes. Ainſi, le Duc ALBEMARLE pou- 
.omM- Wl voit redrefſer TOrdre qui lui avoit etc en- 
x ce voie; parce qu'en combattant il etoit vrai- 


s - WF {emblablement aſſure d'une Victoire certai- 
Cul ne, que le Rol D'ANGLETERRE n'avoit 


toit pu prevoir fi poſitivement. Mais, il y a 


e de quelque Apparence, que le Duc D'ALBpE- 
faire WM MARLE, S'etant vu blame d'avoir donné 


pre- Wl hors de propos la -premiere Bataille, crai- 


For- gut, que, $il en donnoit une ſeconde, on 


eint WM vimputat a ſon Temperament ce qui ne de- 
van. WM voit étre qu'un Effet de fa Raiſon : &, ſelon 


ude noi, il n'a pas mieux ſervi ſon Maitre, 
pre- pour avoir uſe dans cette Rencontre de tou- 


A. e la Prudence, que lorſque , Sabandonnanc 
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que Etat qu'il pur tenir la Flotte des Etats, 

| cut à laiſſer le Combat, de remettre ſa 
Flotte ſous Ile de Wight, & de revenir a 
Londres, qui venoit de bruler, & où le Roof 
jugeoit fa Preſence tout -à - fait néceſſaire, 


Commandement de la Flotte au Prince Ro- 
EKT, Mais avec Ordre expres de ne pas 
laiſſer un Vaiſſeau a la Mer, de peur qu'il ne 
donnat Avis de ce qui ſe paſſoit. Je n'enten- 


que du Ror D'ANGLETERRE: puiſque le 


a 


I ett Gant - 
— 2 


— 


— —ů—ů TU 
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au Mouvement de ſon Courage, i] g Na! a 
a combattre auſſi leg géerement e qu il fit Ja prog 
miere fois contre nous. Pour dire 4 Ua 
c'eſt un grand Art, que de pouvoir aeg 


ue. 


rir le veritable Uſage des Vertus: put 15 
eſt certain, qu'elles ont fort ſouvent ay; Rs 


de beſoin de Regles, que les Vices. 
La Flotte des Etats venoit de recevo! 
par la Maladie de RUYTER, un = eG aol 


conſiderable qu'aucun autre = ede Dellen 


Wai 


du Vent, & le Voilizage de fa Torte „ 
fent faire apprehender pour elle. On nag 
guere oui parler d'une Avanture plus ex- I 
traordinaire que le fut celle par ob common. 
ca ſa Maladie. Un Canonier, tenant _— 

che pour mettre le Feu à une Liece, © & {eÞ 


tournant pour obeir a quelque Ordre de fon 


Amiral, lui mit cette Meche fi pres de la 
Bouche, que le Vent y fit entrer tout leY 
Bout qui <toit allume, dont il cut la Gorge) 
toute brulee. Cet Accident fut accompa- 
ene d'une Fievre tres violente, qui le mit 
tout -a fait hors d'Etat d'agir. Les 1 3 
glois ne pouvolent avoir Connoiſſance 2 
ce dernier Avantage qu'ils avoient fur 1 SH 
Ennemis: & fi on leur eut fait eſpèrer, auf 
Commencement de leur Rupture av ec les 
Etats, de ſe voir livrer leur Flotte dans a 
Situation od elle ſe trouvoit pour lors, aps 
la Mort de fes meilleurs Capitaines, prin- 
cipalement des deux EVER TSEN, & meme 
privèe de RU VIER & de PRO Mp, ils eu 


ſent al Turemene preſume davantage des Sue. 


ebs qu'tls $'EtoIent Promis de cette Guerre, | 
0 
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c auroient cu un 6g zitime Fondement de 
lo fire, 


MONSIEUR le Maréchal d' „ 


r (avoir au Rot le Commencement du 


Combat , & que la Retraitte ſur prenante des 
Anglols Taiſoir ſoupgonner, qu'ils s'etoient 
alls porter au Vent Nord. It qui continua 


tres longtems, a dellein de tomber {ur la 
Flotte de Sa Majeſté, qui devoit entrer 
dans la Nlanche. Il Fur auſli au Bord de 
FAmiral RUYTER, pour le perſuader de 
mettre à la Voile „afin de ſecourir les Vaif- 


ſenux du Roi. Mais, il le trouva hors. 


Jour d'agir. Monſieur de RoANNE's 


pour lors Comte de L.A FEUILLA DE, toit 1 


ai parti de la Part du Rot, pour aller 
vers les Flottes. Il emplola plus de Cha- 


leur a perſuader Ru VT ER, que le Mare- 

chal d' AUM ON T n'avoit fait. L'un tom 
boit d'accord at iſement des Difficultez . 
RUYTER objectoit a fa Propoſition: La _ 


FEULLLADE, au contraire, les réſolvoit 
toutes. Cet Embarras malt6ra pas medio- 
crement la Sante de ce bon Matelot, aqui, 

diſputant par Regles de Mathématiques fue 
Impoſfibilitè que la E Flotte du Roi put en- 
der dans la Manche a cauſe des Vents op— 


holes, La FEUILLADE aſſura, que la 
Hotte du Rol iroit contre Vent & Maree, _ 
6 % Monſiaur de BEAUFORT en avolt regu 


Ordre. 


EE: Terme de Marine, qui Gre quelques- 


fois d' Hiperbole dans la Converſation , effa- 


roucha tellemenc le bauvre Rorrkn, qu'il 


„„ dae 


} 
1 
, 
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ne voulut plus rien repondre: &, ſe fp. 
vant de ſon peu de Force, il Pemploja à 6 
erire aux Etats, pour ſe plaindre de ce qu'on 
lui avoit envoſè de France un Homme, pou 
traiter d'une Jonction auſſi difficile que e. 
toit celle des Flottes; que, lorſqu'il lu pro. 
poſoit des Obſtacles raiſonnables, il lui x6. 

pondoit, que la Flotte du Rot alloit contre Hunt 
& Maree; ce qu'il aſſuroit Etre impoſiible, 
Car, prenant le Texte bien a la Lettre, i 
juſtifioit par Ordre & par Raiſon, que les 
Vaiſſeauæ, pour etre au ROI DE FRance, WW hi 
ne porvotent pas aller contre le Tems & le Coin 
rant. En revanche, il ſe louoit fort de la 
Raiſon de Monſieur le Marechal d' ACMso vt; 
& diſoit, qu'il ne lui avoit jamais parle que 
par Sentence. Cette Lettre, arrivee a la 
Haie, fut priſe comme elle le meritoit. Les 
Etats en rirent beaucoup. L' A mbaſſadeut 
en fit de mème: &, quand il me leut fait 


— — — — 
— EI — EN. — „ — . Lo 
13 1 1 N * * 


ſavoir à Aix où j'ètois pour lors, jen fus 0 
touchè comme les autres; ſur- tout, con- A 

noiſſant fort le veritable Caractere de ceux 
qu'elle repreſentoit. Le Mal de RUY TER WM tt 


£etant augmente, 11 lui reſta aſſez de Con- 
noiſſance pour concevoir, qu'il ne pouvoit Wl q 
_confier la Flotte des Etats a perſonne. 4in- e 
i, il repaſſa le Canal, & vint ſe mettre ala WM \ 
HFHauteur de Fleſſingue, des qu'il eut du Vent : 
propre a I'y porter. C'etoit le meme Sul- WM 7 
Oueſt, dont la Flotte du Ro avoit beſoin WM \ 
pour entrer dans le Canal: deſorte que ne, 
tant pas avertie de la Retraitte de celle des 
Etats, la Crainte qu'on avoit de laPerte de WW | 
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notre Arméèe Ctoit tres bien fondee; car, 


es Anglois remirent a la Mer fous le Prin- 


ce RopeRT, des qu'ils eurent appris que le 
Fe de Londres n'y avoit point allume de 
decition. Le Marquis, depuis Marèchal, 


e CR ECU, ſe voiant accable d'une lon- 


me Diſgrace, Ctoit parti pour ſe mettre fur 
i 5 | | 10 | 11 > ONE 

2 Flotte des Etats, afin de ſe faire aupres 
de $a Majeſte quelque Merite qui la pot 
adoucir. Mais, voiant que RUYTER fai- 


ſoit Voile, il prit un Batiment leger, dans 


u Vie d'avertir la Flotte du Roi de ſonger 
1 une Retraite. Ce ne fut pas lui, a la vè- 
ite, qui en donna le préèmier Avis; mais, 
| arriva heureuſement pour finir un Conſeil | 
de Guerre tenu par Meſſieurs de BEA U-. 
on & BELFONS: & j'ai Oui dire aux 
Ockciers qui y etojent preiens, que la Do- 
liveration , pour avoir été longue, n'ctoit 
pas encore bien mure; & qu'entin le Revit. 


de Monfieur de CRE OU I la termina. Notre 


Amira! remit aufſitot a la Voile, ne ſon- 
geant qu'a regagner Breſt; ce qui etolt aulli 
tout ce qu'il y avoit a faire. „ 


o o * 


Mals, pendant qu 


eraignoit autant avec raiſon a Paris. Trois 


Vaiſleaux , qui en Etoient ſéparez, tombée- 
rent dans une Eſcadre Angloiſe. L'un fut 
pris, VPautre Echouii, & le troiſieme ſe ſau- 
va a Dunkerke. Ce Deſordre garentit le 
eſte de VArmce du Rol; car, les An- 
glois, voiant que ces Vaiſſeaux faiſoient 
leur Route vers le Pas de Calais, jugèrent 


R 


on jugeoit à la Haie, 
que la Flotte du Ro1 etoit perdue, on en 
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que toute PArmce faiſoit la meme Choſe: & 
comme la Croiſiere ètoit bien plus 6&rg;; 2, 


& par conſequent plus ſure, que ding tout | 
le Reſte de la Manche ils V firent Yall 


dans Eſperance, que tous Nos Vaifſeau 


leur retomberojcnt entre les N laipe. 05 f 
Raiſonnement, aufli juſte que vraie „ba. 
ble, fut ſoumis a Virregularite de la Forty. | 


ne & de la Conduite de notre Flotte; ; car, 


elle n'étoit pas ſeulement dans la Mane ne | 
ans Precaution, mais elle Pavoit traverſte | 
_ fans Ordre, comme Pauroit pu faire en plei. 


ne Paix une Flotte Marchan de. Hes An; 


glois ne pouvoient ſoupconner ung telle | 
| Avanture: &, Volant que ta Rog 113 Coir : 


pris, & que Cetoit un Chef d'Eiendre de 
grande Réputation parmi nous, ilo ne le 
purent croire égarè de la F lotte, que par 
les Hazards de 11 Mer, mais ne pen!Grent 
pas qu'il pùt Ecre égaré de la Route qu'elle 


devoit tenir. Cependant, Nonſie ur de 


BEAUFORT Etoit aux Cotes de N orman- 
die, d'où, comme j'ai dit, les Avis le ra- 
| menerent aux Cotes de Bretagne. I Allarme 
avoit été grande a Paris: & le Rol, apres 
tant de Depenſes, ſe crotoit bien malheu- 
reux de perdre une Flotte auſſi bizarement 
que la ſienne eut 6teE perdue. Mais, i! ſembli 

que la Deſtinee voulut ſeulement hui lailfer 
appercevoir l' Ombre de ce Mal, 2 fin le lui 
faire mieux gouter la Douceur de la Ge. 
riſon. Ainſi; le Rol, apres avoir en une 
Crainte fi jegitime pour fa Flotte, four quel. 
1e etoit. lauvèe dans ſes Ports, de moms 


ue 
y 1 ; 
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que celle des Etats dans les leurs; que tou- 

tes deux avoient été entre les Mains des 
anglois, qui n'en avoient point ſqu profi- 
ter; & que, Pour Punition de ne s'ëtre point 
1evalus de tant d Occaſions favorables, la 
Fortune, $'en.crant degoutee, venoit de leur 


fure rellent ir un Revers bien cruel, par l' Em- 
baſement de la Ville de Londres. 


CE Ux, qui ont lu des Hiſtoires, n'ont 


zuere oui rien de ſemblable à cet Evene- 
nent, qui ſemble avoir été la Criſe d'une 
Guerre, que les Anglois avoient commen- 


eve avec tant de Préèſomption. Is tinrent 
encore quelque tems la Mer, pour effarer _ 


de ſe conſoler, ſur la Flotte des Etats, de 


toute leur mauvaiſe Fortune. Bien que DE _ 
WIrT y eut pris la Place deeRuUyYTER,-: 


leut la Prudence de n'en pas faire toutes 
les Fonctions ordinaires: car, au lieu de 


combattre, il fe retira derriere les Bancs de 
Flandres, lorſqu'il vit venir les Anglais vers 


0u ils deſarmerent. DE WIr, en afant eu 


la Nouvelle, ſortit alors de ſon Poſte, & fit 
un Tour ala Mer, afin de dire qu'il y etoit 
| reite le dernier; puis rentra deux Jours a- 
| pres au Wieling. Ainſi finit la Guerre cet- 


Y s Wy . „ 255 2 
ET OIs pour lors à Aix, comme j'ai dit, 


pour chercher du Remede à une vieille 
| bleſſure: &, dans ce Tems, les Suédois, 
ſerrant la Ville de Breme de plus pres, 
| Prirent des Poſtes * Sils Leuſſent vou- 

by N „„ 


—— 


lui. Ceux- ei, voiant qu'il avo't evite le 
Combat, rentrerent enſuite dans leurs Ports, 


R. 


'4 


lu attaquer par Force; ce qui, r6veillan 


auſſi la ſalouſie des Etats, leur donna 1; 
ce. D'abord, ils firent paroitre les 


ches Voiſins, par conſequent les plus natu. 
rellement intèreſſès au Soutien d'une gran-I 


de Ville libre, qui, ſeparant les Conquates I 


que les Suedois ont faites en Allemagne, 


leur ſert d'Obſtacle a les pourſuivre à Ka.“ 
Lenir avec autant de Facilité qu'une { belle 
Place d' Armes, ſituéèe a PEmbouchure du“ 
Weſer, leur en pourroit donner d'Ouver. 


ture. La longue Guerre, qu'ils ont con-“ 
duite en Allemagne du vivant & apres la 


| FYerte de leurs Rois, les y a rendu redou- 


tables; car, la Mort de ces deux Capitai- 


nes n'a pu detruire le premier Succès de! 


leurs Armes. Les Traites de Paix, qui ſe 1 


font faits, tant a Munſter qu'a Oliva, les 
2iant maintenus dans tous leurs Avantages, 


ils ſe ſont trouvez en Etat de conteſter les 


Offres qui les avoient ſuivis, & de ſe ſatis- 
faire eux - memes par PAggrandifſement de 


leur Couronne , tant fur le Debris de celle 
de Dannemarck, que ſur celui de Empire. 3 
Toutes ces Confiderations font trouver aux 
Suedois, & des Hommes avant meme que 
de donner de VArgent, & la Crainte avant | 
que de faire paroitre des Forces. Mais, 
cette fois- ci, PApprehenſfion, qu'on en a- 
voit concue, ruina leur Entrepriſe: &, pour 
dire le Vrai, ils s'y conduifirent fort mal, 
pour des Gens qu'on eſtimoit ſi ſages. 
F WARAN- 


de ſe décla | 5 "FR | iv 
de ſe declarer ouvertement pour cette Pa- 
DE LUNEBOURG, comme les plus pro- 


WRANGEL avoit oblige le Senat de lui 
donner des Troupes , pour paſſer en Pome- 


nie, & dans I'Eveche de Breme, afin de- % 


re en Etat d'agir, ſi la Guerre d'Angleter- 
e & de Hollande avoit les Succes qu'on 
zen pouvoit vraiſemblablement promet- 
re, qui Etoit de l'attirer entre la France & 
Eſpagne. Le Comte de La GARDIE, 
Grand - Chancellier, etoit directement op- 
poſe a tous les Deſſeins de W RANGEL. 
Celui-ei, étant Capitaine, deſiroit remet- 
te la Guerre en Allemagne, & ne ſe pro- 
mettoit pas de moindres Succès, que ceux 
qu'il avoit eus par le paſſe. Il repreſentoir 
toujours au Senat la Neceflite indiſpenſable 


que la Suede avoit de faire la Guerre, fans _ 


quoi, elle ne .feroit, ni connue, ni reſ-_ 
pectce. Il ajoutoit, que les Revenus en 
etoient trop foibles, pour ſoutenir les Dé- 
penſes que des Frontieres fort ctendues 
obligent de faire ſans ceſſe; de plus, que 
tous les Voiſins, par une infinite d'Interets, 
etoient Ennemis de cette Couronne; que le 
KOI DE POLOGNE y avoit des Droits 
attez conſiderables, & la Republique une 
infinitè de Pretenſions; & enfin, que, pen- 
dant qu'ils auroient la Livonie, il etoit im- 
poſſible, que les Polonois & les Moſcovi- 
tes les y ſouffriſſent autrement que par for- 
ce. Quant a I'Empire, il ajoutoit, que le 
Chef etoit Ennemi de Profeſſion de tout ce 
qui portoit le Nom de Suedois; que Jes 
Froteſtans Etoient en Repos & en Liberte , & 


par conſequent ſans Beſoin de leur Appui, | 


300 MEMOIRES DU Cour 

& que la plipart paioient les Services, ui 
les avoient mis en cet Etat, de beaucoug 
de jalouſie, & d'Appréhenſion de voir und 
ſeconde fois la Guerre en Allemagne. End 
fin, que les Hollandois leur avoient 6:6 1g 


lance, & une Union d'Interets on les AA 
mes de Suede avoient toujours ſecoury cel. 
les de Hollande, la Republique leur avoir! 
fait plus de Mal & plus d'Affronts, aus 


n'en avoient regus de la Maiſon d' Autriche: 
qu'il falloit done, ou ſe faire acheter { cher 
en rentrant en Liaiſon avec les Etats, que 
le Prix put adoucir TAmertume du Paſſe, 


Jy 


cu fe vanger par un Exemple qui fat glo- 
rieux & utile tout a la fois. 5 
_ TovurEs ces Raiſons que je viens val 


eguer, afant ete fort ſouvent cxpoſces par 


WRANGEL, furent aſſez puiſſantes en ap- 
parence fur le SEnat, pour en attirer le Con- 
ientement. 


ques Moitens de venir a fon But pour artt- 
ver au leur, qui étoit de I'oter de Stock: 
holm, afin d'y gouverner abfolument. II 
le firent donc partir avec peu de Troupes, 
afin qu'il ne pitt rien entreprendre de {on 
Chef, lui promettant neanmoins de le faire 
ſuivre d'un plus grand Nombre: & ce fut 
ſur cette Aflurance, qu'il paſſa en Pome- 
ranie. II fit-tres mal, à mon Sens. Car, 
le Parti auroit été bon, Sil eut paſle avec 
un grand Corps, dont Fe eee 


Dannemarck; &, quapres une longue Ajd 


Mais, en effet, ceux, qui y! 
avojent le plus de Crédit, ne voulant pas 
y deferer, donnerent a WR ANGEL quel 
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{on GiE, il lui eut ᷑&tè facile d engager beau: 
coup d'Aﬀaires contre Avis des Senateurs. = 
Mais, au lieu d'en ufer de erde Sor WT - 
paſſa a la hate, avec fort peu de Gens: 
ne pouvant par conſèquent rien entrepren- 
dre de lui - meme ; & ne ſollicitant le Sénat 
que par ſes Lettres, qui N'avotent pas ui 
Force Egale à celle de fa Preſence. 
D&'SQUE „EVE AUE DE MUNSTER 
eut commence la Guerre contre les Etats 
2 PAnnee 1665, WRANGEL ay Dir Pre ; 
des Poſtes autour de la Ville de Breme, & 
redemandoit I'lLxecution entiere ta Traits 
de Munfter. Nlais, foit que le bon Succès, 
que PELECTEUR avoit eu enſuite devant 
Magdebourg , le precipitat de tenter la mé- 
me Choſe; lit qu'il euc Tos des O. dres 
poſitifs de Suede de le faire; il s'y deter. 
mina entièrement au Mois d'Octébre de 
Année 1666: & il fit les Demarches pour un 
dego, formé avec huit mille Hiymmes ſea- 
lement, contre une Place ou il y avoit au- 
tant de Bourgeois portant les Armes, & 
is mille Soſdats de Garniſon; &, de plus 
lans prendre de Meſures avec aucun br rinc: 
de l'Europe. Tout le Monde regardant ce 
| Mouv ement avec Admiration, Jy Fus plus 
attache qu'un autre: car, ot Cont emplation 
eſt le Partage de ceux qui n'ont point d' Af- 
i: & 3j euſſe fort delire de ra 'en Procu- 
rer quelqu'une. Ain jo demandai Cone 
pour aller trouver les Suédois. On me re- 
| pondit à l'ordinaire, que le Rof, ne vou- 
ant point fe declarer dans cette Occaſion, 
| | 1 ne 


2 <<. c 5 
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ne pouvoit permettre que je m'y embar- 
quaſſe, vi le grand Interet que toute Eu. 
rope prenoit au contraire. Javois beau al. | 


| 16guer, que, pour etre ſorti de France par | 
Reſpect, je m'en trouvois banni à la fin; | 
que le Comte de So1ss0NSs, qui Vaygit | 


Etè publiquement, venoit d'ètre rappehe; K 
& que, par tant de Marques, que le Rox} 


AS 7 7 


donnoit chaque Jour de mon Malheur, on 
ne pouvoit ſoupgonner qu'il m'emploii: à 
quelque - choſe, vu que, dans toutes les 
Affaires ou il avoit ete ouverrement decla- | 

re, je venois d'y ſervir fans aucun Emploi. 


Ces Raiſons ne furent pas goutées, non | 


plus que celles que j'avo!s reprèſentées, a- 
- pres le Combat naval, pour retourner en | 


Pologne: car, 


ma Deſtinee etoit dere } 


toujours fort conſiderable, lors qu'il Sagif. 


 foit de n'&tre pas confidere. Ainſi, ne pou- 
vant rapporter les Affaires de Breme, par- 
ceque je ne veux dire que ce que j'ai con- 
nu a fonds, je m'en remets aux Inſtrue- 
tions générales, & a VEntretien particulier 


que j ai eu avec beaucoup d'Intereſſes, ſur | 


quoi j'ai forme ma Connoiſſance. 


trouvant confirmè par leurs dernieres De- 
marches, les Etats, comme j'ai dit, firent | 
aroitre les DUcs DE LUNEBOURG pour 
es premiers Oppoſans. Ces Princes avolent | 


pour lors douze mille Hommes enſemble , 


_commandez par le Comte de WALDECK: | 


auſſi bons, a ce que j'ai oui dire, qu'une 
nouvelle Levee puiſſe Vetre; mais, a par- 


Le Bruit de l Entrepriſe des Suédois ſe 


lex 
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mais q 
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ler ſainement, ſans Proportion de pouvoir 
combattre cette vieille Milice Suédoiſe, ni 
de reſiſter a V'Experience & a la Direction 
C 
L'ELEKC TEUR DE BRANDEROURG 
jugea a propos de s'unir avec ces Princes. 
Les Etats envoierent auſſi des Troupes ſur 
leur Frontiere , pour compoſer une Armee, 
que PLELECTEUR devoit commander, Les 
duedois n'euſſent pu ſoutenir les Difficultez 
du Siege de Breme, avec le peu de Forces 
quils avoient , & moins encore contre une {i 


grande Oppoſition. Toutesfois, fi Vinte- 


et, que la plupart des Princes que Jai nom- 
mez avoient pris au Secours de cette Place, 
reut attire aux Suedois qu'une Guerre contre 
eux, ils s'en fuſſent aiſement demelez, en 
ſe joignant a VAngleterre , pourvu ſeule- 

ment que PEMPEREUR eut voulu demeu- 
fer neutre. Mais, ſa Declaration en faveur 
des Princes unis mit les Sucdois hors d'Etat 
de ſe rien procurer, qu'un Accommodement , 
quils firent a la verite avec quelque Mena- 
gement exterieur pour ſauver leur ReEputa- 

tion, quoi qu'en effet avec la Renonciation 

aun Droit legitime, qu'ils auroient pu faire 

valoir ſuivant le Tems, & qu'ils n'ont plus 
preſentement aucun Pretexte de redeman- 
der. Ainſi, FAﬀaire de Breme, à TVegard 
de la Ville leur coute ce que je viens de di- 
re, & a l'egard de l'Europe leur a cauſe le 
Prejudice de ſe faire connoitre pour des 
Gens foibles & impuiſſans par eux-memes, 


mais qui a la VErite ont toujours rendu bon 


1 
ll. 
1 
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leur ont mis entre les Mans,. 


le veritable Intérèt de fon Pais, il avoit ſoy 


Part, que la Choſe eſt tres veritable, ) cr 


France ſe füt plus eroitement engazee | 


2 Conduite precedente; que le Rot pr 


I GUL 
E Polte « 
Inajre:. 
er arde 
Purroit 
Ul yoult 
Jon tel) 
a ; 2 | 3270 . . \ 1 k 1 : 0 
ajuſter une Entrepriſe difficile à un Ten 1 
fort propre pour la faire réüſhir: & qo. 5; 


Compte des Motens que la Fortune, 9 
I'intceret de la France & de Aliemagge, 


5 4 L faut dire neanmoins à la Lounge d 


lui doit cetce Juſtice (car, je ai de bm 


ND 


croire, qu'il n'a jamais pretendu prend, Har 
ni meme. afſieger effectivement, Brem; s 
mais que, d'une Ombre de Siege de cel EE 
Place, il ena voulu faire un Commenes else, 
ment de Guerre en Allemagne. Ainfjj, e Peurd 


I 10170! 
Kciation. 
Ipondit 


SYCCCS , qui lui a Et6 contraire, a 6t6 moins 


prejudiciable ala Reputation,que les mechan 
Evenemens Ont accoutume da'etre; {ur-tout, 


pouvant rejetter avec autant de Raifon co Porte 1 
mauvais Suecès ſur uy2 Caballe de Cour, que que 55 

ur les Fautes qu'il ait faites en cette Gee. Peu ſe 
LA Paix de Breme étant fignee, les Etats, [ent 6 
que celle de Munſter avoit. afſurez cone 7 
une Guerre de Terre, furent enticremct WM ?? N 

_Qelivrez de la Crainte de rentrer dans ue“ : 7 
13 — 


% - 


plus facheuſe. Neanmoins, bien awe ln MI” 82 
E 


contre I' Angleterre qu'elle n'avoit falt bar 


1 
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K peſte effrorable & d'un Incendie extraor- 
najre: les Etats he Jaifſerent pas de de- 
fer ardemment la Paix; & DE WIr ſe. 
Purroit peut-éëtre dire le ſeul entre eux 
gi voulüt la Continuation de la Guerre. Le 
Lon temoignoit auſſi de fa Part en defir er. 
LHonnement la Fin. De forte que les E- 
|: urs, prenant I Occation de renvoier le Corps 
de Sir WILLIAM BERKELAY en Angle- 


terre, chargerent un Trompette d'une Cet - 
tre pour SA MAJESTE BRIT ANNIQUE, 


hb laquelle „apres les Civilitez qu'on a 
Eccoutume de rendre en ſemblables Occa- 
Pons, ils entrojept en Matiere ſur la Lon. 
eur d'une Guerre fi funeſte aux deux Partis; 
temoignoient du Deſir de rentrer en Nego- 
kiation. Le Rot WANGLETERRE y I6- 
Frondit dans la Forme ſuivante : & je rap- 
porte la Lettre, parce qu'elle contient prel- 
Ique un Abrégé de toute l Affaire, & qu'elle 
peut ſervir de premier Titre: a Tachemine. 
ment de ba Paix, | 


| 5 DU XIV p"OcTonaE M. DC. LEVI. 
F HAUTS ET PUISSANS JD AN EUxs, | 


= Jous avons recu la Votre du 16 du 
„ Palle par un de vos Trompettes, 


: Tn Fs 5 qui 


rr EOS CL NS 
22 ——— —- 
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„ ment qui lui eſt du: vous promettant de 
„„ notre Part un Traitement reciproque Wi, faire c 
„s toutes les fois que les Occaſions Sen pour, de qui 


„„ Nous fimes pour cet Effet le 14 d'Aout, 
„ Nous ne ſaurions aſſez deplorer & nous 


„5 Ces, que nous faiſons a cet Effet, ne {er 
„z vent qua nous attirer des Reproches, & 
5 des Imputations mal- fondees, ſur note 
„„ Maniere C'agir, & ſur des Choſes faites 
55 Par nous, dont le Contraire eſt aſſez con. 
. 
„ kroduire la Paix:) comme ſi vous faiſics 


3 
5 C'eſt nous veritablement, qui ſommes les 
„5 Aggreſſeurs & les Auteurs de cette funeſte 


„„ Paix, ſans vouloir meme vous faire fi- 
„„ Voir quelles ſont nos Demandes; & en 
v5 fin, que c'eſt nous qui rejettons la Paix; 


5 firez & la ſollicitez: quoique la Verite 
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„„ qui a rendu le Corps du defunt Cher 
„lier BERKELAY a ſes Proches & Ami manqu 


8 zvance 


„Nous recevons cette Marque de vod miner 
„ Humanite & Courtoiſie avec le Reſſeni „ Cx 
„ dinaire 


% n ends pour u 
»» POUR ce qui regarde l'autre Partie ce, la Juſt 

„votre Lettre, fur le Sujet de la Paix, des 

»» laquellerepond àl' Invitation franche, qe rer! 


„ plaindre de meme, que toutes les Avan 


nu, ( Preliminaires peu propres pour in- 


3 


„ Votre Point capital de vouloir perſuader a 
vos Peuples, & à tout le Monde, que 


„ Guerre; que nous fermons obſtinement 
„ T'Oreille a toutes vos Propoſitions de 


* 


„ & que c'eſt vous, & vos Allies, qui la de. 


„ ſoit, que vous avez juſqu'ici refuſè de 
„ faire le moindre Pas en avant, qui pu. 
) 8 av an: 

” 4 ” 
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arancer une Oeuvre i ſainte, & qui ne 
; manqueroit pas ſans doute de bientòt ter- 
C0000 
„CET T E Manier d'agir ft fort extraor- 
| dinaire, Jointe a PExplication qu'on peut 
faire de vos Intentions par le Procede 
de quelques-uns de vous, Nous oblige, 
pour mettre à couvert notre Honneur, & 
la Juſtice de notre Cauſe , bleſſce par 
des Aggravations ſi ſenſibles, de decla- 

„ rer à Vous, & a tout le Monde, combien 
„vos Suggeſtions ſont éloignèes de la Ve- 
„ rite; & derepeter encore une fois, quand, 

„& comment, la Guerre $'eſt commencce 
„ malgré nous ; les Avances , que nous 
„vous avons faites pour retablir la Paix; 
„& comme vous les avez toujours adroi- 
„ tement detournees: vous aſſurant, que fi 

„ à l'avenir vous trouvez a propos de laiſ- 
y {cr à part vos Reproches , auxquels il 
„ faut de neceſſite oppoſer nos Defenſes, 
„Nous Nous emploierons plus utilement 
„des Conſeils pour guerir ces Plaies, & 
„5 par la Benèdiction de Dieu en effacer les 

„ Cicatrices memes, qu'a entrer en Contro- 
y verſe ſur leur POrigine ; afin que VEffufion 
y de plus de Sang Proteſtant ſoit entiè᷑rement 
arrètèe. En attendant, Nous ne pouvons | 
|») 7 nous empècher de dire & ſoutenir ces 
„ Farticularitez, comme notoires a tout le 

Goo EE 

| ,, I. Qu'en premier Lieu, nous avons 
y fait faire des Inſtances frequentes & im- 
„ Fortunes, quoi qu'inutiles, pour la Re- 
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7 Parton des Dommages & ladignite 1 
commiles ſur Nous & nos Sujets, 4 2 

| 89 : 


pr GU 
„lemen 


— BJ lement 
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„, Satisfaction delquelles le dernier Trait? d6ive 
„ vous obligeoit, lequel nous n'avons ja , pas v 
3 Viole de notre Part. N Jama „ donne 
„ II. EN ſecond Lieu, que les Com „ mate 
„ mandans de votre Flotte aux Indes Otien 11 
39 tales defendirent, a nos Vaitſeaux wal v du au 
5 la Conduite du Comte de MintaSkoucal „ Cut 1 
„ I' Entrée d'un Havre od ils alloient dans Ms: 
„ lequel il y avoit des long: tems une Pas YM © 
„„ torie Angloiſe, pourvüe Prins orandd „ ſuivar 
„ Quantite de Marchandifes, qui devoiend „ die A. 
„ ſervir de Cargaiſon aux. dits Navires M de g 
„ leur Retour: leſquelles Marchandiſes Fu- „ e! 
„„ rent bientoc apres ſaiſies & detenues par „fon © 
| 39 VOS Otticiers * CUX declarans : qQu'aiant IJ , Celav 
„ puis peu declare la Guerre aux Princes af wand 
5» VEeC qui nous avions Deſſein de traliquer » men 
„ Cette Guerre devoit par conſequent ru » que! 
55 interdire tout Commerce avec leldits „ edt 
„ Princes. Laquelle Declaration injuricu” & qu 
„ fe, & extravagante, fut de meme, end“ des L 
„„ viron ce Tems. la, publice en Afrique e, q 
„ par l' Officier qui y commandoit pour VOUS; . 
„ avec Defenſe a tous nos Sujets de plug » VOL. 
„ neégocier avec les Natifs de ce Pais. BA Trait 
„„ quand nous avons demands Reparationlſ ” toujo 
„„ des Dommages ſoufferts dans ces Lieus of ” dit C 
„ par des Procedez ſi enormes, & fait vo! „ Elete] 
„ a cet Effet une Copie autentique de lad“ derer 
„te Declaration, publice en votre Nom, af la Ic 
„„ Prejudice de PHonneur & Intérèt de on riot 
„ les Rois & Princes qui s'y trouvent & uer 


„ Curan 
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lement e & qui {ans doute en 


„ delvent reſſentir PAffront; vous n avez 
pas voulu desavoutr cette Action, ou 


„donner la moindre Satisfaction des Dom- 
„ mages faits. 
I II. Ex troifieme Lieu, No! as diſons, 


qu'auſſi. cot que votre Ambaſſadeur nous 8 


5 informe , que le Capitaine Ho 1- 


\ MES SCtolt empare, de Guerre Guver- 


„te, de votre Fort proche du Cap verd 


„ ſuivant nos Ordres, nous alſurames le- 


„ dit Ambaſſadeur fur notre Parole Roiale, 


„que cet Ace d'Hoſtilite s'étoit fait ſans 


» que ledit Capitaine cut recu la . ro 


„ion de Nous pour ce faire; que Nous 


5 deſav outons FAction,. K Pavions deja. 
, Mande pour venir; & queen ſuite del'Exa- 
„ men de toute VAtraire, nous declarames,- _ 


„ que la Juſtice en ſeroit faite, en chatiant 
5 edit Capitaine, $'11 fe trouv OIt cou pable 
„& qu'une entiere Reparation ſeroit faire 


„des Dommages ſurvenus. Cette an 


ſe, quoigue fort ſincere de notre ( 6:6, 


<- 


„ne vous a pas contentez , comme elle de- 
„ VOIt avoir fait, ſuivant la Teneur du 
„ Lraite, Au contraire, vous Perſiſtiés | 
„toujours à nous reprocher infulte du- 


„dit Capitaine; auquel!, étant arrivè en An: 


„ gleterre, nous defendimes de ſe preſenter 


„ devs ant nous, en Penvoiant tout aullitot 4 
„la Tour de Londres, olt il a demeure 
F Prifonnier juſques après Ouverture de la 


» Juerre: (ſans que votre Ambaſſadeur ait, 


F durant tout ce Lems: la, produit ou a. 
N 2) Vance. 


a . 
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z Vance aucune Choſe ſur laquelle on "0 aiſſeaux 
„ Toit former un Proces contre lui; ) qu Guinèe 
e quil alleguat , qu avant que d'avoir Me fur n. 
5! failli votre Fort, il avoit intercepts yg vant qu'l 
„ faifant Commandement a vos Oo fit fur 


2 


„„ Ge ſe ſaiſir de notre Chateau à Commun, Er ces 
„ Ein 8 ils attaquerent enſuite. vrais, d. 
„IV. Ex quatrieme Lieu, l'Ile de ett ici dit 
„ leron ne nous a point été rendue, confMldeffenſivi 
5 me les Termes du T raite portoient ; qui Part; ne 
„„ Que nous aions envoie deux differen Monde 1 
„„ Flottes, a grands Fraix, pour en prenMque fail: 
„ dre Poſſeſſion. Au lieu de cela, les Gren fer 
„„ verneurs en diſputèrent les Ordres; MW dice. 
„„ fant, quiils n'etojent pas a leurs Decht , LA 
ges pour la Reddition. „ tant pl 
„ V. Nous difons en cinquieme Jie succès © 
„„ que le Sieur DE RO YT ER cut une Com nous no 
„„ Miſſion de courrir ſus à nos Sujets, dani la Paix 
„ le meme Tems que vous fites Inſtance ger des 
zs aupres. de nous, d'empecher la Sorte comme 
5, de notre Flotte deſtinèe à la Guince: d. la Guer 


„ fant, que vous étiès diſpoſez à retenir H elarer c 
„„ Votre dans vos Ports, ſur PEſperance d'un, Que 
„„ bon Accommodement, & dans le Tems que par vo! 

„„ Vous nous avies prie de joindre nos Vat. qu'il a 
„„ Teaux de Guerre avec les votres, con- nous r 

tre les Pirates d' Alger; ce que nous fines MM wons 

„„ de bonne: foi: & nous vimes apres lcdit par èer 

„ DF RU Y TER ſe ſéparer de nos Forces la Pais 

„ dans la Méditerranée, ſans aucun Avis Ml qui s'e. 

5 donné; & enſuite de fa dite Commiſſion, rences 

„„ & devant qu'on ait ſaiſi aucun de r hui, (à 


gg ain 


is 
* 


le fit fur vos Sujets. 


dice. 


ger des Calomnies ſemëes au contraire, 


comme ſi nous voulions faire continuer 


la Guerre, puiſque nous refuſons de dé- 
clarer ce que nous voulons pour la Paix. 


» QUANT aux Ouvertures a nous faites 
par votre Ambaſſadeur durant le Temes 


qu'il a demeurc aupres de nous, il faut 


nous remettre aux Reponſes , que nous 


ons toujours faites a tous ſes Papiers 
par Ecrit, par leſquelles notre Deſir pour 


„la Paix ſe manifeſte aſſez. Quant a ce 
qui s'eſt paſſè entre nous dans des Confé- 


, Tences de vive Voix ſur ce Sujet, ce ſera 
lui, (à qui, comme à un Hommme d' Hon- 
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Vaiſſeaux ici, il Sempara des ndtres dans 
u Guinèe, & fit toutes ſortes d'Hoſtili- 
ez ſur nos Sujets dans ce Pais-la, a- 
vant qu'il ſe vendit ici un ſeul de ceux 
qui avoient été ſaiſis, ou que la Guerre 


„Er ces einq Points ctant. ponctuellement 
vrais, dans la Subſtance & Forme qui 
eſt ici dite, & auparavant que la Guerre 
deffenſive ſe ſoit commencee de notre 
Part; nous ne doutons point, que le 
Monde ne vous juge les Aggreſſeurs, & 
que faiſant Réfféxion là- deſſus, vous 
nen ferez plus Mention a notre Preju- 


„LA Guerre $'etant ainſi ouverte, & 
zjant plus grand Sujet de louër Dieu du 
Succes qu'il lui a pl de nous y donner, 
nous nous tenons plus obliges de deſirer 
la Paix, & par conſequent de nous pur- 
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neur, & fort affectionnè à la Yaix, not 
nous ſommes fort particulieremen: , aulY 
bien que genera, ement, Ouverts, Je Ju! 20m 


_teEmoigne une grande Averfion à la 15 | 


avec un Defir bien ardent pour la Pai 
K autant qu'un Prince Chrétien ef} 6! "lf 


Ambafladeur d'iei, il eſt noroire, 4 
en a et comme chafſé, en lui 6: ant tou 


, noit, meme {es Domettiques mis en Ir 


Mimoraes D U Correll 


ra rèpondre, ſi nous nyavens Pas tout 


"= 
1 


ge de l'avoir: ne trouvant Pas d 0 
pos d'en faire coucher par Ecrit les Part 
culeritcz, pour ne nous pas expoſe; ui 
Inconveniens que votre Maniere dag 
alors nous auroit donne. 

» QUANT A la Revocation de notre 55 
voc de la Haie, devant celle de vor 


, 
les Privileges que ſon Caractere Mui dog . 


fon. Et, apres des Plaintes à vous ſai: 


en notre Nom, & Promeſſe de votre Par ] 
qu'on n'en uſeroit rg ainſi à 1 Avenity | 
ſon Secretaire fut auſſi mis en Priſon, an 


7; 
25 
K 


aucun Pretexte rajſonnable, & une Garad 


miſe aupres de ſa NMaiſon, avec cent Artig 
fices emploics pour emouvoir le Peupig 
contre lui. Tout cela 'obligea de pour 
voir à fa Sureté, par une Retraite honnerd 


„I eſt bien vrai, que les Ambaſadeurl 


extraordinaire de France, apres avol 
demeuiè quelques Mois ici, des le Tem 


que nous eumes accepts leur Mediation | 


nous firert quelques Yropoſitions Particuf 


lieres: mais, i} oft vrai auſſi, quiils vl 
avoucrent avoir cu POUT cela aucun Fou 


5 voig 


N 8 I . 
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„ voir de 
„tent, 
CY cor 
„h Con 
, appauy 
, CTOICS 
Ie en 
donne 
„de leu 
„vous \ 
notre 
5 remett 
de Rai 
„tions, 
v Fonde 
„ meme 
„de vo 
v ſur ces 
„ment [ 
„ diatiot 
, [ans , 
» FroOpo 
„ obligé 
„de la ( 
y peut ji 
5 , faire c 
+ $Ul 
5 tre F 
Sieur 
yy Mes © 
„que | 
» priſe 
„entre 
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, voir de vous. Au contraire, ils nous di. 
tent, que vous avies abſolument refuſéè 
, 0 conſentir: allegant de votre Part, que 
„ha Contagion avoit tellement affoibli & 
, appauvri nos Rojaumes, que vous ne nous 

, croies pas en Etat de remettre notre Flot- 
ic en Mer; & apres pluſieurs Memoires | 
„ donne:z par écrit, nous aſſurant au Nom 
de leur Roi, qu'il feroit enſorte, que 

, vous Y conſentiriès. Les Reponſes de 

, notre Part, (auſquelles auſſi nous nous 
, Temettons, ) remontrant!' Enormitè, le peu 
, deRaiſon, & l'Incertitude de ces Propoſi- 
tions, en un mot peu propres a ſervir de 
„Fondement à un Traité; & inſiſtant au 

, Meme tems, qu'il vint ici un Ambaſſadeur 

„de votre Part, avec Pouvoir de traiter 

y ſur ces Propoſitions, ou autres reciproque- 
ment bonnes aux deux Parties. Leur Me- 

„ dilation finit, & ils s'en allerent; decla- 

y rans , que, ſur notre Refus deſdites 

, Propoſitions, leur Maitre fe trouveroit 
„ oblige de vous aſſiſter dans la Proſecution 
„de la Guerre. Ce qui étant ainſi, le Monde 
y peutjuger s'il nousreſtoit le Moien de leur 

» faire d'autres Propoſitions de notre Part. 
„ SUR ce qui $S'eft paſſe a Paris entre no- 
„tre Ambaſſadeur extraordinaire, & le 
„Sieur VAN BEUNIN GEN, nous ſom- 
„mes obliges de nous ctendre un peu, afin 
» Que le Monde ſache la Peine qui a été 

» priſe de lui perſuader, que nous y etions 

„ entrez dans un Traite formel; que nous 
z J avions recu & rejette des Propoſitions 

e 3 a SO. Il 
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„ raiſonnables; & qu'a la fin nous aviongs = ,, core 

„ rompu ledit Traits. Par ce qui gSenſuir Mb 

% e yerra comme toute cette Affaire ci „ 1 
, Paſſee; pour vous deſabuſer de la Rela » 


„ tion qui en a &e faite, & des Conte » img 
„ quences dont on s'eſt prévalu par tees » [© d 
„ Inſinuations. . 1 1 „ la p 

„ APRE'sle Depart des Ambaſſadeurs e » tanc 
„France d'ici, & la Déclaration de ia Gur I » pro! 
,» Te de leur Roi, qui Senſuivit bientòt apres Men 

„ nous ne pouvions moins faire, que de » & d 
„ Tappeller notre Ambaſſadeur exttaordinai- I Feu 
„ re. Apres qu'il eut rendu ſes Lettres de , vol 

„ Revocation, ſe trouvant fort indiſpoſe, » ainſi 

„ une Perſonne, fort dans la Confidence i va a 
„ de la Cour, le vint voir, & lui dit, que Apre 

„ le Roi ſon Maitre travailloit toujours „eto 

„, vous incliner à la Paix; & que votre En-, voic 
„ voie, le Sieur van BEUNIN GEA ctoit » que 
„ Pret a produire des Propoſitions qui pout- ec 
„ roient ſervir de Fondement à cette Fin: I àve⸗ 
„ le priant auſſi de differer ſon Vofage, & 1 11 de 
„ de ſe voir avec ledit Envoie ches la Rei- ſavo 
„ne notre Mere, & en ſa Preſence. Notre » daut 
„ Ambaſladeur repondit , qu'ajant recu ſon WY 1 Com 
„ Audience de Conge, il ſe trouvoit dèpouil- » Je « 
„ lè de ſon Caractere; qu'il n'avoit aucun ce Q 
„ Pouvoir pour traiter; & que, ſvivant ſes tre A 
„ Ordres, il avoit a commencer ſon VoiazeMY » !e Fe 
„ fir6t que ſa Sante le lui permettroit. Quel-W nous 

„ Ques jours apres, la meme Perſonne le com! 

„ VInt voir, & lui renouvellales memes In-. de l 

„ tances ſur VEntrevoe : lui declarant 2M juſqu 

„Nom de fon Maitre, que s'il perſiſtoit I Par c 
b 1 en 
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„core a vouloir partir, ſans avoir oui ce 
qu'on avoit a lui propoſer fur le Sujet de 
„la Paix, ! Effuſion de tout le Sang, qui pour- 
, Toit s enſuivre, lui ſeroit infailliblement 
U imputèe, POur AVOIT Oplniatrément refu- 
, {6 de preter I'Oreille aux Exnediens qui 


la pouvoient avoir prevenue. Sur des Inſ- 


|, tances fi preſſantes, notre Ambaſſadeur 
„ promit de fe rendre ches la Reine notre 
„Mere, pour ſe voir avec votre Envoite : 
„& declarant toujours, qu'il n'avoit aucun 
, Pouvoir de traiter; mais, qu'il ècouteroit 
, yolontiers ce qu'on avoit a lui propoſer: 
4 ainſi qu'il fit à l Heure aflignee , ou ſe trou - 
va auſſi un Miniſtre du Roi Très-Chrétien. 
y Apres pluffeursDiſcours &Debats de ce qui 
„toit paſſe ſur le Fait de la Guerre, 'En- 
„ VOTE, mettant toujours pour ſon Fondement 
que nous Etions l'Aggreſſeur, concluoit 
„ avec la meme Alternative, que vous nous 
„ avez AaVancee a cette Heure, a la quelle 
„il demandoit une Reponie categorique : 
, {avoir que Reparation fut faite de Part & 
» Cautre de tous les Dommages depuis le 
, Commencement de la Guerre; ou bien, 
» que chaque Partie demeuriat contente de 
ce qu'elle poſſedoit preſentement. No- 
tre Ambaſſadeur lui fit voir ſon Erreur dans 
le Fondement de ſon Diſcours, combien 
» nous Etions eloigne d'Ctre l'Aggreſſeur, & 
„combien il etoit impoſſible de faire Choix 
de Pune ou de l'autre des deuxPropofitiors, 
+ Juſqu'a ce qu'il fut determine, quand, & 
„par qui, la Guerre avoit éètè commencce; _ 

; = . =, eq. 
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ſans quoi Yon ne pouvoit comprendre le 
veritable Sens de la Propoſition. Notre 


Ambaſſadeur concluoit, que, ratant aucun 
Pouv oir pour traiter, mais bien Ordre pré- 
cis de s'en retourner au pliitdt aupres de 


Nous , le ſeul Expedient, a ſon Avis, 6rd 


de faire envoier quelque Perlonne, qui 


nous expolat des Propoſitions pour avan-* 
cer la Paix, a la quelle il ſavoit que nous“ 
etions fort enclins. Et ainſi fe termina® 


cette Entrevile , qu'on a nommee { ſou- 
vent par tout le Monde un Traite, & la 
mauvaiſe Reputation de laquelle nous aſi- 


tort coutè dans le Courant de nos Affaires. 


„ ET, puiſque vous la Tepetez encore“ 


dans votre Lettre, comme une Avance“ 


bien ſpecieuſe & conſiderable a la Paix, 
nous nous trouvons obliges de repetcr af 
cette heure ce que notre Ambaſſadeur dit 
alors; qu'il eſt impoſſible de repondre ca- 
tégoriquemt a ces deux Propoſitions, jus 


qu'à ce que vous en ais plus clairement) 
explique les Termes: &, pour cette Kul- 


ſon, nous avons accepté la Mediation de 


notre bon Frere le Ro1 DP Surv ,} 
comme nous ferions volonticrs de tout, 


autre Prince, qui ne s'eſt pas rendu Partie 


contre nous; eſperant, par ce Moien, de 


, nous eclaircir mieux ſur quclles Condi-“ 
tions vous defirez veritablement que las 
Paix fe faſe: quoi que vous n'ignoriésg 


.. has, que nous nous ſommes particularly 


{5s en beaucoup de Choſes a cette Fin, 


„ comme aulli ont fait beaucoup de Fer 


ſonnes ches vous, fort affectionnees a la 
ly . EE © . oy : 
\ Paix & au Bien de leur Patrie, leſquelles 
on pourſuit a cette heure, parce qu'ils ſe 
, ſont laiſſè trop facilement perſuader, qu'en | 
„ ſuite desdites Propoſitions, vous pren- 
„ dries la Reſolution de nous envoier quel- 
\ ques Perſonnes pour ajuſter la Methode 
„de bien traitter la Paix, & de prevenir 
, les Maux qui ont ſuccede depuis. 

„Pov ce qui eſt de nommer un Lieu 
, neutre, pour y traiter la Paix a Vegard 
„de la France & du Dannemarck, qui ſe 
, trouvent engages avec vous, nous diſons, 
„que comme nous n'avons eu rien a deme- 
„ ler avec le Roi Tres-Chretien, qu'entant 
qu'il s' eſt voulu intereſſer dans votre Que- 
„relle, nous ne doutons pas auſſi, que 
nous ne venions bientôt a nous entendre 


„& reconnoitre notr? vrai Interet, & a ne 


, ſouffrir pas qu'une Amitic fi ancienne 
que la notre vienne a ſe diſſoudre tout-a- 
„fait, par un Refus opiniatre de vous a 
„une jufte Paix, & aux Mofens honora- 
y bles pour y parvenir. A l' gard du Roi DE. 
„ DAN NEM ARK CE, lequel ne pouvoit pas 
„ s'engager dans cette Querelle, ſans avoir 
» premierement viole la Foi publique en- 
„vers vous, & puis apres envers nous; car, 
» NOUS nous trouvons ici contraints de 
„ deèclarer, que PEntrepriſe au Port de Ber- 
gen Ne nous fUt jamais venue dans la Pen- 
» ſee, fans Invitation que ce Roi nous fit 
„ T'y envoier notre Flotte, & la Propoſi- 

. 03: „ tion 
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tion de partager avec nous le Butin Jef 


3”, 
9 


26 


ſenſible, que nous avons re 


Diflicultè de vous dire, que comme nous“ 
, acceptons la Mediation de notre bon“ 


©" 


1 


vos Vaiſſeaux. Ainſi, à Iegard de cette] 
Conronne, nous ne pouvons pas con- 


5 
© = 


deſcendre a nommer un Lieu neutre pour 
traiter. Cependant, malgre Outrage 8 
Prince, pour Echange de tant de Mar. © 
que d'Aﬀection que nous lui avons te. 
moignée dans toutes les Occaſions qui“ 
s'en font preſentees , nous ne faiſons pas 


Frere le Ro1DE SUEDE, al'egardde la 
France & du Dannemarck, quand tous 


, les Differens entre nous viendront a etre 


ajuſtez , nous ne refuſerons pas, pour 
mieux unir & affermir à Pavenir ÞInter6: E 


, Proteſtant, d'accepter votre Viediation % 
pour une Paix avec le Dannemarck, ſur 
, des Conditions juſtes & honorables, 1 
„ POUR conclurre, afin que vous n'aies 
25 de quoi amuſer vos Peuples dans 


Opinion que nous refuſons toujours de 


, Vous dire ce que nous voulons, & ſur 


uelles Conditions vous pouvez avoir la 


Paix; &, quoi que cette Maniere d'a- 


gir ſoit fort nouvelle & extraordinaire, 


d'outrager & attaquer en Guerre vos Al- 
lies, & après leur demander ce qu'ils veus- | 
lent, au lieu de leur offrir une juſte Ré. 
paration ; nous ne laiſſerons pas, malgré 
tous les Inconveniens qui nous en pour- | 
ront arriver, de vous faire ſgavoir en 


* E 2 
„ pas 
24 ral) 
y 1Nanc 
„ une S 
„ [dere 
„nous 
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mèéme tems ce que nous ne voulons pas, 
auſſi b jen que ce que nous voulons de vous. 

Nous ne defirons pas , que votre Etat 

\ fouffre le moindre Changement, ou au- 

| cune Diminution de votre Autorite dans 
vos Territoires, ni que votre Liberte 

n bleſſee par la Dependance d' aucun 
Prince. De notre Cote , nous ne deman- 

a „ dons 2 auſſi aucun Empire ou Superio- 

„ rite fur les Mers, que celle dont nos 

Prèdèceſſeurs ont Jour de tout Tems ſans 

„Controverſe. . 
„Nous demandons , que vous obſer- 
, vies inviolablement, & de Point en Point, 

3 „je dernier Traits fait entre nous; & que 


, ces Declarations extravagantes, publices _— 


„de vos Gouverneurs dans les Indes Orien- 
„tales & dans l' Afrique, comme deroga- 
, toires a l'Honneur de tous les Rois, &. 
„au Droit commun des Gens, ſojent par 
„vous annullees & deſavouces ; & qu'un 
„Reglement de Commerce ſoit établi dans 
„ les Indes Orientales, pour garentir nos 
„Sujets a l'avenir de telles Oppreſſions & 
u laſultes, que nous 'Y avons autrefois fout- 
» fertes. 
„Er, quoique nous ne nous propoſions 
= pas un Rembourſement en Argent des 
» Fraix immenſes de la Guerre, fous de- 
y Mandons pourtant, & attendons de vous, 
„une Somme modeérce de Deniers, en con- 
„ ſidéèration des Pertes & Dommages, que 
1 nous & nos Sujets avons ſoufferts, & telle 
| „ 5 e 
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u qu'il ſe trouvera juſte & raiſonnable dan . p 
„„ le Traité; comme aufſi 5 que Caution ſvig | 3 fo 
„ donnee pour PObſervation inviolable g oft: 

„ celui: fe tout comme les Mediateurs le ra e 

„ frouveront juſte & Equitable, MI" Ia G 
„Ex dernier Lieu, nous propoſons, & com 
» nous Pattendons de vous, que, pout ' $ a) 

„„ mieux effectuer une Oeuvre fi néceſfair * dign 

2» & ſi ſainte, que celle de la Pax ente“ te- I 

„ nous, (laquelle peut auſſi ſervir de Fon tree 

„ dement a conſerver celle de toute 1 Ami 

„ Chretients, )que vous deputics envers nous © 
» Cuelque Perſonne, pour ajufter les Par- 
+», ticularitez qui puiſſent acheminer à ce:4 

» te bonne Fin. Ce faiſant, nous ne dou 

» tons pas, que Dieu ne beniſſe nos Ef. 

„ forts, & ne les couronne d'une bonne! 8 
„ Concluſion, qui fe verra dans les Off- CET 
» Ces reciproques d'Amitie, & de notre C64 wee d 
„ te dans Ia Continuation de Bienveillan4 bien ai. 
„ Jance, que nous avons toujours eu pout doient 
» was Kor JI 'clle 


„ Mats fi, pour des Raiſons particulier WI 


5 Tes, vous rejettez cet Expedient, & aved geil 
„ le Feril de votre vrai Interet, vous vous fivorab 
„ Opiniatrez contre la Paix que l'on vous pour u 
„ met en Main, nous laiſſerons au Monde ar ſes 
„ 4 Juger a qui il ſe faudra prendre pour Ro p- 
„ Continuation de la Guerre, & les Mau © 
„„ & Calamitez qui en ſuivront; & fi , d (00 
„ notre C6te, nous n'avons fait tout ce que By 80 
„ ' Honneur nous a permis de faire pour 4 Nez, 
„ les prevenir. 7 3 
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PRIANT Dieu de diſpoſer vos Cœurs 


1 faire-Reflexion ſur le vrai Interet Pro- 
„ teſtant, & a conſidèrer à quel Point il ſe- 


1 expoſe à la Rage de ſes Ennemis, fi : 


la Guerre continuè entre nous: vous re- | 
R " commandant, HAUTS ET PUIS- 
„SANS SEINE URS, a ſa ſainte & 
, digne Garde. Ecrit a notre Cour a Whi- 
„ te-Hall, ce 14. d'Oftobre 1666, de no- 
tre Regne le dix-huitieme. Votre dien bon 


Fe” 
CHARLES ROI. 
(Eu bar) 
55 ARLINGTON 9. , 


Crrrr Lettre fut recue par les Etats 
nec differens Sentimens. La plipart fut-. 
bien uiſe „ non— -obſtant les Malheurs qui ve- 
noient de troubler Angleterre , de voir 
qu'elle vouloit bien ſouffrir la Paix: mais 
de WITT, que des Hazards avoient enor- 
gueilli, s'en promettant une Continuation | 
fworable „en Etoit encere moins diſpoſe _ 
pour un Accommodement. II repandit done 
# ſes Emiſſaires, que les Offres, que ie 

01 D'ANGLETERRE faiſoit dans fa Let- 

* 

OG Cette mime Lettre ſe troave N ſous la 
Date Angloiſe du 4 d' Octobre, dans les Memoir«s 
& Negociations du Comte d'Eſtrades, Tome I}, page: 
11 30. , mls moins exatement 4 ici. | 
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tre, n'avoient nulle Sincerite; & que gil 951 
les enveloppoit de Pretextes ſpecieux, il ne 888 
ſongeoit en effet, qu'a la Diviſion de la © 
République. Ce Miniftre ne put néant 1 4 
moins empecher, qu'elle ne rEpondic à la? 
Civilité du Roti /ANGLETERKE. Ainſi, 
de Complimens en Complimens, Fon en vint 
juſqu'au Traité, qui fut enfin conclu à Bre- 
da. Mais, comme il ne ſuffit pas d'avoir dit 
ce qui ſe paſſoit a la Haie, je crois qu'il 
eſt encore neceſſaire de dire ce qui fe paſ. 
| foit à Londres, afin que I'Union de ces deux 
Connoiſſanees donne une parfaite Intelli- ? 
gence a celle de la Fin de cette grande Af. 
50g S)) 


Fin du Second Livv. rr. 
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Cotenant les Evenemens de T Annes - 
A. DC. LXV I F 


117 XL faut conſidérer YAngleterre 
fl comme un Pais gouvernè par des 
; Loix, où du moins les Formes 
XL + de ces Loix ſont indiſpenſable- 
nent conſerves: par conſequent, lorſque 

les Tems, Induſtrie , ou I Autorits, de ceux 

qui gouvernent les peuvent alcerer dans 
06 e l. 
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la Matiere, elles ont toujours les Eſpéran- 
ce du Retabliſſement de leurs Autoritez, 
par la Conſtitution m&me du Gouverne- “ 
ment, qui eſt inaltèrable dans fon Appa-“ 
zence. Et il nien va pas en cela, comme 
dans le Reſte des Choſes du Monde, on 
PApparence eſt de peu d' Effet. ar, bien 
que les Aſſemblées des Etats puiſſent etre 
corrompues, tant que VAfemblee eſt per- 
miſe, le Nom ſeul attire mille Biens apres 
foi: & fi, dans notre Religion, nous n'en © 
avions pas étouffè juſqu'a Pldce, IEgliſe 
en ſeroit plus conforme au Nom qu'elle 
porte, &a VInſtitutiqn de celui qui la creec, * 
LE Parlement, & la Nation Angloiſe, 
ajant voulu la Guerre, avoient oblige le 
Rol d'y conſentir: de ſorte que, puilou'il 8 
n'en avoit pas etc la premiere Caule, on ne 
pouvoit s'en prendre a lui du peu de Suc- 
ces de cette Entrepriſe, ni le blamer non 
plus des Ravages que la Peſte, & le Feu, avo- 
1eat cauſez dans le Rojaume. Le Parlement, 
ſe louant, au contraire, des Soins & du Gou- 
vernement de Sa Majeite, n'avoit aucun 
Sujet de Plainte a faire contre Elle, fi ce 
neſt au ſujet de la Malverſation des De- 
NBiers, dont ſes Miniſtres étant Diſpenia- 9 
teurs, & lui Arbitre, il falloit, ou les aban- 
donner, ou les defendre en juſtifiant qu'ils 
en avoient bien uſe. Et, bien que PAbus ne 
fllt pas comparable a celui qu'on voit ordi- 
nairement dans les Monarchies purement | 
deſpotiques; neanmoins, comme les Off. 
CLiers du Parlement d'Angleterre font obii- 


N 
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es d'avoir une forc étroite Relation avec 
a Cour, cela meme les rend beaucoup plus 
ſhumis aux Accidens qui ſuivent la Fortune 
des Gouvernemens Rlonarchiques, que ne 
ſont ceux qui adminiſtrent les Deniers des 
Republiques. Ainſi, convenant de la Ve- 
ite, on peut dire, que le Parlement a- 
voit juſte Sujet de fe plaindre des Offi- 
| ciers de Finance, mais non pas un Su— 
jet fort etendu de le faire. Et comme pour 
donner bien a connoitre le Caractere de la 
Nation, & pour laiſſer une veritable Idée 
de ce Gouvernement, je ne crois rien de 
plus propre, que de rapporter la Harangue 
qui fut faite par VAvocat des Communes, 
& la Reponſe que le Ron y fit, je les at 
tradujtes, & miſes en ſuite une de l'autre; 
u que chacun entend & parle mieux de 
ſes Affaires, que perſonne. Je crois que, 
pour rapporter fidelement celles des au- 
es, il faut toujours s'en rapporter a eux- 
memes. „ i» . 
HARA 


NGUE DE UVAVOCAT DE 
LA MAISON DES COMMUNES(*), 
FAITE AU ROI DANGLETER: 
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RE, LE £2 ble DE JANVIER - 
» 1 20> repeoſentans a Vor RE MA- 
» 4. Y JESTE, que, des que les ya 5 
(*) C'eſt-4-dire, de POratear de la Chambre 
bale du Parlement J'Anglaterre, £ 
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„ Maifons (1) du Parlement ſe ſont joind pitt 
„ tes en dernier Lieu par ſes Ordres, Elle “ nous 

„ont conſidere avec Attention I'Etat pr6X tion 

v fent du Roiaume. Elles trouvent , Gui 2 ratic 
„ VoTRE M a ESTE eft engagee Ling 6 ho 

„une crueile Guerre, qui attire des De- mes 


penſes infinies, contre des Princes & des © me, 


„ Etats tres- puiſſans, qui font unis contre : Pret 
„nous, qui voions avec grande Doulcur | , Not 
„ la plus grande Partie de la Ville capitale“ 1K 
„ du Rolaume réduite en Cendres. Ces | doit 
„ Choſes, en verite ſont AR DUAR EGON 4 Rot 


& dignes qu'un fidele Parlement les me:- , hen 
te en Conſidèration. Ainſi, SIR, les, rand 


Py 

„ Examinant 2 fonds, nous trouvons, que M © TR. 
„ notre Corps Politique s'achemine à EE. Ml troi 
,, thifie 3 que nos Tréſors, qui ſont les Ml * que 
,, Nerfs de la Guerre, & les Liens de la © $fe 
„ Paix, ſont fort epuiſes; & que les grands „ Pla 


Subſides, qui ont été oftroies a VOTRE 
MAI ESTE pour maintenir la Guerre, 
| ſont comme le Sang, dont le But eſt, 
par la Circulation, de retourner & vivi- 
fier toutes les Parties dont il eſt emane, 3 
Mais, au contraire, nous voions une grande 
Quantitè de notre Argent paſſer en Fran- 
ce, pour ne nous rapporter que des Singes 
& des Perroquets; c'eſt-a-dire, que 
le meilleur Retour de nos Marchandiſes 2 
ſont des Choſes vaines & ſuperfiues. 3 
| Nous nous ſentons donc obliges de re- 
querir Vo TRE MAJESTE d'arréter au 


() Chambres. 
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„ plutöt I'Epanchement de ce Sang: & 
, nous eſperons, qu Elle arrètera la Deſtrue- 
tion de ſes Eſprits par une juſte Decla- 


. om OE CE 
„Nous avons eu auſſi pluſieurs Allar- 
„mes dans toute les Parties de ce Rolau- 
„me, cauſècs par les Inſolences de ces 
„Prétres Papiſtes & Jeluites „dont le grand 
„Nombre S'eſt hazarde de GEClarer a tout 
„le Monde par une Lettre, qu'ils atten- 
„doit une abondante Recolte dans cc 
„Roiaume. Mais, contre cette Appré- 
„ henſion , nous avons trouve notre Aſſu- 
, rance dans la favorable ReEponſe de Vo- 
„TRE MAJESTE, par laquelle Elle a oc- 
, (role a la Demande des deux Maiſons , 
„que tous les Soldats, qui ſont à la Solde, 
„ fiſſent le Serment de Fidelite, & que des 
„ Placards fuſſent affiches, par ol il füt or- 
„ donnè aux Pretres & aux Jeluites Anglois 
„%%% ! Oe 
» QUanD Vor KE MAJESTE Nous 
, fit PHonneur de nous parler a l'Ouver- 
„ture de ce Parlement, Elle nous ordon- 
„na de lui procurer les Expediens qui 
„nous paroitroient les plus convenables 
„ pour la Continuation de la Guerre, avec 
le plus de Soulagement qu'il nous ſeroit 
„ poſſible pour le Peuple. Les Chevaliers 


„& Bourgeois de la Maiſon des Commu- 


„nes, atant applique toute leur Induſtrie 
y a la Conſideration de cette Matiere, re- 
„ ſolurent de ſecourir promtement VoTRE. 
„ MAJESTE avec dix-huit- cent mille 
3 a wp EY" ons 2000 
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» Livres ſterling. Mais, il a fallu beaucoup 3 


| bot 
„ de Tems, pour trouver des Expedicnts i res 
„de procurer cette Aſſiſtance ſans Foule: MY . IC 


* Parceque, Pour petit que ſoit un Poids, I , ble 
v lorsqu'il rombe toujours ſur une Epaule il * &; 
„ il Vaccable; mais, quand il ſe change ce 
„ d'Eſpace en Efpace, & ſe tranſporte fur 4 4 M. 
% % eee wu - 


„La plus grande Partie des Impoſitions, , 2 c 
„ Qui ſe ſont faites depuis vingt-fix Ans, 
„ont ete ſur nos Terres; ce qui nous obli- 1 E 
v ge a deſirer, qu'elles arent un peu de 

„ Repos. Pour cette Fin, nous avons pre- „ 
„ Pare un Acte, dans lequel nous avons „ fal 
„compris toutes Sortes d'Officiers & de „Ge 
u Perſonnes, afin qu'ils donnent leur Aſſiſ- „ va 

» tance a VOTREMAIESTE: &, par cet 
„Ordre, la Taxe des Terres $'adoucira, 


„ Multorum Manibus grande levatur On; 


„Nous eſperons de remettre, par ce: , te: 
„ Acte, beaucoup d'Argent comptant pour „ rat 
„ le Service de Vor R ENMAJI EST E. Nous u de 
v» avons auſſi pris Soin de procurer le Rel: 4 
„ tant des dixhuit- cent mille Livres, par 
„ Notre dernier Ace, qui eſt encore entre 3 
VV hos Mains: mais, dans peu de Tems, il 
„ ſera d&peche, & remis en celles de Vo- 
, A 

V ET, pour mettre les bons Sujets de Vo. 
„ TRE MAJ ESTE plus en Etat de paler 
2 ces diffèrents Subſides, & Caſſiſter de 
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, bonne Volonte dans les Occaſions futu- 

„res, nous avons jugè a propos d'oter 
, IObſlacle & le Prejudice qu'il leur ſem- 
, bloit recevoir de la Quantite de Betail 
, 6tranger qui entroit continuellement en 


Ce Roiaume; parceque cela ruinoit nos 


„ Marchands, faiſoit baiſſer le Prix de no- 
„tre propre Betail, comme aufſi celui de 
„nos Terres. Ces Raiſons nous ont porte 
, 4 dreſſer un Acte, qui defend Entree de 
toutes Sortes de Betail etranger pendant 
ff. i a ep 
„Nous trouvons auſſi, que la Monnoie 
„de VOTRE MAJESTE neſt pas fi bien 
„ fabriquee que de Coutume, parce que les 
,, Gages des Officiers, & de ceux qui tra- 
„ vaillent, fe parent en Billon, qu'ils em- 
„ portent pour rafiner. Ce qui fait que 
„ VoTRE MAJESTE eſt oblige de four- 
„nir le Reſte. Ainſi, pour le Soulagement _ 
„de VOTRE MAJESTE, nous avons mis 
„une nouvelle Impoſition fur ceux qui por- 
u teront de l' Argent & du Billon pour etre 
„ rafine, comme auſſi ſur les Vins, Eaux- 
u de- Vie, & Cidres, que les Etrangers 
JJ o ((( 85 
» ATANT rendu Compte a Vo TRE MA“ 
» JESTE, nous retournerons, avec ſa Per 
„ miſſion, achever les Actes qui reſtent en 
» notre Pouvoir; eſperant de les finir ala. 
„Satisfaction de Vorrern MAjESTE, afin 
» que ſes Ennemis, tant dehors que dedans 
„ le Roſaume, puiſſent voir & reconnoitre 
» palpablement les Effects de la bonne 
$ , 8 \, Cor- 
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wn AI ſignè vos Actes, & j'attens les autres 
„„ pour les ſigner. je ne puis oublier, que 
5 peu de Jours avant votre Aſſemblée dans) 
„„ le Mois de Septembre, vos deux Maiſons 
„ offrirent de me donner les Aſſiſtances“ 
„, dont j'ai Beſoin. Dans cette Confiance, 
5, j'anticipai le peu de Revenu qui me reß- 
„ toit libre de mes propres Rentes, pour“ 
„ ſatisfaire au Pafement des Mariniers: & 
„ mon Credit a ere plus grand que je ne 
„ m'etois perſuade; mais, il eſt fin. 
„ Voici le premier Jour ou j'ai ſgu, que 
„ Fon me concederoit encore quelques; 
„ Sommes pour le Supplement de celle qu 
„ 18 janvier: & Dieu ſcait quand ccla i 
„„ S'ExEcutera. Et vous pouvez juger du 
„ Tems dont j'ai beſoin, pour faire les Pre- 
„ paratifs afin de 16ſiſter à trois & puiſſars 
Ennemis. Je dois auſſi vous dire, qua- 
„ vec la Grace de Dieu, je ne veux pas no 
„ plus me ſoumettre, ni vous auſſi, à la NE a 


wy 
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„ fits du Traite dont on parle, mais faire 


, cout ce qui eſt en mon Pouvoir pour 
, votre Defence & la mienne. 


„IL eſt tems deſormais, que vous ac- 


„ compliſſies vos Promeſſes, & que vous 

„ retourniès en vos Provinces, tant pour y 
„ lever de l'Argent, que pour faire que les 
|, Licutenants & les Deputez puiſſent veil- 


ler aux Nouveautez des Efprits ſediticux 
, dont toute VApplication eſt de troubler 
„la Tranquilite publique. Ces Raiſons 
, m'ont fait reſoudre de terminer cette Seſ- 
y fon pour Lundi qui vient. Et, avant ce 


„ jour, je vous prie de tenir pret tout ce 


„qu'il faut que je depeche. Ce n'eſt pas 
„ma Volonte de me plaindre de ce que 
„vous avez temoigne peu d'Honnetete 
„dans un de vos Actes que je viens de ſi- 
„ger, dans lequel vous avez fait paroi— 
y tre plus de Defiance que je n'ai méritè: 
» ni je ne pretens point dire, que je ne 
, {uis ſujet a aucune Foibleſſe; mais, que 
» jai toujours tenu regulierement ma Pa- 
, role. Sans me flatter, je puis dire, que 
» la Nation n'a jamais eu moins de Sujet 
„ de ſe plaindre d' aucun Grief d'Injure ou 
„ COppreſſion: & je ſerois fort content, 


I , i, depuis ſept Ans, que Dieu ma fait 


„la Grace de me redonner à vous, vous en 
» cuſſies uſe de la meme Maniere. ,, ö; 
LE Parlement d'Angleterre s'etant ter- 
mine a la Satisfaction du Roi, les Eſpèran- 
ces des Troubles, que les Ennemis du 
„„ %%% 8 


pitant rien pour un Accommodement , on 
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Fienlean 
AN 61 
ef Fran 
ut COUT 
ont 1A 
trouveroit poſſible une Conjoncture plus faßt icritabl 
vorable. Mais, le Torrent, qui portoit . entime 
les Etats a conclurre, fut fi grand, que 5 | cue poi 
W1rTrT n'y 0fa réſiſter, de crainte de tom er enſt 
ber dans PInconvènient ou la Fin de is Arm 
Lettre du Rot D'ANGCLETERRE vouloih donner 
le jetter, qui etoit d'Etre reconnu vilibleM Cette a 
ment qu'il Etoit ſoupgonne d'6cre le ſeulM |: Mon 
_ Obſtacle a la Paix. II fut donc neceſſaircsWl ic 1a G 
ment oblige de ſe ranger au plus de Voix mies, 
qui fut d'ecrire au Rot DAN GLE TERRE necont 
pour le fupplier de ſe declarer plus poſitiaWY i yum 
vement ſur ' Ordre & ſur le Tems du Traitè, celui d 
DE WITT y faiſoit des Difficultez, e app 
parceque le Ro 1 D'ANGLETERRE de pour F 
mandoit dans fa Lettre, qu'on deputit vers * 
lui: & comme cette Demarche tèmoignoit gr dan: 
de la Dependance, DE WIT I diſoit, I pendr 
qu'elle étoit conſidèrable, afin de mettre (6:5 
par-là un Nœud de plus a VAfﬀaire. Mais, ¶ detre 
paree que les Etats avoient recherche la ou du 
Paix ches CROMWEL meme, le Ro pour 
D' AN GLE TERRE pretendoit avec Raiſon, fulpec 
qu'on ne le traittat pas avec moins de Con- |. ply 
eee La Republique n'etoit pas ſi toutes 
jalouſe en effet de ce Point d'Honneur , que dt, q 
DAN: 
llyec 
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Rolaume avoient congues, ſemblerent tout : 
_ a-fait $'evanouir. DE WIV I ſeul main 
noit, qu'il avoit force Intelligences, que! 
le Tems feroit eclater: qu'ainſi, ne precis 


DE WITT le vouloit paroitre. II fury 
donc oblige de ſe ranger à ce Sentiment: 
mais, il eſpera que le Rot, ſe trouvant 
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gage dans la Cauſe, ne pourroit pas avec 
wenleance faire le m&me Pas avec le Ro! 
JANGLETERRE., D'abord, on donna 
n France dans ſon Opinion, & l'on pa- 
ut touche de 'Ombre de cette Difficulte, 
ont 'Ambaſſadeur repreſentant au Ro ile 
oF icritable Corps, Sa Majeſte changea de 
it entiment: diſant, qu'il n'etoit qu'Allie, & 
ue pour les Interecs qu'il avoit eus a demé- 
ll ler enſuite aux les d'Amerique, bien que 
ss Armes y euſſent proſpere, il les aban- 
FJ connerolt volontiers au Bien de la Paix. 
YM (Cette apparente Juſtice fit connoitre a tout 
e Monde, que Sa Majeſte deſiroit la Fin 
ee la Guerre; &, ſatisfaiſant les Provinces- 
bnies, n'y rendit que BE WII I ſeul de 
+ necontent. II ne vouloit jamais de Paix; 
ly mettoit toutes ſortes d'Obſtacles: & 
eelui de ne pas traiter en Angleterre avoit _ 
en apparence I'Honneur de la République 
* Fondement; mais, en effet, I'Em- 
arras ou DE WI II fe trouvoit de choi- 
J i dans I'Etat des Perſonnes en qui il pùt 
prendre une entiere Confiance pour ſes In- 
eiréts propres, ce qui lui faiſoit deſtrer 
"JJ dere a portèe du Lieu de la Negociation, 
ou du moins. que celui qu'on choiſiroit 
pour cela ne lui füt pas particulièrement 
"MF luſpect. Dans cette Vote , il chicanna 
e plus longtems qu'il lui fut poſſible ſur 


toutes ſortes de Propofitions ; & ne ſe ren- 


dit, qu'après que le Rox eut laiſſè le ROT 
DANGLETERRE Arbitre de ce Diffèrent. 
1z'ecoula aſſeʒ de Tems pendant ce que je 
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4 c.rire par les Ambaſſadeurs de Suede, qug 
| d'un commun Conſentement on avoi: ae cto 


ig; + 
W Fe 
3 ö 
Av * 
9 
8 
3 


ceptè pour Mediateurs, que, puiſque leg 


5 


Etats avoient temoigne de la Difficultè de 
venir traiter dans ſon Rofaume, il vouloit““ 
leur faire voir, qu'il ne Vavoit pas ſouhai- 
te, pour abuſer de leur Confiance; & qu'a- 
fin qu'ils connuſſent combien celle qu'il a- 


Voit en eux etolt etendue, il ne fe prevai 


loit du Droit de choiſir un Lieu pour le 


£7 - Traite, qu'afin de nommer la Haie, qui 6-7 
1 doit celui de leur Rèſidence, qu'apparam- 
| ment ils ne pouvolent pas ſuſpecte. 
CkETTE Lettre, aiant ete lue dans FACE 
ſemblce des Etats-Generaux, fut portve 1% 
celle de la Province de Hollande, ou ve# 
WII craienit ſi fort qu'elle ne fit fon Ef.“ 
fet, que, levant entièrement le Maſque, il} 
s'y oppoſa avec toute ſa Caballe. Lon peut 
dire, que, pour un Homme d'Eſprit, il fir-R 
la une tres lourde Faute , en donnant ung 
juſte Sujet a ſes Ennemis de publier contre 
lui ce qui ſauta aux Yeux de tout le Mon- 
de. On voioit, qu'après avoir fait tous ſes 
Efforts pour empèécher la Paix par la Ma- 
tiere, il ne s'y étoit pas moins oppoſe {ur 
la Forme: & qu'enſuite des Pretextes de 
__Gloire, & des Occaſions de Soupgon bien 
fondèes pour les Etats, que De WITT. 
repreſentoir quand il s'agiſſoit d'aller a Lon- 
dres, on ne pouvoit comprendre, lorſque 
le Ro1D'ANGLETERKE vouloit bien en- 


| : viens de dire, pour que le Roi y'Anciy 3 
| ____ TERRE en prit avantage. II fit done 6 
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roler à la Haie, qu'on y put trouver un 
bdojet de s'en offenſer, & moins encore 
den prendre Jalouſie, ſi les Etats ne ſe ſuſ- 
pectoient eux- mEmes z ce qui feroit ſans 
= tute ridicule, Ce Raiſonnement etoit fi 
bort & fi puiſſant ſur tout le Monde, que 
At W1rT ne pouvoit rien alleguer con- 
ne, qui ne parüt paſſionne pour ſes Inté— 
ts, & peu ſincere pour ceux de la R6- 
publique. Car, de repretenter, que le Rot 
VANGLETERRE Navoitnomme la Haie, 
que pour y emouvor une Sédition 3 quelle 
Apparence, que des Ambaſſadeurs, qui ne 
ſont a couvert que ſous la Foi publique, 
puſſent ſe commettre a violcr leur unique 
Mile: le Deſordre & Emotion du Peu- 
ple ne pouvant etre à craindre en ce Cas, 
que pour les Mal- intentionnez , qui au- 
ſoient voulu perpetuer la Guerre, en met- 
tant des Obſtacles a des Conditions honnè- 
es qu'on offroit pour la Paix? 5 
De WII I etoit donc aufſi-bien fondé 
par fon Interet , qu'il Vetoit peu par, celui 
de!' Etat, a ne voulotr pas que la Haie füt 
je Lieu du Traitè qui fe devoit faire. Car, 
{on But étant d'empecher la Concluſion de 
a Paix, il falloit neceſſairement que les 
Oppoſitions fe fiſſent par ſa Caballe; vt- 
que les autres Provinces, & pluſieurs Villes 
de Hollande , etoient très diſpoſees à con- 
clurre, II craignoit donc avec Raiſon de 
voir ceder ſon Avis a celui des Bien inten- 
tonnez , & d'ètre par- là cxpoſe a beau- 
coup de facheuſes Suites. Et, de toutes 
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regarder le Bien & l'Intérèt du rince 0 
range, dont il apprehendoit fort la Faveul 
depuis longtems etablie dans Union, Fo 
principalement aupies du Peuple qui la com 


il eſt certain, quelle s'en pouvoir 970 


bonnes Raiſons, qui Etotent toutes propr.gl 
à DE WITT, ne Petant nullement à Etat 
il eut grand Tort de les manifetter à un che- 3 R 
cun, comme il fit, par PAprete de ſon O Mep 
poſition. Car, elle pouvoit Etre inutile à cet 
qu'il defiroit, & vraiſemblablement ne pau 
voit manquer de lui nuire. Mais, {a Cha 
leur pour ce qu'il deſire, & la Crate dei 
voir ſes Ennemis triompher de ſes eines, 
 Vemportere:1t au-de-la de la Raiſon, quill ſes 


intéreſſant le Rol tout comme lui, il de- 
 voit laiſſer agir ſon Ambaſſadeur, pour fai- 
re une Oppoſition plus ſolide, qu'i! pou- 
Voit faire valoir plus fortement, moins il 


I' Ambaſladeur, faiſant d'abord d'Oflice ce 
_ qu'il crut Eire du Service de ſon Maitre 
 $oppolt a ce que les Etats fiſſent Rëponſe, 


Jjuſqu'a ce qu'ils euſſent communique avec 
le ROI par vAN BEUNINGEN. Sa Ma-“ 
| jeſte entra dans les Sentimens de pr \\ 1178 
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celles qu'il enviſageoit , il n'en ercignoitf 
aucune d'avantage, que celle qui pouvoi 


poſe. En effet, {i cette Maiton eut cu A 
dreſſe d'inſtrumenter a propos pour iu Pix Ml 
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devoit lui dire, que ſa Cauſe parciculicre 


fe füt declare pour elle. Il revint enſuiteſ 
prendre cette Route, n'afant pu faire ſon) 
Chemin par celle qu'il avoit choiſie: & 
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ft connoitre aux Etats, que, vu ce qu' El- 
e ſavoit de leur Situation, & des Caballes 
qui les diviſojent, Elle ne poavoit condeſ- 
cendrea rien de ce qui pouvoit, en effet, ouen _ 
pparence, alterer le Gouvernement pre- 
ſent, auquel Elle avoit engage fa Parole, 
avec qui Elle avoir pris une entiere Con- 
AJ fance. Qu'ainſi, le Ro1 devoit entrer Ic- 
itimement en N de voir qu'on trait- 
bit a la Haie, puiſque le Parti attaché à 
n France ſuſpectoit ce Lieu-là ſeulement. 
& Les Etats ſe conformerent à la Volonté 
eau Rot: & la pitparc des Intcreſſes dans 
e Parti contraire ſemerent de toutes Parts, 
cue cto1 bien rude pour eux de fe voir pri- 
Nez, par leurs Allies, d'une Grace que 
urs Enneinis leur avoient {i librement of- 
»J A MonSENnSlcRoiD ANGCLETERRE, 
a ſes Miniſtres , n'ont rien fait que ce 
Coup d'habile, dans tout le Cours de la NE- 
Lociation; leur Conduite au reſte ajant tou- 
jours Eté ſans Meſures ſuivies d'idees, & 
outenue par Fierce, par Hauteur, & par 
Courage, fans aucun Ordre pour ranger tou 
tes ces Vertus. En effet, file Roi D'AN- 
CLETERRE n'eut pas voulu conclurre le 


Traite qu'il avoit accepté, il ne pouvoit 
dien faire de plus avantageux pour lui, ni de 
"of plus contraire a ſes Ennemis, que de leur 
mW propoſer la Haie: car, jamais le Roi, ui 
r Wirt, ny euſſent copſenti. Ainfſi, 
tout ce que le Roi D'ANGLETERRE a- 
„ voit objecte contre la France, & contre le 
3 | 6 Gou- 


gnols de la faire continuer: & le Roi p'Ax.- 


de Portugal, dont le Retardement eſt ſcul 


cauſe de la Fin de cette Guerre, & du Com- 
mencement de celle qu'ils ont eu a ſoufffir 
depuis. C'eſt un aſſez grand Epiſode, que 


10 
(*) Ceft- A- dire „ La jzlouſe de ſoi · meme. 
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Gouvernement de Hollande, ſe fut trouve“ 
juſtiſiè par le Refus, que notre Etat, & pos“ 
Partiſans dans l' Union, euſſent fait, de traj. ® 
ter dans le Lieu de la Réſidence des Etats.“ 
Que ſi quelque Particulier en pouvoit pren- 

dre Ombrage, les Provinces - Unies en de. 
voient etre exemtes en general, à moins 

de tomber dans le Ridicule de la Comédie 
Eſpagnole, La Zeloza de ſy-miſma (). Er 
c'eſt une Choſe certaine, qu'en cas que les 
Peuples de PUnion euffent ete perfuadez,ouc 
leRo1D'ANGLETERRE vouloit continuer 
la Guerre contre eux, ou traiter la Paix 4 
la Haie, ils euſſent force les Etats d'en ac. 
cepter la Propoſition, malgrè la Reſiſtance * 
du Ron, & non-obſtant celle que ps WIIr 
y pouvoit faire, Mais, SA Manrsri 1 
 BRKITANNIQUE laiſſant aſſez paroitre fon 
Inclination pour la Paix en quelque Licu 7 
qu'elle fe put conclurre, delivra les Pro- 
vinces-Unies du plus grand Embarras qui 
leur fit ſurvenu depuis le Commencement 
J ĩ on 
II. Etoit encore entre les Mains des Eſpa- 


GLETERRE, malgrè la Peſte & le Feu, qui 
avoient ravage ſon Etat, n'eut point ſigne 
la Paix, s'ils avoient voulu conclurre cee 
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| Paix de Portugal, au Sujet que j'ai traite » 
pour qu'il ſoic néceſſaire d'en faire Men- 
tion. Apres la Paix des Pirennéèes, la Mo- 
narchie d' Eſpagne entreprit tout de bon 
de conquerir le Portugal. La Diſproportion 
de Puiilance de ces deux Couronnes Etoit {1 
grande, qu'on ne crofoit pas que les Por- 
I tugais olatient meme fe ſoutenir; vu qu'a- 
pres PAbandon de la France, il n'y avoit 
point d'Etat dans l'Europe, qui fic 
pour lors en Situation de l'entreprendre. 
CROM WI venoit de mourir: & fa Morc 
nant fait Place au légitime Succeſſeur de la 
Couronne d'Angleterre, il lui falloit du 
Tems pour s'en emparer, & aſſurer enſuite 
ſon Autorite dans ion Pals, avant que de 
penſer a autre Choſe. Il etoit done bien 
facile aux Eſpagnols, depuis le Mois de 
Novembre 1659, juſqu'au Mois d' Avril 1660, 
de faire paſſer les Troupes de Catalogne 
dans l'Eſtramadure, & de conduire une Par- 
tie de celles qu'ils avoient au Pais-Bas en 
Calice. Mais, c'eut ete une Diligence Fran- 
coiſe, qui, bien que bonne & raiſonnable, 
toit propre ſeulement a Etre 6xecutee par 
FERDINAND&ECHARLES-QUINT;mais, 
depuis eux, impoſſible a aucun autre qui ait 
gouvernè leur Nation. Le Printems de 
Année ſuivante, qu'on devoit emploier 
aux memes Préparatifs, pour entrer dans 
Autonne en Portugal, fut emploie tout 
entier a la Conduite de la Reine: & l' Ar- 
gent, deſtinéè pour PArmee, fur diverti aux 
Fraix du Voiage que fit le Roi D'EspACGNG 
5 VVV 
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a la Frontiere, qui, toutesfois, ſans Pompe 
& ſans Eclat, ne laiſſa pas d'étre qune 
Depenſe extraordinaire. Car, les Rois 
v'ESPAGNE, pour ne pouvoir plus mar- 
cher, ont trouve le Secret d'ordonner leur 
Maiſon, en ſorte qu'il eſt impoſſible, que, 


faiſant des Fraix inconcevables, ils ne ſvient 


toujours incommodez; parce qu'ils ſe ſont 
vouctz a la Neceſlite de toutes les Choſes | 
| ſuperflues que le Deſordre leur doit enco. 


re fournir. 


Lx Volage, dont je parle, fit donc per- 
dre aux Eſpagnols une Campagne, pendant 
luaquelle le Roi D'ANGLETERRE, étant 
rôtabli, eut beſoin d'une Alliance: & com- 
me il ren trouvoit point en France qui füt 

à ſon Gre, il crut du moins, qu'il impor- 
toit ſort a ſa Surete d'en chercher une par 
__ fon Miniſtcere. Le Chancellier d'Angleter- 
re, alant pour lors le plus de Credit aupres 7 
de ce Prince, rompit le Mariage de la 
Princeſſe de Parme, que les Eſpagnols a- 
voient noue, & le porta a traiter celui de 


PInfante de Portugal, par PAgrement & En» 


tremiſe de la France. Le Cardinal Ma- 
ZARIN, Qui Pavoit gouvernce ſi long-tems, 
mourut au Commencernent de 1661: ainſi, 
le Traitè, qu'il avoit conclu aux Pirennees, i 
n'eut plus d'autre Appui que celui de la 
Foi publique, qu'il avoit meme deſſem a- 
vant fa Mort de ne pas garder fort relgieu- 
-ſement. D'ailleurs, Monſieur pe TURTRN E, 
que la Fin de la Guerre avoit remis a beau- A 
coup d' Oiſivetè, ſouffroit fort impatiemmen: 
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de ſe voir exclus du Miniſtere, & cher- 
choit avec Paſſion de s'y faire une Place. 
[| crut, que Je Soutien du Portugal lui en 
pourroit ouvrir une Porte, & conſcilla a _. 
SCHOMBERG Caller prendre Parti en ce 
Yais, pour y ſuivre en quelque fagon ſes 
Ordres. Comme le premier eſt extreme- 


"I nent ſage, capable, & fort bon Con- 


noiſſeur des Choſes de Guerre, propre ſur- 
tout a bien conduire une Defentive, il ne 
faut point douter, que ſes Conſeils & ſes 
Diſpoſitions, bien que tres éloignèes, naient 
ge d'un fort grand Poids, dans tout le 


Cours de I'Aﬀaire. SchoMRERG Scit _ 


enſuite extremement ſignalè: & les bons 
duccòs, qui ont accompagnè les Armes Por- 
tugaiſes, donnerent lieu au Roi de ſoute- 
ir preſque ouvertement leur Couronne ,, 
K de s'engager enſin par une Ligue tres & 
J 
La Fortune parut pour la premiere f.. 
tavorable a l'Armée Portugaiſe devant Ex- 
emos, ou Dom ju AN, voulant & pou— 
vant la dcfaire avec facilite, en fut retenu 
dar l'Oppoſition des pringipaux Chefs de 
les Troupes. Celle No Duc de SA1NT:- 
(CERMAIN aiant été la plus puiTante, cr 


beut dire, qu'il Gta la Victoire a ce Prince, 


& la Couronne de Portugal au Roi 'Es, 
PAGNE. A la verite, Dom Ju AN etoir 
ez le Maitre de fon Armec, pour en Git“ 
poſer abſolument: mais, comme il avoir 
tte blame avec raiſon de I'Ardeur qui lui 5: 
vonner la Bataille des Dunes, il craignit h: 
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„ 5 
ce propos de combattre cette fois- ei, bien fre: 
qu'il y vit tant d'Avantages. . bit x 

QUANT a mol, je tiens pour Maxime, coujol 
que,lors qu'on a mal reüſſi par ſaute de Con- de la 
cuite, bien loin de pouvoir réparer is ,ouyc 
Manquemens en gabſtenant d'agir , il faurf Effor. 
en chercher d'autres Voies, ou l'on puiſſeſ que / 
jaftifier le Paſſè par quelque bonne Action; bien 1 
puiſqu'en effet les malheureuſes, ou les pago 
etourdſes, nont de Remede que dans leurs d' Affe 
contraires. Ceci foir dit avee la Retenue derif 
que le Courage & PEſprit de Dom ſuAx Marq 
doivent donner à un chacun de le blamerW h Bat 

dans une Affaire de la Guerre, fur- tout à% (cirgr 
ceux qui n'y ètoient pas prefens. Car, au- i rédt 
tant que j'ai pu connoitre leur Caractere, & ;6e. 
e mien quand je ſuis dans te meme Cas, que ſe 
j'ai trouve que les abſents, & ceux qui neW gu d' 
pParlent que par Redits, peuvent bien ra- de Pr 
ſonner & diſcourir, mais qu'ils ne penſent ¶ h Fo 
guere juſte. La Bataille, que Dom uA h G; 
perdit ! Année d'après, par tant de Hazards tir t 
qui lui furent contraires, & par une ſi grau- cette 
de Negligence de ſes Officiers, recula ſi fort Toms 
les Affaires des Eſpagnols, qu'ils ne purent i tango 
mettre en Campagne IAnnee ſuivante, à la eie 
Fin de laquelle ils retirerent ce Prince, rer 
laiſſant le Commandement des Armes au 7 x 
Comte de MAR SIN: & les plus aviſez ac & ga 
1a Monarchie, voiant les Prétenſions du h ba 
R 01 ſur les Pais Bas divulguces par tout le autre 
Monde, crurent très à propos de propoterl Ka . 
au Ro1 Dp'ESPHAGENE Cafſurer ces ProvinYf a Þ 


ces par une Treve avec le Portugal, d quol 
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s' oppoſa juſqu'a ſa Mort: de forte que les 
Offres, que le Rot Dd'ANGLETERRE fai- 
ſoit pour fe liguer avec I'Eſpagne, furent 
toujours inutiles. Depuis le Commencement 
de la Guerre contre les Etats, il avoit re- 
nouvelle ſes Inſtances a Madrid, & fait des 
Efforts auſſi ſuperflus, pour procurer quel- 
que Accommodement au Portugal; crotant 


bien, que la Guerre, que faiſoient les Ei- 


pagnols, détourneroit de toute autre forte 
d'Affaires. Mais, le Roi D'ESPAGNE 
perfiſtant dans ſa premiere Oppoſition , le 
Marquis de CARACENE donna & perdit 
a Bataille de Villa-viciofa par trente Fautes 
reiterees, dont s'il eut évitè la moindre, 
il rduiſoit les Portugais dans une ſeule Jour- 
nee, Cette Nation, qui n'a pour Regle 
que fon Caprice, & dont POrgueuil, ſoute- 
nu d'une tres grande Valeur, ſe vit comble 
de Proſpcritez, n'en attribua jamais rien a 
la Fortune, Mais, comme elle ne faiſoi— 
Ja Guerre, que pour avoir la Paix, elle 6- 
toit toujours diſpoſèe a la conclurre: avec 
cette Difference, que, dans les premiers 
Tems, elle cut relache beaucoup de Pre- 
tenſions; & qu'après ces derniers Avantages 
eſle a pretendu tous ceux qu'elle pouvoit 


WT tirer d'un Traite fort favorable. 


LE ROI D'ESPAGN E MOurut peu apres : 
C fa Mort levant le principal Obſtacle a 
la PaiX , qui etoit ſa Volonte, en laiſſoit un 
autre bien difficile a ſurmonter ala REINE 
& a fon Conſeil, dont le pouvoir limite de 
a Tutelle s'oppoſoit aſſez an Demembre- 


entiere Surete ſur la Parole de la R IAE 


_ fons fe detruiſoient par la Neceflite de n'y 3 
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ment d'une ſi grande Partie de I'Etat. Les 
Portugais meme ne pouvoient trouver une 


»ESPAGNE,dont le Roiſon Fils pouvoit 2 
aun jour ſe relever. Nèantmoins, ces Rai. 


pas deferer. De plus, il n'en va pas d'un 1 
Rolaume, comme d'une Maiſon particulje- 


re, ol le Fils peut inquieter une Tutrice, | 


en lui redemandant un Bien, qu'elle eſt en 
Pouvoir ou en Proportion de rendre: & 
quant a la Surete, qu'on donnoit aux Por- 
tugais, s'ils ne la trouvoient pas a Pavenir 
par V'Interet du Roi CHARLES II, le Trai- 
tè n'eut pas été plus ſolide par le Seing du 
Roi PHILIPPE IV, que par celui de la 
REIN FE Regente, Cette Reflexion, qui 
tontesfois paroit aſe, courte, à ſervi plus 
de fix Mois d' Occupation au Conſeil d'Eſpa- 7 


ene; tant il eſt facile de le détourner de 
Exécuttion des Choſes importantes, par un 
Actachement inviolable a des Formalitez 3 


peu confiderables. 


IL eſt encore bon d'ajouter, que les E. 
tats, Pour proſperer & pour ſe maiptenir, 
_ doiventEtre gouvernez ſuivant leurs Conſti- 
tutions. Les Republiques ne peuvent etre 3 
heureuſes, fi elles ne ſont tout-a-fait libres; 
K les Partis & les Caballes font les Inſtru- 
mens infaillibles de leur Deſtruction. Les 
 Monarchies doivent etre abſolues, quand 
elles ſonc reconnues pour deſpotiques. Mais, 
tous les Gouvernemens mixtes ſont obliges Þ 
de maintenir V'Etat dans la Libertè de cor 
;; e mORTel 
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10itre, de propoſer, & d'admettre, comme 
les Princes dans celle de decider, ſelonl'E- 
tendue de leurs Fonctions. Le Gouverne- 
went d'Eſpagne a Vegard des Particuliers 
.F ci entièrement deſpotique; c'eſt a-diic,. 
Y cuvn Roi, ou qu'un Favori, fera mettre en 
| beaſon, ordonnera d'empriſonner, ou d'af- 
aner, un Sujet, avec auſſi peu de Forme. 
„ cga'en Turquie; & des Capitaines, qui ont 
Y ocri par cet Ordre, n'ont point eu beſoin d'u- 
ne Preuve plus ecendue. Mais, a l'égard 
de la Forme exterieure du Gouvernement 
des Peuples, il en va d'autre Manie re. Leur 
Cauſe eſt toujours examinee, & on les re- 
1 coir en Droit de la dire & de la défendre, 
12 cuand bien meme l'on puniroit les Chefs 


1 k & LO# 
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i gui la ſoutiennent. En effet, cette Appa 
s bence de Bonne-Foi, dont les Eſpagnols fe. 
„parent . ceflamment, fait qu'ils ne s'en ccar- 
tent jamais, dans les Choſes d' Eclat princi- 
NF palcment: & comme un Pais eſt d'une au- 
fl tre Apparence qu'un ſeul Homme, il eſt 
MF ui plus en Surete ches les Eſpagnols; 
» parce qu'ils s'attachent fortement aux Noms 
„des Choſes, & confervent FExtericur dc 
toutes. En effet, à les bien connoitre, tant 
en Religion qu'en Politique, ils ne font eux- 
memes attaches qu'a VExtericur, & ne re- 
- FF gardent que le Dehors & les Apparences. 
Dans les Tems ou les Miniſtres ont éètè les 
plus abſolus, ils n'ont jamais aboli cet Ap- 
, MF parat de Conſeil, ou ſouvent les Choſes les 


plus importantes ne ſe ſavent, qu'après qu'el- 
les font, ou faites, ou réſolues, mais ot: 


P 5. „ Slles 
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elles paſſent du moins toutes: &, par l'E. Fart 
tendue de la Monarchie, ils y en agite tou. l f 
jours aſſez, pour que les Places en fojen: MI * 
très conſiderables, vũ la Fonction & le Rane fed 
qu'elles donnent à ceux qui les remplillent. diſe 
Il eſt donc facile de juger, que {i elles is f den. 
ſont pendant la Majorite des Rois, une Re. f © 
- gence dans leur Minorite , diminuant beau. El 
coup la Puiſſance Souveraine, rend ceux du A de. 
Conſeil d'Etat encore plus conſidérables. füt 
Le feu Roi s'y toit fort confiè en mourant, dee 
ſans toutesfois donner a cette Afemblee & es 
Fonction ni d'Autorite plus abſolue. I! avoi: te; 
donnè a la REINE cinq Conſeillers parti- 8 de 
culiers, ſous le Nom. de Gouverneurs de la bus 
Monarchie. Ces cing Hommes etoient pref. Mor 
que tous Ennemis, diviſes d'Intcret & de 1 P63 
Sentimens: & Pon peut dire, que le Roia- Mo! 
voit forme un Extrait de la Diviſion du Con- 
teil, qu'il defigna pour gouverner la REINE, 
qui, Grant ſans Connoiſſance des Affaires, Af 2 
devoit ie rapporter a eux de toutes Choſee. 
Aiais, un Moine, fon Confeſſeur, Jéſuite 
iur le tout, crut que, puiſqu'il gouvernoit 
la Conſcience de Sa Majeſte, il n'etoit pas 
beaucoup moins fonde à gouverner ſon Etat. 
Et ſans doute, que beaucoup de Caſuiites de 
_ YOrdre ne manquerent pas d'autorizer cette 
Opinion Chretienne, la Grace du Ciel y con- 
courant. L'Archeveque de Tolede fit une Pla- 
| ce pour le Pere Jeluite. Car, ſon Arche- Þ 
| vechè venant à vaquer fut donnè au Cardi- 
| nal d' Arragon; & la Charge d'Inquiſiteur 
LEE: _ gcegera), dont celui-ci Etoit revety , ar le 
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Partage du Confeſſeur: de forte qu'aves 
Ja plus importante Place de Etat, il trou- 


7 feu Roi y avoit attachee. Les Eſpagnols 


FJ kprit de la Reine, il voulut auff le 


füt pas aſſez fort, pour ioutenir un Poids 


te, étant oblige de fuivre le Mouvement 


tous ſes Confreres , engage dans les Opi- 
„ nions de Ja Société, qui ſont plus pro- 
„ pres pour elle, que pour les Affaires du 
Monde, qu'elle embraſſe neantmoins toutes 

: _ volontiers, en general, & en parti- 
OP a nd: 


fidelement ce que j'ai remarque de ſa Per- 
ſonne. Son Depart de Madrid alant &te fi bruſ- 
que & ſi violent, que l'on ne pouvoit avoir 


ce, je crus qu il Etoir du Service du Ro! 
de recevoir ce Miniſtre avec toute forte 
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volt dans le Gouvernement celle que le 


diſent, que, des que le [eſuite fut entre 
dans ce toſte, il acheva de devenir in- 
compatible; & que, fe vorant Maitre de 


devenir de la Monarchie, bien qu'il ne 


de cette Importance. II s'y emploioit a- 
rec beaucoup de bonne Volonte : du reſ- 


de IOrdre, il fe trouvoit, de meme que 


Ces a peu pres ce que Javois connu 
J cu Pere NIT AR D, fur le Recit des Eſpa- 
I enols, & par ce qu'il m'avoit paru de fa 
Conduite. Du depuis, je ai regu a Baio- 
ne, lors de ſa Sortie d'Eſpagne, & je dirai 


Reponſe de Paris fur la Maniere dont je le 
devois traiter lors qui] entreroit en Fran- 


_ Vagremens & d'Honnetetez. Ses Affaires, 
& le mauvais Tems, Vaiant arrete a Baio- 
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ne, j'eus Occaſion de le connoitie ale 
particulièrement. C'eſt un grand Homme Seb 
ſec, d'un Exterieur venerable. Son Hu- na 


meur eſt douce & ajſee, Quant à bre pag 


ce qu'il produit femble aufii doux & 1:i- de! 


ſonnable. Il me parut, que ſes Connoiſſan. J 


ces etoient fort &tendues dans les Choſes les 
Eecléſiaſtiques; & qu'il connoiffoit le Mon. fon 


de, comme peut faire un Jeſuite transform.» la! 


en Miniftre d'Etat. Il me ſembla peu ret. dui 
di d'Ambition. Neantmoins, ſes R. egretoY pull 
_ temoignoient ſuffiſamment, qu'il 6toit af. cc 
fez content de ſa Fortune paſtee, pour en} Par 
deplorer la Perte, & pour en deſirer pa gen 
reillement le Retour. J'ignore comme 1! Ny mit! 
doit inſtruit des Affaires de VEurope : ma qui 
jc fat qu'il n'avoit pas la premiere Teinrure I prif 
ce celles de France; & que, n'en conncil. 1 


fant, ni les Oeuvres, ni les e e i que 


otoit par conſ6quent propre a y pren« ire tou. Die 


tes ſortes d' Equivoques. Co 
Cx ux, qui, apres cette peinture, Y0uUr- 2 Dif 
roient voir avec Etonnement la grand el e. J niſt 
vation , auſſi bien que la promte Chùte, de que 
GE Miniſtre, doivent ſe ſouvenir, qu on ne ee; 
doit rien attendre de fixe, ni de re egulicr, FF dit. 
qu Choix propre d'une Femme, & d'un pur FF 61 
Ouvrage de la Fortune. Il me eemoigna un de 


grand Regret d'etre ſepare d'auprès de la F Ne 
REINE, qu'il avoit ſervi depuis vipgt- qua- T. 
tre Ans; & il me fit paroitre des Deſſeins pui 
de Retraitte. Enfin, je puis dire, que j'a Me 
Cu es de le eroire un bon Homme, bien dei 
zeilleur qui ne falloit etre en ia Plice, que 

i 8 En ns WL | 
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ainſi que me le dit le Pere Recteur de St. 
Sebaſtien , qui l'accompagnoit. Car, il 
m'aſſura, que le Pere NI ARO fortoit d'Eſ- 
pagne, par Exces de Bonte, & par Faute 
de Malice. Ce qui eft tres vericable , com- 
me il Veſt ſans doute fuivant la Raiſon & 
ics Exemples, que les Affaires de la Mai- 
ſon d'Autriche doivent profperer , lorsque 
la Branche d'Eſpagne ſera en erat de con- 
aduire celle qui eſt a la Tete de Empire: 
puiſque, tant qu'elle s'eſt gouvernce par 
cet Ordre, elle a commande a la meilleure 
Partie de F Europe; & que, depuis ſon Chan- 
gement, les diverſes Fautes, qu'elle a com- 
:.Y miles, ont ete cauſe des mechans Succès 
YM qui ont accoimpagne toutes ſes Entre- 
pries. has | 


. Pour ce qui eſt de ma Relation, dès 
il que le Pere NiTARD cut etc revetu de la 
. Dignitè d'Inquiſiteur general, il fit dans le 
Conſeil d'Eſpagne Effet de la Pomme de 
Diſcorde, & donna tant d' Affaires aux Mi- 

„ niſtres, qu'ils ne furent plus en Etat de ya- 
2 F quer aux Choſes de plus grande Importan- 
e FF ce; peu de choſe les ar:ctant, comme j'ai 
„ dit. La Negociation, que le Roi D'A N- 
JF GLETEBRRE avoit fait entamer pour la Paix 
de Portugal, fut par conicquentr retardee. 

1 Neantmoins, le Duc de IIEDINA Las 
I Tox RES, qu'on peut dire le ſeul qui de- 
puis longtems ait eu en vue le Bien de la 
Monarchie, avoit traitte avec PAmbaſſa- 
1 WF deur de Sa Majeſte Britannique , pendant 
que nous ctions engages à la Guerre de 
wg EF. Munſter; 
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Munſter; mais, les Portugais ne voulurent 


point ratifier ce 'Traite, bien qu'il eut te 
ſigne en vertu du Pouvoir qu'ils en avolent 


accorde au Mmiſtre d'une Couronne à la 
quelle ils etoicnt ſi redevables. Si le Con- 
ſeil d'Eſpagne eut ſcu prendre en cela une 
bonne Réſolution, il auroit promtement 


remedie a cet Accident, dont la Chimere 1 


_ Efpagnole avoit ſeule 6&te Cauſe; car, elle 


les faiſoit perſiſter de ne pas traiter de Roi 


a Roi. Or, {fila Choſe leur 6toit bonne, 
& qu'ils fiſſent la meme en effet en traitant 
de Rojaume a Rolaume, il ſeroit mal - aiſe 
d'excuſer la Perte des Pars - Bas ſur une tel- 
le Vanite. Les Ennemis du Duc de Mu- 


DINA Las ToRKREsS, Etant ravis de voir 


que la Negociation avoit echoue,nu lieu de la 
reprendre pour le Bien de! Etat, ne fonge- 
rent qu'a la detruire par fa Honte particu- 


lere: & PEGNARANDA, qui, pendant 


qu'il etoit a Naples, avoit toujours con- 


ſeille de faire la Paix avec le Portugal, pour 


s'unir aux Ennemis de la France, puiſqu'el- 
le ſoutenoit les leurs; des qu'il far en Ef- 
pagne, & qu'il vit que le Duc de MEDI. 
NA LAS TORRES avoit entrepris le Trai- 
-_ te, ne ceſſa jamais de faire tous ſes Efforts 
pour le rompre. Le Roi Dd'ANGLETERRE 
_ offroit la Garantie pour les Pais Bas: car, 
_ $umniſkint par une Ligue avec PEmpereur & 
beaucoup de Princes de PEmpire, les Sue- 


dois étant d'ailleurs bien diſpoſez pour lu, 
il en pouvoit apparemment repondre, Il } 


remontroit encore ſouvent aux Eſpagnols 


les 
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jes Demarches & les Pretenſions du Rot 
fur la Succeſſion qu'il publioit Etre devo- 
IF le, les Levces qu'on faiſoit continuelie- 
ment en France, & les Préparatifs d'une 
Guerre de Terre contre un Pais deſarme 
& denue de tout Secours. Neantmoins, les 
memes Eſpagnols, qui renpliſſoient l'Eu- 
rope de leurs Plaintes au ſujet de Vinfrac- 
tion du Traité des Pirennées en ce qui re- 
gardoit le Portugal, & qui publioient que 
la Confiance etoit alteree pour jamais entre 
nos deux Nations, ont toujours regu pour 
Choſes inviolables les Complimens que le 
Roi failoit ala REINE D'ESG⁵BACN E. Ba- 


tiſſant fur un Fondement ſi ſolide, fon Con?᷑- 1 
ſet] jugea a propos de ne rien conclurre 3 5 1 
avec !'Angleterre, & moins avec le Portu- 1 


gal. Ses Miniſtres ſi habiles ſe contenté- 
rent de faire aſſez de Demarches de leur 
C9:e, pour donner Occaſion au Roi de les 
gagner de la Main, & de conclarre la Li- 
gue qu'il fit avec cette Couronne avant fon 
Entrée en Flandre. Et comme j'y fus plu- 


fears fois, je puis faire un Recic véeritabe - 34M 
de ce Pais, après avoir dit, autant bien qu' ii! 1 i | 
ma été poſſible, ce qui fe paſſoit en Eſ- „ 1 
„„ DO — 
b NS UI TE de mon Retour de la Flotte, 
ö apres que le Roi m'cut refuſe la Permiſſion 
a d'aller en Pologne, je demandai celle d' al- 
L ler faire un Tour aux Pais-Bas, pour y voir 
| les plus belles Villes & les meilleures Pla- 
= du- Monde. Le Marquis de Cas TEL. 
4 RoDRiGo me. Vaccorda de. ſa Part fort 


clVile- 


— 


N 2 a 7 1 v * 2 £ - XK. ul = — N 
— — — 2 . — — — t 2 — —— . 
— — — — - 4 ¶˖¶L⁰* —˙(— « 1 —— , N n — . 
2 : * — == r 5 . I 4 
4 q ay 5 5 1 2 LS _ L „ 9 — - 


; ae na” eo 9 


| 


beaucoup de Complaiſance pour les Fran.“ 
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eivilement; bien qu'il ne füt pas ports + 


gois en général, & que je declaraſſe afſez on. 3 


vertement, que rien n'etoit capable de me 
_ ſeparer des Intérèts ou j'étois attaché. JI 


f 3 E 


rut auſſi pouvoir s'aſſürer ſur mi Parole, 


que je ne pretendois pas faire ma Cour, en 


avertiffant le Ro] de ce que je pourrois re- 


connoitre; & que mon Devoir ne nratt;- | 


cheroit pas plus etroitement, que la Con- 
fiance que les Eſpagnols me tèmoigneroient. 


Je priai pourtant le Marquis de CAS TEU. 
ROD RIGG o de ne la pas étendre au- de-la 
de ce que je pouvois mobliger: &, m'étant 
expliquéè avec lui en ces Termes, il en re. 
doubla ſeulement ſes Civilitez a mon Egard. 
Te mandai tout cect a la Cour, & reſt 


quelques Jours à Bruxelles. J'y vis, com. 


me Jai dit, le Marquis de CAS TEL Ro- 
DRIGO, qui me parla fort longtems du 
Dieſſein de fortifier Charleroi, où il vouloit 
Jiligenter le Travail, en y aſſiſtant en Per. 
ſonne. 


e. Il le jugeoit d'une grande Impor- 
tance. II partit peu apres, pour s' rendre; 
& moi, pour ſuivre ma Route, dont la Fin 


Etoit d'arriver à Aix. Je demeurai deux ou 
trois Mois enfuite a Maeſtricht, au bout 
deſquels je fus oblige de repaſſer a Bruxe- 
les, pour éviter qu'une Sottiſe de France 
ne commengiat d'y prendre fon Cours. ſe 
trouvai tant d'Honnetete a Monſieur Ie 
Marquis de CasTtL-Robkrico fur ce 
Sujet, que je ne Poublirui de ma Vie: & je 
puis dire, que toutes les tos qu'il a pu m'9- 1 
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bliger; meme quand je rentrai en France, 
ou le Cas etoit different pour lui, jamais il 
ne s'eſt departi de fa premiere Conduite, 


A | 

1 BAU X EIL. L Es eſt fort agreable par ſoi. 
La Compagnie, y étant tres bonne, en ren- 
doit le Séjour fort agreable; ce qui m'y re- 
- F tint durant que je crus y pouvoir reſter avec 
„ Bienſeance. |]'y regus un Courrier de mon 
pere, qui me mandoit, que la Guerre étoit 
- F aſſurèe pour le Printems. Mes Services, 


& tant de Choſes obligeantes que le Roi 
: JF avoir dites en ma Faveur, le perſuadojent 
- F entierement de mon Retour, je raiſonnai 


. FJ autrement; &, par malhcur, je raiſonnai 


i FJ juſte. Mais, comme on r'oublie guercs ſes 
Affaires, & que je n'ecris ceci qu'afin de 
.me reſlouvenir de celles que Jai vues, il 


1 FI feſt pas beſoin de parler plus longtems de 
moi meme. Je n'en ai fait auſſi Mention 


ei- deſſus, que pour expliquer au net la 
-- F Connoiſſance que javois acquiſe de V'Etat 


veritable des Affaires du Pais - Bas. 


n LE Marquis de CAR ACENER avoit tou- 


u IF jours deſire de fe dEmettre de fon Gouver- 
t FF nement, de crainte que le Roz n'y decla- 
-t la Guerre, qu'il ne fe voioit pas en Etat 
e de pouvoir ſoutenir. II eſperoit plus de 
e MF Succes contre le ortugal; & ſa Joie eut 


S 
e I £te parfaite, s'il avoit réüſſi dans cette 
e 1 


Guerre, comme il avoit fait pour en obte- 


e nir la Conduite, qu'on avoit 6t& a Dom 
Jo AN, Ka Mars iN dont il étoit Enno. 


of 
 T % 


dont je ſerois bien aiſe de me pouvoir ac- 
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mi declare. Il avoit donc toujours traité“ 
les Pais- Bas, comme une Maiſon que l'on 
abandonne ſans y vouloir retourner: c'eſt. 

à - dire, qu'il ne ſe fut pas ſouciè d'en em. 
porter juſqu'à la Clef & juſqu'a la Serre. 
En un mot, il y avoit fort bien fait ſes Af. 
faires, & tres mal celles du Roi ſon Maitre.“ 
Car, bien que le Secours d'Eſpagne füt 
mediocre, pour FEntretien des Troupes & 
des Places, le Pais y pouvoit fournir fans 7 
aucune Surcharge, ſi l'on eut voulu v éta- 
blir quelque Ordre, & ſonger a le bien de- 
fendre. Les Provinces, qui le compoſent, 
en propoſercnt ſouvent des Expediens tres 
convenables. Mais, au lieu de les accep- 7? 
ter, le Marquis de CaRaceNE ne cher 
choit que ſon Compte, laiſſoit aller le Reſte 
au Gre de la Fortune: & comme c'eſt l'Or- 
dinaire de preſque tous les Eſpagnols, qui 
ſuccedent aux Poſtes les uns des autres, da- 
vancer des Creatures, & de détruire celles 
de leurs Predeceſſeurs, le Marquis de Ca- 
RACENE, & le Comte de FUENSAI- | 
DAGNE, qui $'ctojent ſuccede alternative- 
ment Pun a l'autre, avoient eu pluſieurs 
Occaſions d'en uſer de la ſorte. Ils faiſoient 
Profeſſion d'Inimitiè fi declaree, que leurs 
Amis en uſoient preſque de m&me. Chacun 
avoit tenu des Routes diiferentes, tant en 
gros qu'en detail; & CARACENE, qui 
blamoit toutes celles de fon Prèdèceſſeur, 
n'en trouvoit point une moins propre a cre Þ 
ſuivie, que celle qui conduiſit un Homme 
tel que FUENSATDAGNF , apres avoir i 
| CD | | | pole 


1 1 4 
: 
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poſſedè tant de grands Poſtes, a mourir 
ec ſoixante Piſtoles dans ſa Caſſette, a- 


pres avoir vendu & engage beaucoup de 
ſon propre Bien. J'öſe dire la- deſſus, ſans 


que Affection, qu'il a toujours temoignee 


pour notre Nom, me rende partial, que rien 
neſt plus beau, ni plus digne de tenir une 


belle Place dans une Oraiſon funebre. 
LE Marquis de CARACENE, n'atant pas 


fait Etat de ce Mérite, fit paſſer beaucoup 
d'Argent en Eſpagne ou il alloit comman- 


der, & laiſſa au Marquis de CASTEI-Ro- 
DRIGO les Pais - Bas plus en Deſordre que 


. 


des Marques ſolides de Pune, en deux 


Combats parciculiers , où il a toujours laif- 


fe fes Ennemis ſur la Place avec grande 


Franchiſe : & quant aux Qualitez de IEſprit, 


en ce qui regarde les Lumieres, perſonne 
nen ſauroit avoir de plus belles. Il ne pou- 


voit pas Etre plus deſintéreſſè que Fu Ex- 
SALDAGNE: mais, il vouloit le paroitre 


encore d'avantage; affectant des Profuſions 


& des Negligences de fon Bien. II faiſoit 


voir une Exactitude extraordinaire pour la 


Conſervation de celui de ſon Maitre: &, 


donnant au Peuple toutes les Apparences 


& les Realitez qui pouvoient juſtifier ſes 


v6ritables Sentimens, il refuſa les Preſens 
ordinaires, entra dans l'Oeconomie des Dé- 


penſes qu'il falloit faire, & remplit certes 


dignement les principales Parties d'un Hom- 


mais. Celui- ci eſt glorieux, plein de 
lui · meme avec Juſtice, quand il ne s'agit 
que d'Eſprit & de Valcur; car, il a donne 
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me qui occupe les premieres Places. 
s'etoit voulu ſouvenir, qu'il Etoit parvenuff 
AP Age de quarante - cinq Ans, fans avoir ja. 
mais été à la Guerre 
ſi difficile, que la Theorie ſeule ne en- 


ſeigna jamais a perſonne, il $'en fut beau. : 


coup mieux acquitte; & l'on peut dire de 
lui ce qui a te dit dE Ickx, que i 


eut voulu ecouter ſon Diſciple , qui &toir I pile \ 
Mathematicien, lui, qui avoit V'Efprit fi Iron a 


propre a cette Science, n'y cut pas fait de Joi; 


_ fi lourdes Fautes, parce qu'il V'avoir voulu 
deviner, au lieu qu'il falloit Vapprendre, 
De meme, 
'DRIGO, ajant auſſi voulu deviner VArt de“ 
1 Guerre, n'y auroit pas fi mal 16, $15 
eut cru s'en devoir inſtruire: mais avant: 

que d'en venir à ce Tems, il faut parler de la 

Conduite qu'il tint devant fa Declaration. 


tant dans les Manieres apparentes, qu. dans 
les Choſes reelles. CAR ACE NE avoit tral- 
té les Frangois avec Civilitè; &, ſui vant © 
V'Efprit qui gouvernoit alors Ia Monarchie 
d' Eſpagne, il avoit cru devoir ſoigneuſe 


ment Eviter tout ce qui tendoit a alicnert 2 ] 


les deux Couronnes, juſqu' apres la Con- 
quete du Portugal: de forte qu'en toutes 
Occaſions le Rot defferoit, tant aux Cho; 


fes ob il paroiſſoit directement intéreſſé, qu: ; 


celles qui regardoient les Sujets de Comp)! 
mens du Gouverneur des Pais- Bas, qui appra. 


choient fort de la Dependance. Le 


* 7 
Si 2 999 
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„& que c'eſt un Metier“ | 


le Marquis de CAS TEL. Ro- 


' <9 
e 
Xe N 
2 gee b £ l 
RY l: L 
e 
= 0 4 
. 4 


LE 


renan 


J (de 


ropre 
| Nat 
J plu 


e d'. 


Joit E 
IJ quap! 


aui pe 
F:icpanc 
Jout de 
bien p 
Inspire 
Ju 
Ik fra 


S A premiere Demarche fut d'abord, 1. bier 


lon VOrdre etabli aux Pais Bas, de paroi- © 
tre entierement oppoſe a ſon Predeceeur, 2? 
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Le Marquis de CASTEL- ROD RIGO, | 
enant occuper ſa Place, etoit bien oppo- _ 9 
ee d'en avoir pour perſonne. Car, outre fon — 
I xropre Lemperamment, qui ne dement point 1 
In Nation ou il a pris Naiſſance, il crojoit e | 


ee plus, quil etoit de Plnteret de fon Mai- e 
Ine d'eloigner ſes Sujets de tout ce qui a- 9 
oit Rapport a la France; & de faire voir, 2 
EY aapres qu'elle avoit fait paroitre fa mau- 1410 
„ Aaile Volonte dans l' Affaire de Portugal, fi Þ | 
| ron avoit du Menagement pour elle, ce wn 
> Ynctoit que par la Conſideration des Pems, 7 0 
1 cui pouvoient étre diſſemblables. Ainſi, il — 
„ pandit de fa Fierte tout autant qu'il en — 
put donner aux Flamands , qui fe fuſſent — MY 
eden paſſez de la Vertu qu'il pretendoit leur: 
U opirer. Mais, comme il étoit auſtere ju. 
c au'aux Bagatelles en tout ce qui regardoit l 
a Fl France, il falloit que tous ceux, qui de- 114 
*Firoient faire leur Cour, témoignaſſent par- 
Inger ſes Sentimens. II défepdit les Ha- 
i” bits, les Couleurs, & les Modes, qui E- 

» boient en Vogue dans notre Cour, & vou- 
Fit que celle d'Efpagne fatle Modele qu'on 
J uivit a Bruxelles: mais, comme ces Lieux 
ie ſont pas plus cloignes de Situation, que 
eurs Habitans le ſont de Temperamment, 
lui fut impoſlible de changer tout a - fait | ö 


CTY © 


mY 


plafieurs Formes recues depuis longtems, 
d tous les Eſpagnols s'etoient continuelle 4 
nent habituez, quand ils étoient venus "1 
ans le Pais, Ce Changement ſubit fit aſ- +. h 
tz de Rumeur dans le Monde. Le Ron, — 10 
comme le plus intereſlle, ſembla le 3 1 | 
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iez , pour que le Marquis de CAS TER T. 
R ODRIGO, Croiant par - la avoir plus de 
Raiſon, pouſlat en ſuite ſa Pointe, en toute 
_ Occaſion, juſqu'a ton dernier Periode. Car. 
il n'eſt pas Homme, dont VEſprit, ni les Dis 
Cours, s'arrètent avec beaucoup de Facilité. J 
LA premicre Affaire ſolide qu'on eut 4 
traiter avec lui, ce que je viens de dire ne. 
tant qu'une Diſpoſition au Reſte, fut celle 
de PArrivce des Jroupes que mena le Mar- 
quis de BA DFH en Flandre. Le Roi fe de.“ 
clara d'abord au Marquis de LAFUEN TE, 
qu'il ne le pouvoit permettre; pretendant, 
que C'ctoit une Infraction au Traits de laß 
Ligue du Rhin, que lEMy⁵E RE UR avoit“ 
recùe en Capitulation de la Couronne. Bien 
que cet Article du Traite for véritable, J 
comme il avoit cte fait pendant la Guerre, 
la Cauſe venant a ceſſer, la Prétenſion du % 
Rot ne convenoit pas tout: à - ſait à un Tems 
de Paix. Neantmoins, ſur forces Complaiſan- 
ces rèitèrèes, que les Eſpagnols avoicnt eues JE 5 
pourele Rot, il tenta encore celle - ci. Le, e 
Marquis de CAS TEL- RO PDRIGO leva d' 
bord la Tete contre; ce qui obligea le Allen 
Kor de commander des Troupes, pour sop-, I ie 
poſer au Faſlage de ce Corps d'A!'emands , eu 
& je devois 6tre du Nombre, Mais , com- 85 
me les Princes liguès ne youlojent en au- 


cune fagon éntrer en Affaire, ils ſupplié-“ tous! 
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rent le Ro1 d'examiner la Juſtice de fa ur- 
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tenſion , & de prendre la- del 


. Temperamens. Sa Majeſté, avres. Pavoirf 
ö - : 185 exa- de © 
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F:xaminee, trouva qu'il lui etoit propre d'en 
Auer ainſi. II fut donc conclu, que le Mar- 
ais de BA DE paſlſeroit au Pais- Bas avce 
In Nombre de Troupes limite. Mais, com- 
Ine on ne donna point de Commiſſaires ab- 
plus pour en faire la Revue, cette Diſ- 
A inction ne fut qu'en apparence; & il paſſa 
Fe effet avec tout ce qui le voulut ſuivre, 
be Succes enorgueillit le Marquis de C As- 
Irr- RO DRITGO, &, le confirmant dans 
es Sentimens, lui donna lieu en beaucoup 
Ad Occaſions de debiter beaucoup de Choſes 
Jl crofoit plaiſantes; ce dont la Perte 
de la plus grande Partie des Pais- Bas em- 
Jzecha bien de convenir. Car, c'eſt une 
Inéchante Excuſe, & une foible Conſolation, 
I pour ceux, de qui les Fautes ont attire des 
„„ertes conſidérables en peu de Tems, de 
ire qu'on n'a pas pu tirer de beaucoup plus 
ZJrands Avantages. Mais, pour revenir au 
bat en quittant la Moralite, le Marquis 
ee CAS TEL- RO DRIOGO, voulant, com- 
Ine j'ai dit, etre oppoſe a tous ſes Prede- 
=Jcelieurs, crut, qu'il devoit bien rraiter les 
IAllemands, que les autres avoicnt toujours 
Ahiſſè perir. II avoit été longtems Ambal- 
adeur dans l' Empire, avec Succes, par ſes 
Negociations, ou il s' toit acquis une grande 
time, & une particuliere Affection de 
Ftous les Princes a qui i! s'ëtoit accommode 
Jen buvant & en traitant a leur Mode, quoi 
au'elle ſoit ſans doute tres diffèrente de 
Welle des Eſpagnols. Car, il eft certain, 
aue ces deux Nations niont d'autres Rap- 
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ports, que celui d'une grande Gloire, & 
de VAﬀeRation d'une Gravitè extérieure, 
qui les a rendus d'ailleurs incompatib les en.“ 
tre elles- mèmes, auſſi-bien qu'avec les au- 


tres Peuples. 


IA Difference, que j'ai trouvée entre 
le Temperamment de ces deux Peuples, 
dont la Vanite a des Effets ſemblables en“ 
apparence , c'eſt que la Gloire des Eſpa. 
gnols étant ſuſcitee dans leurs Tees, les“ 
porte, par TEſtime qu'ils font d'cux- m- 
mes, a ne trouver rien qui ne ſoit au deſ. 
ſous d'cux: & que les Allemands, au con- 
traire, ſont différents en ce qu'ils appré-“ 
18 
 ſoupconnent les Frangois de Mocquerie, & 
_ craignent le Mepris des Eſpagnols ; &, 
- fans approfondir ce qui les rend fi eftima-® 
bles a eux-memes, ils ſe rempliſſent d'a- 


hendent de n'etre pas aſſez eſtimez. 


bord de la Gloire de leur Naiſſance, & 
très facilement de leur Mérite perſonnel. 
Mais, lorſque des Francois & des Eſpa-“ 
guols prennent le Soin d'éloigner de leur, 
Conduite cet Eſprit de Mepris & de Moc-# 
querie, que les Allemands craignent fi 
fort, ceux - ci ont la plus grande Joie du 
Monde de vivre & de traiter avec eux:“ 
& l'on acheve de gagner leurs Bonnes- 
Graces, pourvũ qu'on puiſſe boire, & qu'on 
veuille faire de la Dépenſe. Le Marquis) 
de CAS TEIL- RO DRIGO $'ttoit, comme jail 
dit, bien acquitte de l'un & de Pautre: & 
certes je ne crois point, qu'il y ait d'Hom- 
me plus propre que lui a reiffr dans une 
N . Am- 


ane 
\ 4 9 
4 4 U g 4 


ambaſſade difficile, ol il faille traiter avec 
Efprit & Delicateſle, & enfin lorſqu'il $'a- 


git de ſoutenir des Affaires par Hauteur & 
par Courage. Mais, l' Uſage de ces ſeules 
Vertus ne ſuffit pas pour former un bon Ca- 
pitaine, & peuvent bien le perdre, lorſ- 
que, les Ecoutant uniquement, il ſe per- 
ſuade, que, fans Pratique de la Guerre, 
elles peuvent ſuffire à la Conduite d'une 


Armee, Le Marquis de CAS TEL - Ro- 
»&1Go defiroit, que la meilleure Partie de 


celle, qu'il devoit commander au Pars-Bas , 
füt compoſce d' Allemands; parce qu'en E- 
tant, comme j'ai dit, tres aime, il prenoit 
en eux une entiere Confiance. Il affectoit 
par - tout de les traiter avec tant de Soin, 
que ce bon Traitement donna de la Jalouſie, 
non ſeulement aux Flamands , mais meme. 


aux Eſpagnols qui fervent au Pais- Bas; ce 
dont il ne 8'emiit pas beaucoup: car, n'etant 


pas d'un Naturel fort corrigible, des qu'il ap- 
ergut, que fa Conduite etoit blamee, it 
redoubla ſes Careſſes, & leur fit d'autant plus 


de Graces, qu'on y trouvoit a redire; & fai- 

ſoit aſſez connoitre par tout ſonProcèdè, qu'il 

ne fe ſoucioit pas de menager Perſonne. 
EN-EFFET, bien qu'il füt venu au Pais- 


has, avec Deſſein de donner Dona ]uana 


a Fille, en Mariage, au Marquis de R u- 


BY, Fils aine du Prince de Ligne, la 


Choſe ſe rompit aſſez mal- honnetement 
pour ce Prince. Son Fils Etoit aſſurément 


un des plus grands Partis que Dona Juana. 


put pretendre ; puiſque tous les Avantages , 


du Bien, du Rang, % de la Naiſſance, Sy 
e un, e 
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rencontroient. II n'en étoit pas de mème 
de la Perſonne : non qu'elle fit effective- 

ment chocante; mais, à dire le Vrai, elle 

_ eſt tres materielle: &, felon ce que jen ai 
dul dire, la Vivacite de Eſprit ne la re. 
leve pas extremement. D'autre cdte, Dona 

JO ANA a tout le Feu d'Eſprit d'une Epe 
gnole, & par deſſus tout Fille qu Mar- 

quis de CAST EL- RO DR TCO. Sa Perſon- 
ne eſt auſſi tres aimable, & ſon Nature! 
fort portè à la Galanterie. je dis ceci fe. 
lon la Valeur de ce Terme en Espagnol; 
car, je n'en ai pas vl davantage, Un pen 
après ſon Arrivee, elle fe declara contre 

le Marquis de Rury: & comme clle oft Ml 
vive & fiere, ſe trouvant en Proiperite, K 

celle ſe laiſſa aller aiſement a beaucoup d'Or- 22 
gueil, ou toute la Nation eſt aſſez portée. 
Elle ne fe contenta donc point de donner 
de ſimples Refus a ſon Galant; mais, che? 
en augmenta l' Amertume par toutes {ortes de 
Mepris, pour lui, pour le Beau - Pere, & a 
Belle - Mere, bien que celle - ei ſcic de la 
Maiſon de Naſſau, & Femme d'un Grand 7 
d' Eſpagne, qui pour lors Etoit l'Homme 
du Pais-Bas le plus conſidèrable. Ils ſouf- 
Frirent tous neanmoins cette Conduite, 
dans TEſperance d'un Changement. Il cut 
Eté certes honnète au Marquis de CAS TE L- 

RO DRIGO, Lil vouloit fe dedire de fes | 

premiers Engagemens, de le faire avec 

| Bienſcance, & de ne pas ajòuter une lr. 
jure à la Rupture de cette Alliance. Car, 
bien que fa Fille füt attachee a ſes propres 
Volontez, comme il a depuis aſſez Pn f 
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J 4! eſt neanmoins vraiſemblable , que fon 
I Pere avoir aſſez de Credit ſur elle, pour la 


contenir dans des Egards légitimes envers 


des Perſonnes qui en | meritoient beaucoup. 


Mais, felon ce que je connois de fon Hu- 


meur , il me paroit qu'il a pit Etre flatte 
par la Vanite de voir refuſer de Hauteur a 
ja Fille le plus grand Seigneur des Pais-Bas 


pour Mari. 


Je ne puis m'empecher de rapporter le 
premier Sujet de Mepris qu'elle fit eclater 


pour ſon Galant; car, c'eſt une Choſe aſ- 
ſez, curieuſe. Comme elle arriva au Pas- 
Bas, la pläpart des Seigneurs furent au de- 


vant d' elle; &, ſuivant 1a Methode d Eſpa- 


one, Taccompagnerent aupres de ſon Car- 
rolls. 1-4 : Marquis de Runy, comme le 
plus interefle., avoit auff pris plus de Soin 


de ſa Perſonne, & ſe tenoit des plus pres. 


Le Due d ARK Ssc HOT, qui, Etant natu- 
rellement fort magnifique, $'etoit auſſi fore 
ajuſtéè, fe tenoit a l'autre Port cre. Et la 


Pluie, qui trouble fouvent les Fetes, ſe 
mela hors de propos à celle dont je parle. 
Le Marquis de Rury „la volant donc 


venir, & ſe perſuadant qu'on etoit bien. 
mieux fec, que mouille, auprès de ſa Mai- 
treſſe, drend tur cela un grand Manteau à 
PEpreuve, ſert ſoigneuſement ſes Plumes, 


& continue ainſi ſa Cavalcade. L'autre, 


qui a été nourri en Eſpagne, &appercevant 


que tant de Precaution etoit fort mal re- 
cue de la Dame, auroit laiſe tomber 
Eau de toutes les Nues, avant que de 
ſe couvrir. Et pour elle, Ln ſe * 
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fort toucher de toutes les Eſpeces de Ga. 
Janteries dont les Mores ont donné le Fon- 
dement en Eſpagne, volant qu'il lui etoir 
_ impoſſible de metamorphoſer ce bon Fla- 
mand en Abencerrage, congut tant de De- 


gout contre un tel Galant, qu'il fut im- 


poilible de lui en parler enſuite, ſans ex- 
eiter des Marques de ſon Mepris pour lui, 


qui fut, je crois, enſuite augmente par plu- 


ſieurs autres Choſes. Mais, comme c'eſt 
la premiere Entrevtie , qui prepare & qui 
_ diſpoſe, ou qui aliene, celle - ci cut le Sue- 
"£8 Que je views Je gre Eun: 
 D&'s@uE Affaire fut dans cet Etat, el- 
le tourna ſi facilement vers ſa Fin, qu'il ſem- 
ble qu'elle ne dura plus qu' autant qu'il ètoit 
neceſſaire, pour accomplir tous les Degouts 


qu'on donnoit chaque Jour a la Maiſon de 


Ligne; qui, de fa Part, fit afſez longtems 
des Efforts auſſi ſuperflus qu'inutiles pour 
les vaincre. Mais, enfin, le Prince de LI- 
GNE étant tout- à - fait detrompe, ſe reti- 
ra, & s'alièna enſuite abſolument de CASs- 
TEL - ROꝶDRI GO. Celui-ci temoigna de 
ſon cote n'en pas faire grand Cas. II paſſa 
de- la à pluſieurs mauvais Traitemens qu'il! 
fit au Prince ſur le Sujet de la Charge de 
_ General de la Cavallerie, dont il diminua 
forces Prerogatives qui y ſont affectèes, & 
voulut mème en faire le Detail. Il ne laiſ- 
ſoit guere plus de Fonctions au Duc de 
VERAGUAS, qui fafſoit la Charge de Meſtre- 
de-Camp- general de la Cavallerie, en FAb- 7 
ſence du Comte de MARSIN. Mais, com- 
me c'eſt un bon Homme aſltez traitable , qui 
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ſe trouvoit excrgant la Charge d'un autre, 
il ne s'en tourmenta pas extremement. Le 
Marquis de CAsTIEKL- RoDRIGoO , joignant , 


1 la Facilite qu'il trouva, le Pouvoir que fa 


Charge lui donnoit, permit a ſon Humeur | 


tout ce qui dépendoit delle; c'eſt - a - dire, 
qu'il s' embaraſla moins des Formes, que n'a 
jamais fait aucun Eſpagnol. Auſſi peut - on 
dire de lui, qu'il en étoit different en beau- 
coup de Choſes: car, a commencer par leurs 


Rois, qu'ils ont tous Fantaiſie d'imiter des 

qu'ils ſont éElevez dans les Poſtes, l'A- 
bord en eſt tres aiſe, & les Audiences ſont 
affectecs a des Heures immanquables. Le 


Marquis de CASTEL-RoDpRiGo les afj;- 


gna donc ponctuellement, a fon Arrivee au 


Pais - Bas, ſuivant le Stile de ſes Frédécet- 
ſeurs: mais, par PAﬀectation de ne leur 


1 rcſſembler en rien, il manqua, preſque tou- 
jours de s'y rendre; & plus le trouva- t. on 
a eredire, plus s'èloigna- t- il d'y fatis-fairc. 


Loks u je me fus promener au Pais-Bazs, 


comme Jai dit ei- deſſus, j'y trouvai le Com- 
de de MARSIN, qui y Etoit arrive depuis un 
Mois. II ᷑toit parti d'Eſpagne, dans la Vue 


de s'unir Etroitementavecle Marquis de Cas- 


227 TEL-RODR1CGO, C'etoit lui, qui avoit fait la pre- 
miere Propoſition du Mariage de Dona Juana 
avec le Fils du Princede L1GNE, dont il 

4 eſt Ami capital. I! crofoit avec raiſon, que 
les Ennemis du Marquis de CARACENE, 


qui EtoIent tous les Amis du feu Comte de 


FUENSALDAGNE , feroient leurs Affai- 
tes, & celles du nouveau Gouverneur, en 
„ %%%; cos” 
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vattachant particulièrement à lui. Le Mar- 
quis, en jugeant autrement, crut ſe pouvoir 
paſler de tout le Monde: fe perſuadant, que 
ies autres avoient ſans ceſſe Beſoin de lui; 


K qu'il Etoit ſuffiſant tout ſeul au Service du 
Roi ſon Maitre, à procurer le Bien du Pais, & 


à faire ſes Affaires propres. Maks iN ne con- 
nut pas d'abord toute cette Diſpoſition: & 


bjenqu'il vit FAllenation du Prince de LINE, 
i ne laiſſa pas de ſe flatter de quelque Renou- 
ment entre eux. Le Vofage d' Eſpagne avoit 


fort aitcre fa Sante, de ſorte qu'il cut Beſoin 
de Repos & de Tems pour la bien rètablir: & 


pas d'autres Fonctions; deſorte que des pre- 
mers omplimens & les Bienſèances Pamu- 
{frent encore quelque Tems. Mais, enfin, 


Jiminuant peu. à- peu, elles firent place a!'Ai- 
greur & à la Plainte, GouRvILLE, qui 
à certes bien du Mérite, s'étant refugic a 


Bruxelles, $'y Eroit ctabli agreablement, d'a- 
bord par des Recommandations que Mon- 


ieur le Prince avoit faites en fa Faveureu 
Marquis de CARACENE. Depuis, alant 
mele, a un Procede ſincere, I'Adreſſe qui 


Jui eſt naturelle, il ètoit entre avec Con- 


france & Eſtime dans les Affaires d'Etat, & 


dans celles des Particuliers; ce qui le ren- 


accommoda aiſeinent, & lui donna une. cn 
„%% Os ny „ lere. 
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e Soin., qu'il en prenoit, Vempecha de re- 
Marcuer ſi promtement, qu'on ne lui laiſſoic 


doit generalement agreable a tour le Mon- 
de. Le Marquis de CAS TEL-RoDR1GO, 7 
le trouvant a ſon Arrivee en cette Poſture, 
quoique ſoupgonneux au dernier Point, Sen 
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tiere Liberte de le voir, & de traiter avec 
lui, a toutes les Heures de la Journee. Gouk- 
VILLE étoit de plus Ami & Serviteur, de 
longue main, de Monſieur de Marsin. Ainfi, 


i] prenoit volontiers les Commiſſions qui al- 


loient a fa Réünion avec le Marquis de 
CasTEL-RoDR1Ivco. Comme j'ai vũ tout 
ceci d'extremement pres, Jen puis parler 
avec aſſez de Connoiſſance. Car, lorſque 
la mechante Fortune donne quelque In- 
duſtrie, fiPonne s'en veut ſervir, que pour 


Etre fidele a fa Parole, on acquiert alſe-_ 


ment l'Eſtime & la Confiance des Honnètes- 


Gens, & meme celle du Peuple. Go u x- 


VILLE repréſentoit ſouvent au Marquis de 
CAS TEL- RO DRIGO l'Utilitè des Services 
que MARSIN pouvoit rendre: car, d'allèguer 
le Beſoin qu'on en avoit, & de faire con- 
noitre combien il ᷑toit impoſſible de Sen paſ- 
ſer, vu le peu de bons Officiers qui etoient - 

dans le Parti du Rot p'ESPHAGN E; cet 

ee faire connoitre la Neceſlite qu'il y avoit 
de le mcnager; &, bien que ce pũt Etre à 
peu de Fraix, ce n'etoit pas un Argument 
en Forme a propoſer au Marquis de C As- 
E L- RO DRI GO, qui vouloit tout par ſon 


propre Mouvement, & ſuffire ſeul au Be- 


loin de l' Etat. MARSIN, de fon Cöté, 
azuroit du gagrer, par de certaines Complai- 
ſances, & par des Soupleſſes, une Humeur 


auſſi altiere que celle du Marquis. Mais, 


perſonne ne fauroit emploier d'autres Ta— 
jens que le ſien. Ainſi, MARS IN ne pou- 


voit plier par Politique: une grofle Tete 
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Liegeoiſe, quoique pleine d' Eſprit & de Rai- 
ſon, alant toutes les Id6es d'un Portugais. 
II devoit cependant faire Reflexion, qu'un 
Etranger, étant engage au Service d'Eſpa- 
gne, etoit oblige d'avoir pour Patron quel- 

que Seigneur de la Nation, ou devoit s'at- 
tendre, par un Caractere nature! imprimé 
en elle, de Tavoir toute pour Ennemie, 
C'*etoit trop pour lui, après la Perte du 
Comte de FUENSALDAGNE, d'&tre con- 
ſécutivement brouilie avec deux Gouver- 
neurs des Pals-Bas, qui Vetoient meme en- 
ſemble, & dont les Parens & les Amis 
compoſoient preſque le Gouvernement, & 
fourniſſoient quaſi la Cour d'Eſpagne. Mais, 
comme je viens de dire, le Fond de ſon 
Cœur, & celui du Marquis, étant fort al- 
tiers, pas un des Intéreſſés n'y donna les 
Remedes nèceſſaires de fa Part. Le Reſte 
des Gens, pour affectionnez qu'ils puſſent 
Etre, ne pouvoient apporter au plus que 
des Adouciſſemens au Mal, dont ils ne 
pouvoient couper la Racine. AX 
L'o N batiſſoit Charleroi, ſans que pour 
cela le Marquis de CasTEL-RoDpRico ARO 
neégligeãt aucunement le Retabliſſement des 40 
autres Places, qui enavoient un Beſoin extrèe- 
me. Ainſi, Von ne le peut blamer de S %% & {6 
Etre applique de ſon mieux: mais auſſi, 
Fon ne peut, ſans trop de Flatterie, le 
louer d'avoir prefere les Murailles aux 7? 
Hommes qui les deffendent ; les unes ne 
| ſe vant, à vrai dire, qu'a garantir ſeulement 2 
ceux-ci. Il ne faut donc pour toute Ex. 
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cuſe alleguer en ſa Faveur, fi ce n'eſt, 
qu'il n'a jamais Ete a la Guerre, & 9 
awoit pourtant tres bien étudié la Partie des 
I Mathematiques qui y eſt affe&ce, que la 
I plupart de ceux qui fervent ignorent, mè - 
me dans les Principes , bien qu'ils ſoient 
I miles & nèceſſaires au dernier Point. I 
„ rouloit donc Etre excellent en ce qu'it 
I ſavoit mieux que tous les autres. Mais, fi 
[ks ak, tous les jours blame de ceux qui 
A liſent ſes Commentaires, de ne leur avoir 
* ZJ pas enſeigne quelque - choſe de plus, en 
$ FJ xctendant d'avantage fur le Detail des Ac- 
tions, Veſt auſſi de $&tre arrete au Rect 
„de ce Pont du Rhin, qui n'eſt pas moins 7: cl 
1 2] fatigant pour ceux qui en liſent la Narra- - + 
non, qu'il le fut pour ceux qui travailie- - ; 
WS rent à le conftruire 5 le Marquis de Cas bi 
IEL- RO PDRIGO, par conſequent , ſera — — 
nal - aiſèment eſtimè d'avoir donne fon Ap- _ 8 | 
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I plication toute entiere aux Mecaniques, _ 8 | 
dans un Tems ou il avoit des Choſes bien q 
blas confiderables à fairrdddG. 9 
I. Ar RE's que le Marquis de CAS T ETI. . 
Ro PDRIOO eut mis Charleroi en état d'y 2 
i douvoir confier une Garniſon, il revint 3 1 
*J Bruxelles avec des Douleurs de Goutte, 
As ſe donna fi fort au Soin de fa Santé, que, 
I pendant VEſpace de deux Mois, perſonne 
ide put avoir Audience, quoi qu'il y en eut 
jun grand Nombre a qui elle etoit tout-à-fait 
Aneceſlaire. II n'etoit neanmoins pas fi inu- 
ile dans ce Tems- là; car, il donnoit ſes 
 Fordres, & faiſoit 22 Depeches. Mais, 
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comme il avoit embraſſé toutes les Fonc-: | 
tions Politiques & Militaires, il en 6chap- | 
poit une Infinite, qui faiſoient crier fans 
ceſſe contre lui. Si quelque bon Ami lui. | 
_ eut pour lors pu perſuader de changer de 
Conduite, & qu'en conlervant pour lui les. | 
Choſes principales, il voulftt fe defaire, # 
pour fon propre Soulagement & celui du 


Public, de celles qui Ecoient moins impor- 


tantes, il auroit fait ſa Charge avec plus | 
d' Agrement, auſſi bien qu'avec plus de Sue 
ces. Parrivai a Bruxelles à la Fin de I'An- | 
nee 1666, ou il commencoit à ſe mieux 


Porter, J'eus d'abord Audience, & j'ob- 


ours apres: & dans ce Tems le Bruit fe 


répandit, que le Ro1 avoit Deſſein d'en- 


trer au Pais- Bas, fonde ſur les Preparatifs 


qu'on faiſoit de tous Cotez, Pour moi, en 
alant recu Nouvelle aſſurèe, je me crus par 
Bienſèance oblige de repaſſer en Hollande, 
K de quitter Bruxelles où j'ètois tres agrèa- 

blement. 8 Car, bien que je fuſſe perſuade, 3 


que la Regularite, ni de mes Services, 
ni de ma Conduite, ne produiroit pas pour 


lois pourtant pas avoir rien a me reprocher. 


Te mandai done a Monſieur le Duc de Gr a- 7 


MONT, que les Eſpagnols perdrojent ſans 


doute les Fais- Bas; parce que, malgre tant 


d' Apparence d'une Rupture certaine, il ſem- 
bloit que la Fortune eut aveugle tous les 
Miniſtres. de leur Monarchie. Et, 


pour '4 
faire 


faire 

poſe f. 
faiſant 
de Suj 


qu'il f 


_ tins de ſa Civilite tout ce que je m'en pou- don, 


vois promettre. MARSI N le vit quelques 


Quart: 
ſe ren 
|} av! 
ment, 
qui i! 
i Etoi 
ques } 
mand 
Buffle 


te her 


N ; a fa 


moi des Effets bien favorables, je ne vou- FN 


ion: 
mis pe 
en Ra 
fant ; 

Habil 
de, d 
qu'un 
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faire voir combien ſouvent le Hazard diſ- 
poſe ſouverainement des Choſes du Monde, 
faiſant ſervir diverſes fois les plus petites 


de Sujet & d'Origine aux plus grandes, j& 


dirai certainement, qu'un Collet de Buffle 
eſt une des principales Cauſes des Conque- 
tes que le Roi a faites en Flandres, que! 
que etrange que cela puiſſe paroitte. 
LE Regiment du Marquis de BA DE etoit 
en Garniſon à Charleroi, & travailloit au 
Dehors de la Place. Mais, comme l'Affec- 
tion, qu'avoit le Marquis de CAS TEIL 


RoDRIGO pour cet Ouvrage, demandoit 


J qu'il ſe fit avec beaucoup d' Exactitude „ OE 
J ordonna a tous les Officiers, qui eroient en 
F Quartier en ce Lieu, ou aux Environs , de 
e rendre inceſſamment ? à leurs Charges. II 
javoit, entre les Capitaines de ce Regi- 
ment, un jeune Comte de KO nSTEIN, &' 
qui il fachoit fort de quitter Bruxelles, o ny 
i Etoit amoureux. Pour reſter donc quel- | 
ques Jours de plus dans la Ville fans Repri- 
mande, il s'aviſa de prendre un Collet de 
buffle; diſant, qu'il s'en alloit partir a tou- 
e heure: & ce fut dans cet Equipage, qu'il 
alla prendre Conge de Monfieur de Man- 
IN, avec qui, le Soir d'auparavant, nous 
wions ri de ce Collet de Buffle, qui éètoit 
mis pour reſter à Bruxelles. II entra méme 
en Raillerie avec le Comte, & finit en di- 
fant; qu' avant peu de tems ce ſeroient des 
Habillemens neceſlaires pour tout le Mon- 
de, dont on fe ſerviroit ailleurs. Quel- 
5 qui eonon aſſez le Terrain, 
V 


lie Deſſein du Rol, & d'envoier du Secours“ 
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volant que le jeune Comte, apres avoir ré. 
pondu agreablement à ce Diſcours, le di- 
vulgueroit enſuite, lui dit de n'en point 
parler, parce que la Choſe paroiſſoit enco- 
re fort incertaine. MAx SIN meme ſe re. 
pentit bien vite, (ainſi que j'ai ſu depuis, % 
d'avoir lache cette Parole; car, il ſavoit, 
8 d'engager le Marquis de CAS TEL 


ODRIGO a faire les Choſes néceſſaires, il“ 
etoit beſoin que la Nouvelle de la Guerre 


s' Epandit ſous ſon Nom: ce qui Etoit ſi ve. 
ritable, que, desqu'il ſcut que Mans 
en Etoit VAuceur, il la decriade toute {a For- 


ce, pour faire voir, qu'il en Etoit mieux 
averti; &, afin d'en convaincre un chacun, i!“ 


laiſſa les Troupes dans un plus grand Aban- 
don que jamais. Neanmoins, les Avis croiſ. 
ſant a toute Heure, on lui conſeilla de ne 
pas Ecrire dans ce Sens en Eſpagne; parce 
qu'il s'engageoit par- là a tout perdre en 
Flandre, & a répondre à Madrid de tous 

i!. er 
Ok fut donc pour lors, qu'il commenca 2? 
_ a ecrire a la REINE & au Conſeil, pour 
1 5 prier de faire une Refléxiop ſerieuſe {ur 7 


au Pais - Bas, pour refiſter a de fi grandes 
Forces, qu'on preparoit a deſſein de sen 
rendre Maitre. Les Raiſons, qu'il a don- 
nes enſuite pour Excufe de s'etre ahcurtc 3 
a dire dans Bruxelles le Contraire de ce 
qu'il Ecrivoit en Eſpagne, ſont, que, volant 
les Pais- Bas fi denuez de Forces, il ne 
vouloit pas leur donner VAllarme, avant 
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que d'avoir de quoi les aſſurer. Mais, le 
Rol leur en donna une aſſez grande par le 
Voiſinage de ſes Troupes. Cette Crainte 
paroit aſſez mal fondèe; ſur- tout puiſqu'elle 
a prive ces Provinces de la Reſſource qu'el- 
les pouvolent trouver par elles- memes : 
car, la Crainte de tomber ſous le Gouver- 
nement de France avoit tellement ſaiſi les 
Peuples, qu'ils euſſent contribue de toutes 
Choſes, afin de s'en garentir; ce qu'on peut 
ailement croire, {i l'on fait Reflexion ſur 


ce qu'ils ſoutiennent encore apres la Perte 


de la Moitie meme de leur Pais. Ils ga- 
bandonnoient pour lors entierement aux 
Eſpagnols, fans en pretendre d'autres Gra- 
ces, que celle de leur Conſentement a pafer 
tes Troupes par FOrdre que Pon ſuit dans les 
Provinces-Unies. Les Peuples du Pais-Bas 

Catholique abandonnoient de bon cœur la 
Diſpoſition fur les Quartiers, & n'y deman- 
dojient qu'une Regle. Mais, les Eſpagnols, 
n'ctant pas encore aſſez preſſez pour con- 
ſentir à cette avantageuſe Propoſition , 
qu'ils ont acceptee enſuite, ont premicre- 
ment attendu de perdre la Moitie de leur 
Pais, avant que de remedier au Reſte; tant 
ils font bons Politiques, C'eſt par cette 
Fineſſe admirable de fe laiſſer toujours re- 

duire a PExtremite avant que de prendre 
un Parti, qu'ils ont fait eſperer {i longtems 
la Paix au yortugal, pour ne la conclure, 
qu'afin de ceder au Rol par un Traite les 
Conquetes qu'il venoit de faire en Flandre, 
Il faut dire, neanmoins, à la Louange du 
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Marquis de CasTEL-RoDkIGo, que, 
| pendant I'Eſpace de {ix Semaines, qui s'ë- 4 
_ coulerent depuis la Declaration de Sa Nia- 
jeſtéè juſqu'à ſon Entree en Armes au Pajs. Z 


Bas, il fit des Choſes incrofables pour le 
Retabliſſement des Troupes: ce qui laiſſe 
à juger ce qubauroit pu faire un Homme fi 
ſpirituel, $1] avoit voulu prendre de bon- 
ne-heure ſes Meſures, & ſe ſervir des For- 
ces du Pais, lorſqu'elles erojent toutes en- 
tieres; auquel Cas, les Troupes du Rot 


euſſent apparemment trouvè une plus forte 
Reéſiſtance. 


Quant au Reſte de la Guerre, 
comme je n'en ai rien vu, je me diſpenſe 


d'en parler; & je finirai ces Memoires, par la 


Concluſion du Traitè de Breda. 


nu, comme j ai dit, qu'on traiteroit a Lon- 


dres ou a Douvres: &, cependant, il avoit 
choiſi tres ſagement la Haie. Apres avoir 
fatisfait ainſi a la Vanite qui ctoic attachée 
a l'Apparence de cette Recherche, ſans Ia- 

voir auſſi priſe plus ſolidement qu'elle ne 
mueritoit; il preferoit VAvancage efſentic! 


du Traite à un Extericur agreable. Mais, Haie; 
porte 


volon 


11 ne me paroit pas, que ce Plan ſi raiſon- 
nable ait été ſuivi juſqu'au Bout. Car, il 
eſt bien vrai, qu'il valoit mieux traiter a 
la Haie, & s'accommoder par le Miniſtere 


de la Caballe d' Orange, pour detruire l'Au- 
toritéè de VE WITT, que de flatter ſa Cour, 


& le Peuple d'Angleterre, de la Reception 


d'une grande Ambaſſade à Londres, qui 


ſembloit y venir demander la Paix. De- 


. * * 


— 


W423 
ov 
* 4 


e 
2 
708 
ts nn 
2-5 5Y 
* 1 8 
% * 
5 8 
8 — 


ſenten 


e 
CRIED... 
4 
WET 
N 
e 


DE Gt 
forte C 
tous !. 
le Pre 
Natiol 
Roi s' 

LE: 


I recev« 


N 
* 
n 8 

a 


q bailad 
dene 
Inoit e 
leurs 
1 dans 
paroit 
des P 


7 — 
"a; a 
* 


I fair fa 


8 
n 
8 


„ 
2 „ 


. 
— 


* 


b GUlchR, Livre III, u. bc. LXVII. 374 
forte que, cette Ville & la Haie exceptez, 
tous les autres Lieux ne pouvoient rendre. 
le Traite, ni glorieux, ni profitable, a la 
Nation Angloiſe. Done, il fallvit que le 
Roi $'arrerac au Choix de ces deux Villes. 
LES Etats lui avoicnt repondu, du Con- 
I ſentement de la France, qu'ils ne pouvoient 
tecevoir le Compliment, qu'il leur avoit 
I fair faire, de vouloir bien envoler ſes Am- 
I bailadeurs traiter dans le Lieu de leur Ré- 
I fidence, ou l'Aſſemblèe de Hollande fe te- 
noit encore de plus, parce que les Rois 
leurs Alliès en prenoient Jalouſie: mais 
I que, ſi Sa Majeſte Britannique etoit en effet 

dans les bonnes Diſpoſitions qu'elle faifoit 

ßparoitre, Elle pourroit nommer quelqu' une 

des Places dépendantes de la Génèralité, 


— 
2 


dy puſſent rendre avec Commodite. 
II fut d'abord parle d'une Suſpenſion 
d' Armes, qui eſt toujours tres neceſlaire- 
lorſqu'on veut $'accommoder. Car, tant 
gqau'elles demeurent en Uſage, elles peuvent 


1 gna un Tems » Pour que les Ambaſſadeurs 


comme Maeſtricht, Breda, Bois- le- Duc. 
I Sur quoi le Roi D'AN GLE TERRE choiſit. 
Breda, ſans que, par les Choſes que je 
viens d'alleguer, il ſoit poſſible de com- 
prendre la Raiſon qu'il avoit de le faire. 
Car, puiſqu'il etoit Arbitre de ce Choix, 
=] ſon Interet etoit de choiſir Londres ou la 
Haie; un troiſieme Lieu ne lui pouvant ap- 
porter, ni Gloire, comme j'ai dit, ni Utili-- 
te. Tous les Intereſles conſentirent donc 


=? volontiers au Choix de Breda; & l'on aſſi- 


"iſe. 
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aiſément changer les meilleures Diſpoſ- Mk devo 
tions, par des Succes & des Accidens nou- Aplus vi 
veaux, qu'on ne ſauroit prevoir, ni prevenir, sujet d 
Le Roi conſentit a cette derniere, & le In Nati 
Ro1D'ANGLETERRE ne rejetta pas cet- cette! 
te Avance: toutesfois avec quelque Dif- Z 
tinction, qui Etoit d'accorder la Suſpenſion 24 
pour tous les Aces d' Hoſtilitè entre les 
Vaiſſeaux de Guerre; mais, fans accorder fſuſte 
en m&me Tems aux Vaiſſeaux marchands la ZJquelqu 
Permiſſion de trafiquer & d'ouvrir le Com- Aleurs L 
merce. Sa Raiſon &toit, que la Situation But & 
de FAngleterre lui donnoit beaucoup d'A- FIſon pe 
vantage: puiſque ce Roſaume avoit con- fon de 
ferve une Porte de derriere tres libre; au es di 
lieu que les Provinces- Unies 6tojent depuis To. 
jongtems reſſerrèes de toutes Parts, & ſouf- moins 
froient avec impatience la Perte des Profits ts fi 
n, yy  Firemon 
Les Etats donc, qui avoient fait preſ- &1lonte « 
que toutes leurs Dépenſes pour Equiper uns DE V 
Flotte confiderable, n'en vouloient pas Paix, 
perdre l'Uſage, ſans profiter en meme Obſtae 
Tems de la Liberté du Negoce ; ſachant ſe don 
bien ſur - tout, que le Rot D'ANGLE- Wl 7 
TERRE Navoit arme que ſes legeres Fre- = Guerr, 
gates, Pour s'en ſervir aux deux Extremi- dul N « 
tez de l'Ile ſur les Croifieres du Nord & & vernar 
du Weſt. ſans pretendre tenir la Mer a- bit q 
vec de puilſantes Flottes. Car, s'étant re- e pou 
ſolu à la Paix, par la Létargie de la Mai- & les 
ſon d'Autriche , il avoit mieux aimè met -- 
tre ſon Argent à couvert, que de Vem- re 
_ ploter à FEquipage d'une grande Armée; erner 


5 


8 
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Ia devoit, par conſequent, conclurre la Paix au 
plus vite, afin de ne pas laiſſer demeler le 
ojet de ſa Conduite , ni a ſes Ennemis, nia 
Ina Nation, qu'il devoit fort conſiderer en 
cette Rencontre. VVV 
. A DiRE le Vrai, quelque Mérite que les 
IHommes puiſſent avoir, il eſt bien difficile 
ZJqu'ils puiſſent réüſſir, s'ils ne ſe tiennent 
ZJjuſte dans la Voie qu'ils entreprennent, de 
quelque Nature qu'elle puiſſe &tre; & ſi 
leurs Demarches ne ſe rapportent toutes au 
hut & aux Fins qu'ils fe font propoſez, Et 
on peut dire, qu'il paroit dans la Conclu- 
ißon de cette Paix, que TVAngleterre a agi 
tes differemment de cette Maxime. _ 
Tous les Ambaſſadeurs entrerent nean»- 
moins a Breda, avant que la Flotte des E- 
ats fac prece a mettre à la Voile. Les Ce- 
_ Jremonies & les Rangs Etojent reglez,la vo- 
—Jonte de s'accommoder etoit univerſelle: & 

= dE WIr, qui etoit le ſeul oppoſe à la 


4 


Paix, n'etoit plus en Etat d'y faire aucun 
= Obſtacle; de forte qu'il ne s'appliquoit qu'à 
ſe donner le Mérite de la conclurre, puiſ- 
qu'il ne voioit plus de Jour a faire durer la 
= Guerre. Car, en effet, reſidant à la Haie, 
qui n'eſt guere eloignee de Breda, & gou- 
vernant la Republique, tant qu'il ne vou- 
bit que ſuivre ſa Volonte pour la Paix, il 
=? pouvoit dire le Maitre de l'Ambaſſade; 
& les Députez, qui étoient a Breda, n'a- 
voient que le Titre d'Ambaſſadeurs: c'eſt - 
= dire, en un mot, qu'il Etoit en Etat de gou- 
erner le Traité, mais non pas de le rom- 
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Pre. Car, les Etats S abandonnoient volon- 
tiers a lui pour le premier Point, vd que fon 


 Interet etoit de leur faire trouver leur 
_ Compte : mais, pour l'autre, ou il pouvoir, 


Etre different de la Republique, ils s'en 6. WW 
_ totent tellement defies ,- qu'ils avoient cy „ Ip 
Deſſein d'envoier un Depure de chaque Pro- awe 
vince, au lieu que pE WII I ſe fut aiſée- , e LA 
ment contente du ſeul BEVERNIxN c. 
Poux cet Effet, le premier emploiagt 
 FAmbaſſadeur de France, pour repreſenter , 7? 
qu'un grand Nombre de Deputez n'attire- 
roit qu'une Multiplicite d'Avis , qui feroitF!;.- 
ſuivie de pluſieurs Difficultez; de forte que? 
les Etats fe reduitirent a n'en nommer que? ſaqdrie 
trois: ſavoir, BEVERNING, de la Part de, 604 8 
la Hollande; HY BERT, Penſionnaire de put ce 
la Z lande, Ennemi capital de pe WITT, ins 
K paſſionnè Serviteur de la Maiſon d'Oran-F Lark m 
ge. Par conſequent, toute VUnion, qui? enger 
vouloit la Fin du Traité, lui avoit aban- en mat 
donnè fa Confiance a legard de la Conclu— L 2 0 
| fion; mais, quanta la Negociation , ve WII I be 
& BEVERNING en Etoient les Maitres. 11 
Le troiſieme Deputéè, appellè Ka NT 71. 
de Friſe, ne ſervoit que de Nombre, 4 Griſt 
 TYavoit pas plus de Credit, que les quatre , ats 
autres, qui ne devoient fe rendre a Breda, 8. 
que lors qu'il ſeroit Tems de ſigner. 
IL Es principaux Articles étant arretez 40 
Paris, entre le Rot, la REINE D'ANGL 1 


TERRE, & VAN BEUNIN CEN, la veri- | 
table Affaire de Breda n'etoir que d'en ſor- 5 935 8 
tir au plus vice , apres avoir ſigué ce don? 1 
bein robs bunt 8 


* ee 5 


e 


e es 
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n ctoit deja convenu ailleurs. Cependant :? 
eomme, dans une Choſe de fi grand Poids, 
iy a toujours des Menagemens & des For- 
Ines auxquelles il faut neceſſairement don- 
ier du Tems,. dans celui que je marque le 
© ot envora un Courier en Efpagne . pour y 
Kitclarer ſes Prétenſions: &, le Jour avant 


ue VArcheveque d' Embrun le recut, il 


u étoit venu Ordre du Rot , par l'Ordinai— 
ee, daſſurer rout de nouveau la REISE 
ET EsPAGNE de ſes bonnes Intentions pour 
paix, malgre les Bruits qu'on y repan-- 
doit du Contraire, Il ſe trouva, que le Cour- 
ier de Flandres partoit le Jour meme de. 
© Madrid. Ainſi l'on repondit au Marquis de 
© CASTEL-RoDulco, que, non-obſtant 
= tout ce qu'il voioit, des Tentes, des Ma- 
gazins, & du Train d'Artillerie, qu'on a- 
doit mis ſur pied, il ne devoit point appré- 
dender la Guerre, Ces Lettres arriverent 
en meme Tems que le Ro f au Pais-Bas. 11 
= jen avoit une de Vinquiſiteur general (*), 
= (ui portoit cect en propres Termes: Que 
= nor era la Razon, que la Aparenciaz y que 


© flera una Sinrazon muy grande que un Rey 


= Coriſtiani/ſuomo , despues de jurada una Paz, 
PPntrendiſſe una Guerra contra una Muger biu- 
= y desconſolada, y contra un Nino [tu Cu- 
Mido (T). La Confiance de ce Miniſtre n'a 


3 (*) Le Pere NI TARO, jéſuite. | 
+ (1) Ceſt-a-dire, Que la Raiſon de voit Pemporter 
eU Apparen'e; & que ce. ſeroit un bien plus grand 
let, qu'un Roi tres Chrétien, apres la Paix jitrce , 


cComptè dans cette Occafion; car, je Pati vi 


ot MtwornzspuUComms Win pr 
Pas Eté du depuis alteree, pour $e&tre mY eure 
Mais, 
depuis a Baione, ou nous raiſonnames foi 1 eux- mẽ 
à fonds des Affaires paſſèes & préſentes es Rex 
Il me parut tout auſſi pret d'ètre abuſe ung 1 Toit un 
ſeconde fois que la premiere , matiant aſſu don en 
re, que, malgre tant de Choſes qui reſtoieng 7 erer 
encore 2 demeler entre les Couronnes, ® (: leur 
le Rol trouvoit une Occaſion favorable 9% © (per 
ie ſatisfaire, il ne la prendroit pas; & qu | Neg 
ce que: Sa bag avoit Fait Etoit F noſero 
Mots; dont je convins . avec tai) y II. n 
comme on peut croire. Le Duc de ME DW ee de 
NA LAS TORRES, & tout fon Parti, ou u pre 
Fur toujours contraire E ['Inquiſiteur & a {Y 3 cur 
Avis, avoit eu beau $'oppoler à cet Eſpri Conſic 
de Confiance, il avoit néanmoins preval@ n Per 
au Bon Sens, par Faveur aupres de la RE bit Et 
NE, & par un faux Tour de Politique, qu Neem 
 perſuadoit cette Princeſſe, auſſi - bien J F © tire 
fon Contetſeur, que, tant que le Rol 1c | chaine 
roit engage à ſoutenir la Guerre pour | (Epe 
Provinces-Unies, il n'en commenceroit 5 4 "ine L 
une autre; ſans conſidèrer, que le Refal | = 
d'Eſpagre, tant ſur la Paix de Portugal, auf LP | 
fur 1 Union propoſee contre nous par e Ro once 
D'ANCLE TERRE, avoit deja fait le Traité as taire 
cette Couronne avec la notre: qu ainſi, er ſer 


dul ſe devoit faire a Breda Era, a ? P 


bieW iuſqu”? 
entreprit la Guerre contre une Fernme ven ve & 1 17 
conſola hle, * contre un knfunt ſon Beau. Frere. If bol 


02 Ceelt-a dire, une 2 joy 9 
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ben prepdre, qu'une Reprefentation extéè- 


Wis, les Eſpagnols, jugeant d'autrui par 
feux. mẽmes, comptojent, que, pendant que 
es Reverences ſubſiſteroient 4 Breda, c' 
1 ot un Obſtaole invincible a mener du Ca- 
on en Flandre: de forte que, tant en An- 
eterre qu'en Hollande, ils faiſoient tout 
ge leur mieux pour allonger le Traité; dans 
Eſpérance de gagner by Campagne durant 
= |: Negociation, perſuadez que les Francois 
& nolcrotent Falterer par le Bruit de la 
7 "Guerre. 

II ũneſt point dune qu alant raiſon: 
ge de cette Sorte, les Succes alent repon- 
da preciſement à leur Conduite, & non pas 


erte d'une grande Partie des Fais-Bas 
7 bit etre attribude 2 a la Politique Elpagno- 

e, mais qu'il S'en eſt peu fallu, qu'elle n'ait 
E :itire la Ruine de PAngleterre, par un En- 
ene aſſez bizarre. Car, le Conſeil 
* Eſpagne, non content de n'avoir pas fait 
une Ligue offenſive & defenſive avec cet 
iat, afin de pouvoir maintenir avec beau— 
Jou d'Avantage une Guerre qu'il devoit 
= ONCCVOIr inéèvitable, aima mieux au con- 
A = aire la difterer de quelques Jours, pour rel- 
er ſeul a la ſoutenir. Et, comme j'ai dit, 
© leur peu de Connoiſſance les aiant portez 
Y chu fe former un Rampart chimèrique 

» au Traite de Breda, plus ils nous vojojent 
Pþ boſez a la Conclulion > Plus nous Ja . 

3 5 Cl 


eure de ce qui Etoit deja arrete a Paris. 


leur Attente. Ce qui mérite encore de la 
| Confideration , c'eſt que, non ſeulement 
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cilitions de tout notre Pouvoir, plus i 

Croloient cet Azile inviolable pour eu 
C'eſt en cela, qu'il faut principalement aq; 
mirer le Bonheur de la France, & la Fu 
ſance de la Fortune, qui le ſervoit de touch 
pour Edifierla Grandeur de notre Monarchign 
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Car, ce n'ctoit point par Finefle, qu'elig 


ſembloit faciliter le Traite de Breda; Ce I 
qu'en effet elle en avoit Envie: &, po 


toit le 


le donner a connoitre, je rapporterai g 
qui ſe paſſoit a la Haie, de notre Fart, wu 
bien que de celle des Etats. 

I. AMRASSA DFH UR de France avoit eg 

Ordre d'aſſurer les Etats de Ja Part du Rog 


qu'il maintiendroit la baix, non-obſtant a 
Mort du Rot THe SPAGNE, & gu i nen 


treprerdroit jamais rien au Pais- Bas Þ 
ſans leur Participation. Du depuis, a ch 


paint 
point 


ſur les 
March 


ment; 
ire en 
ZJprendl 
cours 


Delica 


que Demarche, que le Roi avoit faite, ch 
pable dereveiller des Scrupules & des Souſß, 
Cons contre cette Avance, l'Ambaflade 
 avoit eu Ordre de la repeter tout de nouveau 
ce qui avoit étè fait ouvertement pour do 
Etats, & auſſi poſitivement en particu! 
a DE WITT & a ſes Partiſans, qui etotent? 
pour lors les r0tres. L'on avoit tenu 18? 
meme Conduite juſques dans les dernieß 


7 


Tews: &, quoique VAN BEUNINGE Ng 


1h fine 


Grotiii 
extren 


culier 


pour 1 


le peu 


fait de 
tre dC 
la Fra 


te dar 


qui étoit a Ja Cour, y put dire, quoi qu 
ecrivit en ſon Pais de la Certitude de la Guey? 
re, ſur les Preparatifs qu'il voroit faire, 
on Vaſſuroit toujours a Paris du Contrairey} 


& l'on ordonnoit a VAmbaſſadeur de reponsl 
dre de meme en Hollande, DE WII I 
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& l!Ambaſſadeur, ne pouvant demeler où 
Ietoit Interet du Roi d'en uſer de cette Sorte 
wee eux , doutoient queiquefois des Cho- 
ſes les plus vraiſemblables. Enfin, le jour 
meme, qu'on depecha en Eſpagne, on en- 
voila auſſi un Courrier a la Haie, qui por- 

toit les Eclairciſſemens des Affaires de cet- 

Jie Sorte. . „ 


Ut le Rol etoit dans le Deſſein de 
maintenir la Paix des Pirences, & de ne 
oint faire la Guerre au Rot p'ESPAGNE 


ur les Prétenſions de la REINE : que ſa. 

AMarche ne pouvoit ere expliquèe àutre- 
ment, puilqu'il ne venoit que pour ſe met- 

re en Poſſeſſion de fon Bien, ou pour le 
prendre, ſi on le lui refuſoit. Bien que ce Diſ- 

cours füt a mon Sens tres raiſonnable, {a 
Delicateſſe, accompagnee d'une Diſtinction 
If fine de Logique, étant très oppolce a la 
IGrotfiercte des Hollandois, leur deplut auſſi 
EJextremement. DE WITT. en fon parti- 


ſculier, en fut outre au dernier Point, tant 


pour VInteret general de fa Patric, que pour 
e peu de Cas qu'il lui ſembloit qu'on avoit 
fait de lui dans cette Rencontre, apres s'è- 


tre devoue fi entierement aux Intéréts de 
h France. Mais, ce qui le touchoit enco- 
e davantage étoit de voir PEmpreſſement 


T 


9 
+. 
5 


& la Chaleur qu'elle temoignoit pour le 
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Traite de Breda: de forte que, fe laiſſant 


Jemporter a ſa Paſſion, il fut aſſez impru- 
dent pour dire au PRINCE DORANGE, 
2 qu'il ne comprenoit point commentle Ror, 
2 catreprenant la Guerre au Pais- Bas, ne 


Pres. | 


prudence de ve WIT r, qui, par le Bla- 
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prenoit des Liaiſons , ni avec VAngleterre, Ml 
ni avec les Provinces- Unies ; & faifoit 
au contraire, tous ſes Efforts pour les ac 
_ commoder enſemble. Car, I Inter: de 

ces deux Etats n'etant pas que nous fiſſions 
la Conquete entiere des Pais-Bas, il étoit 
apparent, que, d'Ennemis qu'ils 6toient® 


alors, ils ne pourroient manquer de ſe join- fdr. 


dre, afin d'arreter le Progrès de nos Armes. Parti. 
Le PRINCE 9'ORANGE ,tout jeune quil ge pe 
Etoit, ne manqua point de profiter de Im- de © 
me qu'il donnoit a notre Conduite, ma- == 
nifeſtoit aſſez quels euſſent été ſes Senti- C 
mens. Le PRINCE, les ajant donc recon appe 
nus, en fit Part a tous ſes Amis, qui, de- ,\; - 
ſirans comme lui la Paix d'Angleterre, port dee 
terent les Etats a donner des Brides {i ( C. 
avoi 


troites a DE WITT, qu'il fut oblige de 
conſentir a la Paix ſous les Conditions con- on 6; 
venues; A moins que le Ro D'ANGLETER- H pA 
xx ne changear de Sentiment. Pd voi 
I. Traitéè étant commence a Breda ſur toi, 
le Pied que je viens de dire, la fauſle Po Ace 
litique des Eſpagnols, que j'ai auſſi remat- 4 7 
quee, fe joignant a la Fierte Angloiſe, ſem- au 
bloit concourrir de Concert pour la Perte” ee 
des deux Nations, & travailler a fheureux pri 
Succès des Armes du Ron. Le veritable gn, 
Intèrèt, que PEfpagne avoit a la Paix, e- Tos 
toit de Vavoir conclue & ratifice au plus ebe 
vite, afin de pouvoir trouver quelque Par-? 0 | 

tiſan, qui, étant libre, put &re en Etat“ wa . 
de les ſoutenir des qu'iis en auroient lag P d 


n 
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W Volonte: & le Bien de PAng! eterre étoit 


auſſi de conclurre la Paix, apres Vavoir vou- 


luce, & de la diligenter avant la Sortie de 
la Flotte des Etats, puiſque cette Couron - 
ne n'avojt point armé puiſſamment. De 


plus: la Guerre Etant allumèe au Pais-Bas , 


le Roi D' ANG LE TERRE devenoit ſi con- 


© {derable, & fa Liaiſon avec un des deux 


Partis devenoit d'un fi grand Poids, qu'il 


ne pouvoit pas douter, qu'on ne lui offrit 


de tous Cotez mille Avantages pour le dé- 
= terminer a prendre une Relolution en fa- 
vveur de quelqu'un. 


CEPENDANT, ces deux Vaiſſeaux , 


uvppellez Bonne- Avanture & Bonne Eyperance, 
aui avoient ſervi de Pretexce au Commen- 
cement de la Guerre, aricterent encore 
nh Concluſion de la Paix. Car, Gans "EE ful 


avoit cte refolu avant que de venir a Breda, 


on etoit tombe d' Accord de latisfalre '& 4 K 1 


= DD ANCLETERR= ſur ce Chef, dot an 


= avoit laiſſe PExamen aux Am, Hascdlt qui 
E Ctoient a Breda. Ccux d'Ans terre pré— 
tendoient, que ce fiit ſuiveni Ilan putgeon 
du Dommage que la Perte de ces deitx 5 ril⸗ 
ſeaux leur avoit cauſce: & ceux des 

vinces-Unies vouloient paicr ſeglement le 
Prix juſte des deux Vaiſſeaux meme. Les 
Anglois repondoleit a cela, que, bien cue 


5 bas en recevoir le Derenti. 


leur Maitre euc la Satisfaction qu'il pousoit 
eſpérer ſur les autres Points, celui ci afar, 
été le Motif de la Guerre, it ne pou; 


= _ 


DÞ E $ que cette Prop ofition fut avancce f 
R DE 


Pros: 


1. M 0 


Ds WIr Ir l'embraſſu comme un Sujet de $ 
Rupture , & eut le Credit dans les Etats 
dae la faire rcjetter: diſant, que c'6toir le 
prémier Interet qu'ils n'avoient pas voulu“ 
ſacrifier au Bien de la Paix; que c'étoit- ln 
le veritable Motif de la Guerre; & que fai- © 
ſant cette Planche, les Anglois ne manque- 


roient pas tous les Jours de faire naitre des 


Occaſions de pareille Nature, s'ils deve- 
noient Arbitres pour le Preſent & PAvenir 3 
de VEvaluation des Pertes, tant dans le 
Fonds que dans PAcceſloire., DE WITT 
Etoit, comme j'ai dit, aſſez puiſſant dans 
1a Republique , pour profiter des Fautes, 
que les Anglois feroient dans le Traits, & 
qui pouvoient bien porter les Etats 4 une 1 


Rupture. Mais, tant que les Anglois s'en 


vouloient tenir aux Conditions propoſces, 


perſonne ne pouvoit empecher I'Union de 
les recevoit avec ſoiI-e. | 


LE ROI, etant averti de ce Démélé, 


ordonna d'abord a fes Ambaſſadeurs de por- 


ter les Etats a ſatisfaire le Rot AnGcrs- © 


en faveur des Suèdois, qui avoient envoicle 
Comte de Dohna à la Haie, pour traiter 
de leurs Affaires particulieres, & pour 
redoubler de vieilles Pretenſions d'Intertts, 


FERRE ; & leurrecommanda la meine Choſe 


En vie de profiter de FOccaſion prèſente, 


lors qu'on refuſoit de les ſatisfaire, ils me- 
_.nacoient fort haut de leurs Armes, autrefois 
ſi reſpectèes: mais, la Difference etoit fi 
grande, de la Gloire ou leurs derniers Rois 
les avoient portees, avec I'Etat ou elles . 
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trouvoient alors, que jamais les Provinces- 
Unies, & DE WIT I ne voulurent traitter 
avec eux, qu'eu égard à leur Situation pre- 
ſente. Ainſi, des que les Suedois le pro- 
noient du c6te de la Fiertéè, les autres leur 
oifroient le Choix des Armes; & ſe plai- 
gnoient toujours a PAmbaſſadeur de Fr an: 
ce, lors qu'il leur donnoit des Conſeils mo- 
derez de la Part du Rol, qui tendoient en 
effet a ſe racheter de toute ſor te de Guerre 
par de I'Argent, de ce que la France, pre- 
nant le bon Marche dans leurs Bourſes, 


ſembloit vouloir faire des Graces à leurs 


Dep 8 dont ils ne vouloient point con- 
venir. 
Tour ceci i ſe paſoit dans le Tems que 
Je ROI avoit occupe fon Armee au Rétca- 
bliſfement de Charleroi: &, ſoit qu En peu 
de jours on eut pris d'autres Deſſeins; ſoit 
que le Conſeil eut d'autres Inerdts „ & 
gu'ainſi les différentes Vues qu'on pouvoit 
P opoſer a Sa Majeſte fiſſent entrer dans 
d'autres Sentimens; Elle changea entière- 
nent de Conduite au ſujet du Traité de 
Breda: car, Elle envoia Ordre à ſes Am- 
baJadeurs , de former, s'ils pouvoient , 
des Sujets de Rupture, ou du moins de 
mettre a la Concluſion tous les Obſtacles 
qui leur ſeroient poſſibles; ce qui ne les 
embaraſſa pas mediverement. Mais d'ES- 
TRADES, Qui connoiſſoit les Sentimens 
particuliers de DE WITT, crut que cette 
Propoſition, pour tardive qu'elle pat etre, 
trouveroit toujours une Forte ouverte 
R 2 ches 


* * 
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_ ches lui. II lui en fit done Part: ſur quoi : 


Fautre le pria de revenir à Tinſtant à }Ja 


Haie, pour voir ce qu'il y auroit à faire. 


D'EsTRADES partit d'abord, pour ſe ren— 


_ dre a T' Aſſignation, & laiſſa COR TIN à 
Breda. „0 
ſe peut manier, que par une Quantitè de 
grands Reſſorts, poſſible que quelqu'un de 


wais, comme une Republique ne 


ceux, que TAmbaſtadeur ou Ds WiTr 
voulurent mettre en ceuvre, ne leur fut pas 
fidele, ou que la Mine fut eventee par des 


Hazards qu'on ne peut bien donner a con- 
noitre: ſoit que ce füt ce Malheur ou quel- 
que autre, FAmbaſſadeur ne fut pas plutot 

2 la Haie, que ion Deſſein fut connu de la 
Caballe d' Orange, qui ſoudain le rendit inu- 
tile par deux Voies. 55 
elle fe ſervit, fut Vemouvoir: à Vinſtant- la 
RC publique contre cette Propoſition, avec 
ue telle Chaleur, que DR WITIT Hau- 
roit Oe agir pour TapNnaiſer, fans Cfexpoter 


La premiere, dont 


4 


7 


ſe perdre. Lautre fut d'avertir les Eſpa: 


gnols, qui commencoient deji de connoi— 
tre PErreur de leur premier Flan, mais qui 


en furent confirmez par la derniere De- 


mache que. dous venions de faire. La 


MAISON Vf ORANGE fit auſſi Connoitre 
au ROI D'ANGLE TERRE de quelle Im- 
portauce lui devot Etre la Paix, puiſque MW 
le RoT--voulgit la 


Seuet, De facon, 
qu'exceptée DE WII T, tout concurrut a 
I couclurre. Il cut cepepdant le Crédit 
de faire {crit la Flotte peu de jours apres; 


purce qu'il avoir été relolu , que, quelque 


Suc— 


moi! 


A Die 


chat 


27 cont 


nou! 
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Succes qu'elle put avoir, il n'apporteroit 
aucune Alteration au Lraite, auquel le Rot 
DWANGLETERRE avoit enfin conſenti aux 


Termes ſatisfaiſans pour les Etats. 


 CovenTRI, Fun des Ambaſſadeurs 
Angleterre, s' embarquant ſur cela pour 
aller a n afin d'en rapporter la Ra- 
tification du Rol, on apprit, que la Fiot- 
te des Etats étoit entree dans la Lamiſe; & 


qu'elle avoit eu cet Avantage ſi eclatant a 
1 Chattam, ou elle avoit bruls deux ou trois 
7 Vaiſſeaux du premier Rang, & pris mô- 


me.-le KO - Charles, - Cette Action fut. 
d'autant plus ſurprenante, qu'elle et toit peu 
attendue: &, pour dire vrai, le Mérite en 

doit ere attribué au Penſionnaire pr WII 15 


car, pour ſon Frere, il eſt tel qu'il faut è- 
tre pour ſervir de Modele à un veritable 


Inſtrument de la Fortune. Chacun le con- 


noiſſoit ſi bien, qu'on ne rioit pas moins en 


Hollande, qu en Ang'eterre, de le voir a 
la Tèete d'une Entrepriſe. RUYTER Sy 
ctoit directement oppoſe; ne jugeant pas, 
que Þ Oubli & la Vanité des Anglois put al- 

ler Juiqu: a la Faute de Precaution où il fal- 
loit qu'il fe portät, pour faire que la Flot- 
te des Etats réüſfit. Le Contraire néan- 
moins ne laiſſa pas d'arriver. Toutesfois, 


à bien dire, VArmee des Etats ne fit que 


chatier la Faute des Anglois, & ſe retira, 
contente d'un petit Succes „ qu's le pouvoit 


pouſſer plus avant avec une J. zeilité nom 
pbareille. Mais, que feroient les Gens fim- 
1 plement heureux, n la Fortune leur tour- 


VPP 


des Choſes oppoſees aux Vertus & aux V. 
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noit Viſage; puiſque, lorſqu'elleles guide, WM 
& qu'elle leur applanit les Voies, ils ne ſa- 


vent oun'dſent Sen prevaloir juſqu'au Bout 


d' Eclat, eut tout celui qu'on ſe peut ima- WM 
& ce qu'elle attira de 
plas ſolide apres elle fut l Etabliſſement de 
 FAutorite & du Credit de ÞE WII dans 

les Provinces-Unies, qui termina la Guerre 
& gloricuſe- Wi 


giner dansle Monde : 


par un Succès de grand Eclat, 
ment pour lui & pour ſa Patrie. 


Tous les Intèreſes eurent aſſez de Pour, 
que l'Opiniatrete de la Nation Angloiſe neſe 
reveillät ſur cet Accident plitot que de 
_ ©abvatre', & ne s'acharnät au Delir de 

Vengeance, Mais, de tant de Cocez on 
repreſenta au Roi le Danger qu'il y avoit 


a ſuivre ce Reſſentiment, qu'il modera le 
lien, auſſi- bien que celui de fa Nation, & 
Saccommoda au Tems. II donna pour 
Tors Ia derniere Main a la Paix, qui mit 
Fin a une Guerre, dont tout le Monde en- 
tier reſſentoit les Effets funeſtes. 5 


EI E fut ſoutenue par les Anglois, fans 


Regle, mais avec grand Courage, non ob- 
tant mille Hazards contraires, & ſans qu'u! 
Feu & une Peſte effrofables, qui déſolèérent 
leurs principales Villes, püt les dè courage. 


Les Provinces-Unies ſe ſont ſoutenues par 


ges des Anglois, & plus que tout par Hl 
(ace de la Fortune, & par l'Ombre de 
_ YAppui de la France; car, malgre leur In 
_ gratitude, Von peut dire, que le Rol les a 
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garanties d'une Quantite de Voiſins & d' En- 
29 nemis, qui ſe fuͤllent ligués par Rajlon & 
par Interet contre elles. Mais, ils craigni- 
rent de s'attirer la Puiſſance du Rot, qu'on 
peut dire, d'autre part, avoir uniquement 
proſitè de cette Guerre. Il eſt encore e- 
ritable, que ce fut lui, qui réſolut de fon 
Choix de faire marcher le Secours contre ©. 
© TEVEQUE DE MUNSTER; & que fil ay” 
= tre Opinion, qui alloit a le dificrer comme 
celui de la Flotte , eut prevalu, le Ro! au- 
roit CtE abandonnè des ce Tems. la „„ 
roit vii unir enſuite contre lui tous {es Allies, 
dont la Confervation , jointe a la Guerre 
qu'il entreprit fi a propos, pouvoit elever 
la Monarchie au dernier Degre de Gran 
deur & de Puiſſance dans Europe. | 


Fin du Trotfiems Livre, 
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PEINE pourra-t-on donner © 
B.A 5 Sroſance àce que nous volons ici. 2. q 
Car, apres avoir longtems me... © 


Z=<XF-:: nace les Etats de leur faire la 


Licues, pour aborder leur premicre Place, 
qui eſt Maeſtricht : & il ſemble, qu'ou- 
bliant tout le Reſte, ils wont uniquement 
veillè qu'à ſa Conſervation , bien qu'elle 
ſoit de peu d'Ucilite pour eux, lors qu'il 


ont la Guerre contre nous. Car, la Vue, 
dans la quelle le PRINCE D'OR AN GE 
7 : . 7 N 8 o . i 
Pavoit aſſiègée & priſe, n'ëtoit que pour ul 


ſurer aux Provinces - Unies le Secours de 
France par Terre, dont auparavant elles 
Navolient pu jouir que par Mer. Ainſi, tou- 
des Jes Raiſons, qui rendent Maeſtricht f. 
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= conſiderable pour les Etats, lorſqu'ils ont ia 
Guerre contre les Eſpagnols, font que cette 
Place ceſſe de Vetre a beaucoup pres autant, 
lors qu'ils ont la Guerre contre nous. Et la 
Priſe de Maeſtricht netoit veritablement à 
eraindre que pour les Eſpagnols, parce que 


cette grande Place d' Armes, coupant tous. 


; 
3 
* 

i 


leurs Pais deja ſi diviſes par nos Conquetes, 
nous ouvroit un Chemin a les pouller beau- 
coup plus loin, fi nous venions anous decla- 
rer contre eux. Il ſemble done, que les Etats 
dient oubliè leurs Interets; n'afant plus d'au-— 
tre Boulevart pour les Provinces-Unies, que 
ceͤe qui reſte du Pais Bas au Roi D'E SPACNEz 
K que, dans cette Vie, ils afent voulu ſau-— 
ver Maeſtricht, y engager dix mille lom- 
mes, en mettre douze dans les autres Pla- 
= ces du Pais- Bas Catholique, & laiſſer tou- 
ces les Places du Rhin degarnies d' Hommes, 
peu pourvues de Wunitions, & les Fortifi- 
cations néëgligèes a tel Point, que Weſe! 


eſt ſans Contre- Eſcarpe, fans Paliſſades, & 


que par un Endroit, que Pavois reconnu. j'ai 


fait voir clairement a Monſieur LE PRI Ne 


: ex (D. que, par la fauſſe Attaque que je devois 


faire, j'euſſe tres aiſement emporte la Place 


de' Aſſaut, fila Capitulation eut rompu ſur la 
= Difficulte que les Troupes de la Garniſon 


faiſoient de ſe rendre Priſonnieres de Guerre. 
Vo Ic l'Ordre du Siege, qui n'eſt pas 


675 tones: 


moins ſurprenant que le fut autrefois la 
Baurpriſe de cette Place; pui!que les Trou- 
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Des des. Etats aiant manque Heure & le ! 
T.ems, leurs Deſſeins retiflirent pourtant, par 
Ja Negligence des Eſpagnols. ]avois 'A- 
vant- Garde, le Jour que nous Vinveſtimes: 
& comme j'allois poſter la Garde, Javangai W- 
{1 pres, parce qu'on ne ſongea de longtems 
a tirer ſur nous, que je pus prendre une 
Idee aſſez claire de cet Endroit que je viens 
de citer c1- defſus. Ceſt un Ouvrage a 
Cornes, qui fait une Eſpece d' Angle de F 
toute la Fortification, qui, étant avance | 
a l' Angle d'un Baſtion , a par confſéèquen-t 
tes Defenſes tres recullces. Devant cela, 
i y avoit un Moulin de Brique, detache 
environ de cent Pas, environne d'une Con- 
tre- Efcarpe en Etoile bien paliſſadèe, mais 
qui, étant trop loin pour étre ſoutenue 
bors par unc forte & courageuſe Garniſon, 
devenoit une Place d' Armes à loger cinq- | 
tens Hommes. Aſſurement ce Cötè étoit 
ans comparaiſon le plus foible de la Place: 
mais, Monſieur LE PRINCE, qui n'avoit, 
11 Poudre ni Plomb , ni Canon, ne vou- 
loit pas pour Coup d'Eſſai tenter une Atta: 
que. generale. Il jugea done a propos de fe 
ſaifir du Fort de la Lippe, le Lendemain de 
fon Arrivée: & comme il Etoit detache de 
trois cens Pas de la Place, & que le Foſſè 
en Stoit ſec, il ne douta pas de l'inſulter; 
ee qu'il fit avec une Facilité incrofabie, 
Dans ce Tems, on le vint avertir, qu'une 
Fr6gate remontoit le Rhin, avec un Vent 
fi favorable, qu'elle pouvoit ſg promettre 
aiiement de paſſer. J'avois deja paſſe 7 | 
Ds a St 
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PIſſel, pour eſſafer, avec Vinfanterie qui y 
Etoit poſtee, le Canon, & quelques Pon- _ 
tons, que j'entendis demander des Chevaux _ 


pour Monſieur LE PRINCE. Car, nous 


= ne paſſions dans l'Iſſel, que dans un pet't 
Bateau, ou etojent deux ou trois Che- 
Z vaux ſeulement, & que nous devions feu- 


lement a la Negligence Hollandoise. Car 
Meſſieurs de Weſel, nous fachant a Dorſ- 


tam, Navolent fait retirer perfonne, ni 


mis de Canon fur leur Rampart ; ce qui fit 


= paſſer fort longtems nos Troupes tout au- 
= pres, & qui leur donna lieu de Templir 


notre Camp d'une Froviſion de Vivres in— 
e 0 1 


MAIs, pour revenir a Monſieur LE PRIN- 
*, qui étoit venu me joindre, atant fait le 
Tour de la Circonvallation d'un Bout à l'au- 
tre, il paſſa le reſte de la Nuit dans VIle. 
II y apprit, que la Frégate s'en étoit re- 


tournèe, & que le Fort venoit d'&tre em- 
porte avec Perte d'un ſeul Homme. La 


Garniſon s'étoit laiſſe ſurprendre: bien 
qu'on eut commence par ouvrir la Tran- 


chee, ce Bruit ne Pavoit par evillee. A la 


verite, il y avoit un Terrain a PAngle du 


Baſtion de la Droite qui regarde la Lippe, 


dont toutes autres Gens euſſent fait une 


Contre-Eſcarpe, qui auroit eu un Rideau, 


qui, continuant le long des Bords de da 
Lippe, eut conduit les Travailleurs a cou- 


vert juſqu'a l'Extrémiteè de ce Terrain, dont 
FEpaiſleur de vingt Pas joignoit le Folic 


du Baſtion du Fort. Cette Facilite recon- 
e | R 0 DIC Duc 


ob a IE e — — 
e ee ee 
* > g 


_— RT . 
mo — 
ö 9 2 8 2 5 


_ 
Jr 
—— — . 
e 


366 RELATION DU STE GE 


nue porta principalement Monſieur LE PAIN E 
4 l' Attaque du Fort; parce que de- la le 
meme Terrain, continuant depuis le Fre 
juſqu'à la +lace, faiſoit le meme Office pour 
le conduire juſqu'au Pied de l' Angle du Foſſe © 
du Baſtion du Fort, lequel reſt couvert 


d'aucune Contre- Eſcarpe. 


chure du Port de Weſel. 


trois cent Pas au deſſous du Baſtion, 


1 


eſt celui dont je vous parle. Le Port eſt 
cCouvert d'un Terrain, & ce Terrain enfile 
tout cet Eſpace, que je vous ai marque, 
qui conduit du Fort juſqu'a la Place: & ſur 


ce Terrain les Hollandois n'y avoient que 
de beaux Arbres, & quelques Sieges pour 
y prendre Pipe; & puis ceſt tout. 
NM ONSIEUR LE PRINCE, quoiqu'il ait 
la Gonte, n'eſt pas fi defireux de ſes Com- 
moditez, & ſe ſaiſit bruſquemenr de ce Jer— 
rain, que je vous ai marque: & comme 11 


eſt parallelle a la Place, & regne depuis 
TAngle du Baſtion que nous attaquions juſ- 


qua VAnglede l'autre qui regarde le Rhin, 
it y fit un Logement pour cinq cens Moul- 
duetaires. A la verite, durant que nous ca- 
pitulions, il Etoit alle au Fort des le Point 
du Jour, & avoit ordonne qu'on m'amenät 
les Deputez de la Ville. Vous vous pein- 
drez mieux a vous-meme, que je ne ſaurois 
faire, tout ce qui fe peut faire & dire de ri- 
dicule, a des Bourgeois qui veulent ſe ren- 
dre, à une foible Garniſon qui craint My 


LAN ILE de ce Baſtion voit VEmbou- © 
ſur la Lippe, qui ſe jette dans le Rhin, 
qui 
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non; & puis, ils ſe rendirent Priſonniers 


de Guerre, a Vexception du Commandant 


& huit Ofticiers. Os HS 
EMMERIC n'eft pas en état de ſouffrir 
la Tranchée: & ſa Priſe fera tomber Rees. 


L'EVEQUE DE MUNSTER a repris tous 
les petits Poſtes, qu'il avoit pris pendant 
Pautre Guerre. Groll & Breefort font blo- 

ques: il n'y a preſque perſonne dedans. Ils 

ont derriere Vifſlel une tres belle & tres . 
groſſe Armce. Je ne tiens pas que le Rhin 
entre Arnhem & le Fort de Schenk ne 


foit guéable en divers Endroits. 


De STI IS 
cee, 


bp WESEL EN NM. DC. LXXIL. 397 
groſſe Bourgeoiſie & une groſſe Armée. 
Pendant la Negociation , on acheva le LWo- 
gement ſur le Bord du Foſſe, & le Canal 
pour la Saignee : puis, on avanga le Ca- 
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COMTE DE GUICHE. 
N 
#1 Ma 


E D M, 


ſulfiſamment inſtruit de la Rapi- 
dite avec laquelle les Conquè dcs 
EN du ROI s'éëtoient. pou! Tees. Le 
premier du Courant (, Wet: 
gue, & le neuf Emmenic ſe rendit a Mon- 
eur le PRINCE, qui, s'étant avancè avec 
1 Aile droite & les Dra gons commande 
par FobcabLr, prit fes Poſtes devant 
cette Place. Je joignis le Lendema ain, au 


Point du Jour, avec le Reſte de I Ar: Nes: 


& le Soir, il fut viſiter la Garde, qui - 
toit poſtee ſur une Hauccur appellce 
's Hexen- Berg 

Cours du Rhia & de Igel, 


. 2 ae Juin 1672, 


V Oioit 
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el fut atta- 


„ d'on l'on decouvroit le 
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voloit le Welaw & le Betaw. L'Entrèe de 


cette Ile, ſi renommèe par ſa Richeſſe, & 


11 celebre par les Guerres des Romains, auff. 
bien que par celles des derniers Teins, eft 
defendue par le Fort de Schenck, & cou- 


verte a la droite par le Wahal, dont la Lar- 
go! oo & la 1 Rapiulte, jointe 4 cant de Places 


qui font afliſes deſſus, nous Gtoient tout 
Moien de nous faire par cet En droit un 
Palle IS >. q: ans 1 ile. 


Ir failoir done NC ceffairement paſſer en- 


tre Arnhem l & le Fort. de Sc nench, quoi- 


ue Sta 2 canemic fut poſtèe ſous ia P! E- 
micre de ces Places, en $'6tendant le long 


de P'iſſel „mais avec un grand Pont de Bat- 
teaux, afin de donner auſn la Main aux 
Troupes du Betaw. I. e PRINCE D'ORAN- 


GE avoir, par deffus cela, laiſſe MomBaAs 


4 


Commiſfate- Général de la Cavallerie des 


Etats, avec huit Regimens & du Canon, 
pour U6fcndre cette Téte: & les Troupes 
av bien ee diviſées ten trois Camps retran- 
ches le long du Rhin; Tun ſous Huſſen, 


petite Ville fer Nce; rautre, a Borgſchott; 
& le croiſeme, auprès du Tol. Hays. 


Pour le Betaw eſt, comme Pai dit, un 
perpetuel Retranchement : & 'E{pace, con- 
tenu entire les Digues qui bordent le Wa⸗ 
hal & le Khin, oft coupe par tant de Foſ- 


ſez & de Canaux, qu'il faut toujours don- 
ner le Travail d'une Journée à faire la 


Comumnication du Coupement de PAr- _ 

mee, lors méme qu'elle ne trouve aucun 

autre Obltäele , We celui de la Nam 
g Les 
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| Les Ennemis avoient donc applani un Che- oy 
min le long du Khin, pour la Communica- mu, 
me 


tion des Corps qui y Etoient campez: &, 
pour que le Chemin ne put ſeulement ètre Y enn 
utile qu'à leurs LTroupes 5 ils ne lui avoient 43 dan 
donne d' Ouverture que celle du Front d'un 
Eſcadron ordinaire. Ainſi, le Derricre & le ! 
le Flanc de leurs Poſtes etoient couverts par J £0 
des Foſſez, des Hates vives, & des Ciuies } * d 
a hauteur d' Appui, entre. laſſèes & arrétèes 1 fen 
dans la Terre par des Pieux fiches fort Un 
avant: & c'eſt ainſi, que le Bord des Di- I lui 
gues ſe trouve appuic, & que tous les |} 
Champs des Particutiers ſont diviſès les uns folr 
des autres. Du reſte, leur Camp etoic afſu- J Ve! 
re par le Front du Rhin, qui leur ſervoſt Mo 
de Foſſe. II eſt vrai, que le Retranche- J Ch. 
ment, ou, pour micux dire, le Parapet, IJ fi; 
qu'ils avoient derriere, n'etoit pas continus } VE 
depuis Arnhem juſqu'au Fort de Schenck; I alle 
d' autant que le Pais étant bas & coupe de le 
| Fautre côté, ils ne s'etoient retranches qua ble. 
la Tete des Digues & des Chemins par oules 1 9 | 
Armees Etoient auſſi forcees d'aborder. Sur J Cat 
quoi Von peut dire, que leurs Meſures ont che 
pas ętè plus juſtes que dans tout le Reſte: & J bet 
qu'on ne les peut excuſer, ni ſur leur Pareſſea des 


travailler davantage avec le grand Nombre A 


d' Hommes dont ils 6toient les Maitres, ni 1 0 
ſur la Confiance qu'ils avoient priſe aux I 
Avantages de la Situation de leur Pais; J Ar 

parceque la Diligence & la Vigueur de Cat 
Troupes courageuſes peuvent toujours ſur- la, 
monter ce que VArt n'a pas perfectionne. en 
5 ũ%% Tn Saw MM 
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MoNSIEUR LE PRINCE, aiant recon- 


nu du haut de la Montagne, & étant infor- 


me d'ailleurs de la Diſpolition des Troupes 


ennemics, jugea d'abord, qu'il patleroit 


dans le Betaw, & qu'il leur feroit quitter 


FIflel d'autant plus aiſement, qu'aia::t cru 
le Fallage du Rhin impotlile entre deux 
groſſes + laces, toute leur Application CLoit 
a defendre I iflel, que lu Sécbereſſe avoit 
rendu gueable preſque dans tout fon Cours. 
Il manda a Vinſtant fon Avis au Rot, qui 


lui donna un Rendez- vous aupres de R6es, 


ou Sa Majeſte $'ctoit avancée. 1! fur r6- 
ſolu, qu'on tenteroit le Paſſage, que le Ro 
viendroit à la Tete de notre Armee, & que 


Monſieur LE PRINCE diſpoſeroit toutes 


fit partir S AIN T- AR RE, qui Etoit de Jour, 
avec deux Eſcadrons & cent Dragons, pour 


aller reconnoitre le Bord de la Riviere, tout 
le plus pres d' Arnhem qu'il lui ſeroit poſſi- 


ble. SAINT- ABR E, au lieu de cela, des 
qu'il trouve des Ennemis poſtez de l'autre 
Cote, s'arrète, & commence a elcarmou- 
cher contre eux; &, apres avoir établi un 
petit Poſte de Dragons vis-a-vis de celui 


des Ennemis , revient au Camp. 


 MoNSIEUR LE PRINCE, qui Ctoit alle 
trouver le Ro1, recut cette Nouvelle avec 
Chagrin; ditant, qu'il n'en falloit pas d'a- 

vantage, pour donner une juſte Allarme au 
Camp des Ennemis, les faire ébranler de- 
la, & leur donner lieu de mettre le Poſte 


en Surete, avant que notre Pont & notre 


Artil>. 


ſent joindre. 


4 RELATION SD 
Artillerie, qui deſcendoient le Rhin, pui- 
Il n'etoit pas de bonne Hu- 
meur ce Soir- là: & comme i] a la louable 
Coutume de prendre tout ſur lui, quand on 
n'a pas fait a fa Mode, il partit des le Point 
du jour onzieme du Mois, & s'en alla vers 


ce petit Poſte,que nos Dragons devoient oc- 


cuper, La, il defendit a qui que ce ſoit de 
je ſuivre, hors a Monſieur ſon Fils & a hut 
que nous etions; & il prit un Guide, pour 


te mener vis-a-vis du premier Camp des 
Knnemis, fans aucun Garde ſur fa droite. 


Quand il fut au premier Camp, vofant qu'il 

Etoit abandonne, il lui prit Envie d'aller 
voir ce qui ſe paſſoit a la Téte du ſecond: 
& comme il le trouva encore dègarni, Eta, 
pour lors a moitie- chemin d' Arnhem & de 
ſon Camp, plutòt par Laſſitude qu'autre- 

ment, il partagea ſa Troupe en deux, garda 


quatre Hommes avec lui, & m'envoſa pour cou 


ſans 


reconnoitre le troiſieme Camp. Un Parti 
des Ennemis avoit croiſe ſur cette Marche 
tout le Matin: & la Fortune voulut, qu'il 


S'eto;t retire avant que nous fuſſions arri- 
vez. Je fus rejoindre Monſieur LE PRIN: * 


c, & je le trouvai, qui avoit étè au Or! 


vive? avec un Parti, que Monſieur de 10. 
- _RENNE envoioit vers Plifſel , commande 
par le Comte de RolE & 


ONGUETIELS 
SkEs Raiſons, pour avoir 


chäé ſeal, c'&toit pour ne pas donner 'A! 


larwe 
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che, ctoient, diſoit il, pour &tre ſur du qe | 
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larme. Or, comme il ne pouvoit copjectu- 
rer par quelle Raiſon les Ennemis aban- 
donnoient ces Poſtes; ne pouvant faire 
paſſer perſonne au- de- la, pour ſcavoir 
$113 $ Ctotent retirez tout de bon, ou s'ils 


s'ctoient retirez en arriere, afin de paroitre 


ſeulement a VEndroit que nous choiſirions 
pour paſſer; il reſolut de fajre ſon Pont à 
deux Porte2s de Mouſquet du Tol- Huys: 
tant parce qu'il faifoit fa Marche a cou- 
vert, depuis Emmeric juſque-la, que par- 
ceque plus il eut deſcendu vers Arnhem, 
plus eut-elle etc longue, difficile, & à la 
Vue des Ennemis. Quoique les Apparen- 
ces fuſſent, que le Poſte ctoit quitté, il ne le 


vouloit point croire: ſur- tout parce quatant 
fait monter ag Clocher de Zevenaer, je Va- 


vols aſſure que les Troupes Etoient bien re- 


7 tirees du dernier Camp, mais qu'on de- 


couvroit de petits Partis, qui rouloient 


'7 ſans cefle dans le derriere du Pais, tout du 


long de la Riviere; de ſorte qu'il ordonnna 
ſa Batterie, & fit ſa Diſpoſition tout de 
meme que ſi PArmee entiere des Ennemis 
avoit ete devant lui. Il me renvora pour 
la poſter, parce qu'il attendoit le Roi a ſou- 
per. Sa Majeſte afant diſpoſe de toutes 
Choſes, voici quelle en fut la Diſpoſition. 
SAINT- AK E commandoit l'Infanterie: 
MoNIME X Lovvis Ni chacun cinq cens 


=} Mouſquetaires detaches pour étre a la Tete 


de tout; & le Reſte des Bataillons fut dit- 
perſe pour border la Riviere. Suivant FOr- 
dre de Bataille, FoOUCAULT, avec Pale 


40% RELATION DU 


droite, les Dragons, & deux Régimens 
d' Infanterie, Serendoit du cote d' Arnhem; 


& comme je devois avoir PAvant-Garde , 


j'avois doubie avec l'Kile gauche derriere 
I'Infanterie, a PEndroit ou l'on devoit fare 


le Pont: autli-bien ne pouvois- je m'eten- 


dre ſur la gauche, fans m'expoſer ſous ©: 
le Feu de la Tour, ou il y avoit des Mouſ- 
o & que!- {1 


4 It a dew de la Bat- 
terie, aſſez proche de la Riviere; & avoit = 
_envoie Monſieur LE PRINCE vers la drei- 


te pour tacher d'y faire paſſer la Cavalle- 


quetaires, trois Pieces de Fonte 
ques Arquebuſes à Crocs. 
LE Ro1tcetoit a deux cent Pas 


rie. Son Alteſſe Pavoit fait tenter. Mais, 


les Dragons, qui en avoient cu la Commiſ- 
ſion, etonnez de la Rapidite de I'Eau, & 
du Feu de quelques Mouſquetaires qui k- 
toient de de-la, avoient bientot rebrouſſe 
Chemin. Il vint donc rendre Compte au 
Rol de Vimpoſſibilite de la Choſe : fur 
quoi Sa Majeſte ajouta, qu'on l'aſſuroit, 
qu'il y avoit un Paſſage encore a la gau- 
che, du c6te du Tol- Huys. Monſieur LE © 
 PriNCE repondt, qu'il Pavoit bien oui 
dire: mais, que c'etoit ſous le Pied de cet- 
te groſſe Tour, qui tiroit contre notre Bat? 


n 
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terie; & qu'il ne croioit pas, que ce fut un x 


Paſlage a choifir. Il me parut, qu'il éètoit 
fatigue de voir qu'on faiſoit au Ror des 
Propoſitions qu'il ne jugeoit pas éExéëcuta- 
bles, & que n'arant aucun des Matériuux 
dont on lui avoit repondu pour faire fon Pont, # 

fa Batterie ne ſervoit qu'a avertir FRFOES 11 
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du PRINCE D'O RANGE, que l'on tachoit 


de paſſer le Rhin. Sur cela, je m'offris 


d'aller reconnoitre le Paſſage dont on avoit 


] parle. On me donna le Guide, a qui le 
Coeur manquoit fort ſouvent, & qu'il fal- 
loit rafraichir d'Eau de-Vie. Comme je 
fus arrive ſur le Bord, j'entrai dans I'Kau 
aſſez avant avec mes Gens, remarquant ſeu- 


lement bien V'Entree & la Sortie. e vis 
la premiere , capable de hu: a dix Hom- 
mes de Front, & la derniere plate, & pro- 
pre pour un Eſcadron tout un entier. Dans 


de la Propoſition. Je remarquai - la le Par- 


Amis $'intereſſant a mon Avanture; & le 


7 Reſte ſouriant, ſe parlant a VOreille, & 
giant bonne Eiperance de ce qui m'alloit 
arriver. „„ 2 


JE trouvai Monſieur LE PRINCE. qui 


s $'etoit avance a la Batterie avec MoNs!ZUR. 
e lui redis les niemes Choſes qu'au Rol, 
& YOrdre que Jen avois regu. II me dit, 


ce Tems-1a, la Tour me fit ſa Décharge 

= Cartouche: mais, comme les Pieces k- 
= toicent pointees ſur le Bord, tous les Coups 
©: donnerent dans le Rivage, & me paſſerent 
= {ur la Tete. Je ſortis de FEau a Vinſtant, - 

K m'en allant pour chercher Monſieur LE 

PRINCE, que j'avois laifle auprès du RoI, 
*1 je trouvai Sa Majeſtè ſeule, & l'aſſurai, que 
nous paſlerions infailliblement, ou que nous 
y mourrions a la Peine. Le Rof me ren- 
voa a Monſieur LE PRINCE, pour rece- 
voir ſes Ordres, & me parut Etre bien aiſe 


tage des Courtiſans; quelque peu de mes 


„ ABLATION de 
Allons-nous-en voir enſenible. Il fut ſuivi 


Par 
quelques Courtiſans & des Oinciers de 


(On 


 Armee: Et, par le Chemin, me repaſſant 


tout ce qui en pouvoit arriver, il me dit, 
qu'il craignoit le Success pour mots que c'. 
tolent des Choſes d tenter avec de la Cava- 
lerie Polonoiſe ou Tartare; mais que, d'une 
Hart, la Nouveaute effrateroit nos Cavaliers; 
que je ne ſerots ſuivi que de peu d'Officiers ſeu- 
lement; & que le Reſte ſe noteroit, ou ne ſou- 
tienaroit pas la Charge des Ennemis: car, on 
vofoit leurs Vedetres ſur le Bord. Je 1'a- 
Vvois aucune bonne Raifon à oppoſer aus 
_Hennes, ſi ce n'eſt, que je /erois pris ou 


tus de Vautre Cote ; que mes Gens me ſuivroient ; © 


_ queentre la Haie & la Tour, il n'y avoit dE. 


” 


pace que pour un Ejcadron; quainſs ma Tete £ a 


Pourroit auſſt-bien renverſer la leur, quit leur 
eroit 


la Neceſſité de VAckion; gre rien de ce qui! 
falloit pour faire ſon Pont n'etoit arrive, g! 


 Nevoit que fes mechans Batteaux de Cuivro , 


3 
3 


pofjtble de renverſer la mienne; qu'il vV0ioit | 
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_ guun Coup de Canon de la Tour couleroit c 
fond jans Remede; que le Poſte, atant et di- 


garni, venoit detre reſaiſi par les Ennemis; 
qui ne pouvett /ravoir par combien d Homes; 


40 


& qu apparemment ce ſeroit une Tete de leur 


Armee. Il me dit, que ces Memes Raijons Fal- . 


ſoient toutes contre moi. Cependant, il Ha- 
vanca juigu'a PEau avec Monſicur fon Fils, 


ſes Gens, les miens, & feu NoGENT, qui 


'avoit ſuivi. On lui fit une Salve pareille 
aà celle que j'avois recue. 


Il fe retira en- 


ſuite, & m'envola aux Eſcadrons, que je 
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fis avancer: & les atant fait decharger de 


tous leurs dacs & de leurs Manteaux, je leur 
reprefental, que le Rot, & Monſicur LE 
PRINCE, etolent-ia; & leur dis de Rang 


\ 


en Rang tout ce qui pouvoit les obliger & 
bien faire: & j'avoue, que la Gatete avec 


laquelle tous me r6pondirent, me donna 
une Confiance entiere du bon Succes, Les 


{ix premiers Eſcadrons de la Brigade de PI- 


Lols, commande: par lui, étoient, deux 


de Cuiraſſiers, deux de PILOIS, & deux 


de BLIGNY. Le Reſte de l'Aile venoit 
enſuite: mais, des que ces ſix- là furent prets, _ 
LMonſieur LE PRINCE les fit avancer juſ- 
= qu'au Bord, neanmoins un peu a couvert _ 
= Cun petit Rideau borde d'une Range de 
EZ Saules. [Je detachaj le Baron de BSGCOLLES, 
le Chevalier de LAVEDAN, SPONHEIM, 
& LA VILLETTE, pour nous montrer le 
Chemin, quils avoient déjà reconnu. Mon- 
ſieur LE PRINCE, ſuivi de Monſieur fon _ 
Pils & de moi ſculement , vinmes jufau'a 


FEntree de I'Eau, pour voir comme ils paſ- 
ſeroient: & ils le firent d'un tel Air, en me- 


= nacant les Vedettes ennemies, qui &toient 
de [autre Cote de Eau, que Monſicur LE 
PRINCE fic ſigne a l'inſtant a PEfcadron 
de les ſuivre. Dans ce Tems-là, Pit. ors & 
moi, nous nous jettions a Eau, avec tous. 


mes Gens. Que dirai-je? La fine Fleur de 
Cavalerie y paſſe en meme Tems, le Duc 


de CoASLIN, le Chevalier de Ve NOH, 


VtVON NE, le Comte de Saur.t, Ca- 


vols, LA SALE, ſes deux Neveux, 
e toe ie pe ED Fo Gex 


deux ou trois Cadets des Gardes du Corps, 


| SEvIGNAN, Naitant, OLIvET, Briorigs, 
Ricovs, d'autres Domeſtiques de Monficur 
LE PRINCE, & ſes Pages. Tout cela for- 


moit enſemble un Gros de quarante Che- 
vaux, ſuivi ſur les Talons par REVEL, & 
le premier Eſcadron des Cuiraſſiers. 


ModsIEUR LE PRINCE, toujours vis- 


à-vis de cette Tour, fait ſerrer & anime 
tout le Reſte; & retint la Bride du Cheva 
de Monſieur LEH Duc fon Fils, qui vou— 

loit paſſer a toute Force. Dans ce Pems, 
ma premiere Troupe avoit deja pris Fed, 
& Etoit deja fur la Rive, lorſque les Vedet- 
tes des Ennemis font Signal a leurs Gens, 
qui debandent un gros Eſcadron ſur elle. 
Mes Gens, voiant qu'ils etoient trop foibles 
pour les ſoutenir avec fi peu d'Hommes, ren- 
trèrent cinq ou {ix Fas dans PEau: &, des 
_ qu'ils virent, que nous, qui pagions enco- 
re, les atteignions, ils S'avancèrent, & ſe 
melerent a Coups d'Epéèc. La Dro'te des En- 
nemis fit fort bien fon Devoir, & perga 


juſqu'a moi , qui nagois encore: enſurte que 


le Cheval de PiLois, étonnè du Feu, le 


- renverſa ſar le mien, & faillit à me noier, 
Mais, mon Cheval étant extrememeont har— 
di, je ne feignis point a lui douner une Sa- 
cade, & de le tourner à gauche; de ſorte 
que, d'un Elan, il paſſu fur ia Croupe de celui 
de PILOIS, & me tire d' Affaire. Il etoit en- 
core en Balance, qui cederdient des En- 
nemis, ou de nous. Nous les vorons fou- 
tenus de deux autres grands Efcadrons 


. 
CG 


=. 
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quand le Rol fit tirer notre Canon très à 1 
propos, qui, commencanc d'ebranler leur 
Gauche, notre Droite leur entra dans le 
Flanc: & le Deſordre fe mettant dans Es- 
= cadron de derriere, nous les culbutimes 
tous l'un ſur l'autre. Tout le Monde les 
= pouſſa; & je retournai aux Cuiraſſiers, pour 
les faire doubler ſur la Rive, & en former 
un Eſcadron. CCC 
ile vis là le plus pitolable Spectacle du 
Monde, plus de trente Officiers ou Cava- 
liers, noies ou fe notans, & REVE L. à 


| leur Tete; enfin, le Rhin plein d'Hommes, 
| de Chevaux, d'Etendarts, de Chapeaux, 
& d'autres Choſes ſemblables: car, le Feu 
de la Droite des Ennemis avoit ete aſſez 
6 grand pour effraier Jes Chevaux, qui, ſe 


jettant ſur la Droite, tomboient dans un 
Courant d'ou Perſonne ne revenoit. Ce fut- 
la od je vis Braſſalay, le Cornette des Cui- 
truaſſiers, dont le Cheval $'etoit renverſè au 
milieu de Eau, étant bottée & cuiraſle, 
nager d'un Bras, & ſauver ſon Etendart de 
autre. Entin, cet Eſeadron fe forme, des 
= Cuiraſſiers ſe jettent gaiement à Eau, 
volant tout le Deſordre du premier: & 
Monſieur LE PRINCE, faiſant toujouis ſer- 
rer le Reſte, avee une telle Diligence, | 
quoi qu'il s'en _notat fans ceſſe, qu'en un 1 
içLMMoment ſ'eus quatre ou einq Eſcadrons de 
BW Tavutre Cote de l' Eau. ]'avois deja paſſèe, 
avec le premier Efcadron des Cuiraffiers, 
la Haie; &, trouvant une petite Plaine, je nd 
& commencaid'erendre ma DroiteversleRhin, ² 8] 
| © qui fait un Coude any cet Endroit, MA T 
| 5 ä | | | | 1 558 ATQi]- 


Po entrer dans 


ie RELATION U 


SEtant vers le Béètaw. Mes Ailes Etoient af. 
ſuréèes, & ma Ligne etoit parallelle a celle 
qu'on pouvoit tirer du Wahal au Rhin. 


II falloit defiler par des Haies, pour venir 


à moi. J'avois un Eſpace raiſonnable pour 
. meebranler avant que Caller a la Charge, 
KX Jctois Maitre de Vincervalle. Ainſi, je 
pouvois choiſir la Quantite qu'il m'cut plu 
de combattre. . Enfin , la Nature m'avoit 
offert le plus beau Poſte du Monde: meme 
| Monſieur LE PRINCE l'avoit trouve oc- 


| cupe; enlorte qu'il m'a dit pluſieurs fois de- | 
puis, qu'il auroit ſouhaite que LE PRINCE 
P' ORANGE, & le Chevalier de ViLLe- 
NEUE, euſſent ſuivi leur Pointe juſqu'a 
nous euſſions eu un 


nous; perſuadè, que 
plus grand Avantage. 


Gauche au Village du T'ol-Huys, mon Front 


+ . 


cette Plaine, que je 
vous marque, il avoit fallu paſſer derriere 
le Defile ſous lequel les Ennemts tenoient 
leurs Troupes a couvert : & l'Eſpace, con- 
tenu entre ce Defile & PEau, Etoit uni, & 
plein de Sable; car, le Rhin le couvrant 
preſque tout entier lors qu'il eſt gros, la 
Cavallerie de la Maiſon du Roi, qui sy 
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vint loger enſuite, s'y pouvoit poſter com- 
_ modement. Cependant, quelques Cou- 
reurs, que j'avois detaches devant mol, 
venant me rapporter, qu'il paroiſſoit enco- 
re des Ennemis derriere ces Hajes , qui 
bordoient la Plaine ou J'etois en Bataille, 
j'envoiai m' aſſurer ſeulement de ma Droite, 
afin de poſter des Gens de deca, pour tra- 
vailler a VEtabliſſement du Pont. TIONS I 
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1 que de rien engager. 
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Perſonnes de Qualite, & des Officiers meme, 
arant envie davancer, je ne le voulus poinc 


faire, pour ne me pas deſſaiſir du Poſte a- 
vantageux que j'avois occupe, & qui pou- 


DEN. 


voit aſſurer le Paſſage au Rot contre ['Ar- 
mee ennemie. Jenvorai pourtant Ricous _ 
a Monſieur LE PRINCE, pour lui rendre 
Compte de VEtat ob nous Etions , recevoir 
ſes Ordres, & lui dire que, des que j'au- 
rois ma ſeconde Ligne formee, je m'en al- 
lois mettre a Portee des Ennemis; qu'il 
ctoit apparent, qu'ils n'etoient point encore 
aſſez forts, pour der entrer dans la Plaine, 
& me venir charger; mais que, puiſqu'ils 
tenoient encore dans leur Camp, & faiſoient 
Feu contre nos Dragons qui etoient de Pau- 
tre Cote de V'Eau a VAile droite, il éètoit 
apparent, qu'ils attendroient dans ce Poſte 
la Tete de leur Armee; & que, comme il. 
falloic paſſer par deſſus eux pour voir leurs 
Derrieres, j'allois attendre ſes Ordres avant 
DE's-QUERicovus eut fait ce Rapport, 
Monſieur LE PRINCE prit un petit Ba- 


4 teau, fit paſſer ſes Chevaux a la nage, & 
vint a nous, avec Monſieur LE Duc, Mon- 


A fieur de LoNGUE VILLE, Mefficurs de 
AMaRsILLACG, deBoUILLON, &pluficurs 

autres. Tous ces Meſſieurs marchoient un 
peu ſur la gauche de Monſieur LE Prince, 

qui, venant a la Tete des Cuiraſſiers ou j'é- 
'] tois, $'arreta, pour s'informer de moi en 
quel Etat etoient les Choſes. Comme il we 


parloit, nous entendimes une furicuſe Sal- 


ve: ſur quoi il Savanea , & me commar da 


| | cre de 
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e le ſujvre avec les Troupes. Depuis GE 
ems la, Je ne le vis plus: mais, je vous 
Airai ce qui ſe paſſa, le fachant de lui-mé- 
me, 1a on il etoit, Vous verrez, par le 


Plan du Camp des Ennemis le long du Rh un, 


que ma Droite joignant quaſi cette Rivie- 
re, ma Gauche $'etendoit vers le Wahal. 


Ainſi, pour attaquer bien leur Camp, il fal. 


loit, ſoutenant ma Droite, faire marcher 
ma Gauche, qui, prenant I'Extremite de 
leur Camp, leur coupoit en mème tems le 
Chemin de leur Retraitte vers Arnhem. 8 25 


5 Nililicu de ma Ligne les eut charge par le 


Front, & je les prenois par le Flane . 
Par le Derriere de leur Camp, que j'avois 
 r2connu le Jour de devant par Vaurro Cote 
de VEau, ainſi que je vous Pai deja dit. 


Dans ce Tems-la, _ Volont aires, qui 
etoient 6branlez 753 
vers: là, Monficur LE Duo Etant a leur 
LE PRINCE baille | 


aàvoient oui cette Salve, 


Tete. Monſieur 
Main, & leur regagne le Devant: il let 


Moment; leur difant d'attendre les J FOU- 
pes qui venolent. Cependant, l'un d'un C&.- 


té „l'autre de l'autre, s '6chappant encore, ii 
leur regagne la Tere pour une ſeconde fois: 
mais, a la verite, il ne les arréta qu'aà dix 
Il prit un Parti de Hau- . 


Pas des Ennemis.. 
teur, vorant qu'il n'y en avoit point d'autre. 
Jt eur crie de mettre les Armes bas. Quel- 


gucs- uns d' entre eux entendant nommerMon»- = 
E PRINCE par nos Gens, & voiant #. 
„crorant aue " 


eur LE 
Ordre de Monſieur LE Dos 


C'etoit Vonſicur le PRINCE ON. [5 © 


faire Halte, & P'obtient pour _ WB 
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qui venoit viſiter les Poſtes, commencërent 
a ſaluër. D'autres Officiers erjiant, que c 
coient les Ennemis, & qu'il falloit tirer, 
ceela les mit dans quelque Deſordre. Dans 
le tems, Monſieur 5 PRINCE dit, qu'il 
ne ſavoit, fi Monſieur de LONSGUEvIL- 
LE, Ou CUX, tirerent les premiers; mais, | 
il eſt conſtant, qu'il ſe jetta tout au mi- 
lieu. Monſieur LE PRINCE, & Monſieur 
LE Duc,s'y melant par] Eſpace d'une Bar- 
rierre arracliée ſeulement, ce fut-la ou 
Monſieur L PRINCE eut le Bras caſſè (*, 
Ol VIVONNE & pluſicurs autres recgurent 


a | leurs Coups. Is pouſſerent ainſi FEfca- | 


dron dont je vous parle, qui Etoit un Gros 
de deux ou trois cent Chevaux, juſqu'à une 


E Teconde Haie, & la lui font paſſer. Mais, 


dans ce tems, P'Infanterie, qui gardoit 't 
Poſte de la Riviere, revint au Secours d %% 


la Cavalierie. Sur cela, VurTs lui fas 


border la Haie, & repaſſe par la Barrierre, 
avec un Eſcadron, ſur tous ces Volontai. 


kes, qui plioient tous dans cet Endroit ſur 


Monſieur LE PRINCE. I fait ferme: tous 


fe raſſemblent ſous lui; &, a Vabri d'un Eſca 
daron de Cujraſſiers que je lui avois envoic, 
letournent a la Charge. Pour vous dire auff 
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ce qui paſſoit de mon Cote: depuis le J emo 
que Je vous al Argue x que. Monſieur LE 
Pain 


| >) il ne fat 4% Bet, au 1 felon ls un. 4 2. 
E i; AM, EIT on les autres. 
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PRINcE me parloit, il pouſſa deux fois 4 


e 


toute Bride, pour arréter la Téte des Vo- 
lontaires. II etoit par conſequent bien é- 
Toigne de moi, qui, entendant la premiere 
Decbarge, avois, comme vous pouvez 
croire, bien de la Douleur de la lui laiſſer 
effuier tout ſeul. Mais, fi j'euſſe couru fans 
les Troupes, mon Zele lui eut ct6 infruc- 


tueux, & pouvoit perdre l' Affaire. Je de- 
bandai donc vitement la Moitie d'un Eſca- 
dron de Cuiraſſiers fous pu Mre NIL, 
fans Etendart, & le ſuivis au grand Trot, 

avec tout le Reſte. Mais, comme ma Droi- 
te Etoit plus proche, ma Gauche n'afant 

pas le Tems de faire ce que je lui avois or- 
donné, au lieu de neuf Eſcadrons que j' au- 
rois eu, je n'en avois plus que quatre. ar- 
rivai neanmoins, par bonheur, lorſque les 
Ennemis repouſſoient nos Gens. C'étoit 
fait d'eux, & de Monſieur LE PRINCE, 
qui ne vouloit point ceder, lors que, trouvant 
une Entree dans Eſpace contenu entre les 
deux Haies, je fis charger REvErL avec | 
le premier Eſcadron des Cuiraſſiers. Il eut _ 
les deux Jambes percees, & ſon Cheval tus 
de cinq Coups. I fit repaſſer la Barrierre 
& la Haie aux Ennemis. Monſieur Lt Duc, 
fe mettant a la Tete, pergala Manche droi- 
te du Bataillon, & entra dedans. Dans cc 
tems-la, VuR TS, voiant que je lui pre- 
nois le Flanc, par le Chemin qu'il y avoiĩt 
le long de la Riviere, vint s'oppoſer a moi 


_ avec deux Eſcadrons de la Manche gauche 
du Bataillon. Ces deux Eſcadrons plierent 


de. 
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devant nous, fans tirer que quelques me- 
chans Coups: de forte que, les faiſant pouſ- 
{er avec le Corps de P1Lois à la Charge contre 
cette Manche de Mouſquetaires,& une partie 
de leurs Piquets qui firent fort bien, VLoY 
les afant rompus, NaRBONNE, qui com- 
mandoit ſon Regiment, pouſſa avec un Es- 
cadron a un des Ennemis, qui ſoutenoit en- 
core I'Infanterie. Celuj - ci prit la Queue 
du Camp, avec le Regiment de Nonan. Nous 
achevames de defaire le Reſte de l'Infante - 
rie qui ſe defendoit dans ſes Huttes, & une 
Troupe de quarante Chevaux, qui tenoit 
dans I'Intervalle. Enfin , nous nous joignt- 


mes avec le Reſte de ces Meſſieurs, & du 


premier Eſcadron des Cuiraſſiers, qui avoient 
toujours charge par la Tee, L'on pouſſa 

encore une demi - lieue apres les Ennemis, 
Je fus voir Monſieur LE Princs, le Cour 
plus ſerrè qu'tlomme du Monde: & il con- 
tinua a nous donner ſes Ordres, depuis le 


Commencement julqu'a preſent , oh il eſt 


hors d'Aﬀaire, 'on peut dire avec Veri- 
te, que jamais Homme ne fit moins d'Etat 


d'un Bras caſe. Il me donna ſes Ordres 


avec beaucoup de Tranquilite; &, apres 
$'en Gtre remis a mes Soins, il fe retira au 
Village de Tol-Huys, pour s'y faire penſer. 

JE repris done d'abord le meme Poſte 


que j'avois déjd occupe: &, garniſſant le 
Village & la Tour de einq cens Mouſ- 
quetaires commandez par mon Frere, qui 


avoit paſſe dans des Batteaux, ma Gauche 
etoit inattaquable. Cependant, RocukFokr, 
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qui avoit paſſe enſuite avec toute la Gen: 


darmerie, ſe poſte derriere mes Troupes 
tur le Terrain qui eſt entre la Riviere & 


les Hajes. Le Pont s'acheva enſuite; &, 


fur les ſept Heures du Soir, I'Infanterie 


commenga. de paſſer, & de ſe loger le 


long du Khin, ſur le meme Terrain, & à la 
dronte de la Gendarmerie. je mis des 
Gardes de ma Cavallerie a la Tee, qui 
fe trouvoit au vieux Camp des Ennemis. 


__ Favancai fur la Digue qui va 4. Nimegue | "3 
| is long du Wahal, & en laiſſant un © la 


Fete du Fort de Schenck, les Ennemis 


de pouvoient nous chaſſer de ce Poſte, 


quand meme, abandonnant l'Iſſel, ils ſe- 


roient venus avec toutes leurs Forces. 


Je fus enſuite voir le Rol, qui me fit 


_ plus d' Honneur que je n'en euſſe 6ſe pre- 
tendre. Je lui rendis Compte de toutes 
Choſes; & il fut ſatisfait du Poſte & de 


I'Ordre que j'y avois établi. Sur cela, i! 


paſſa la Riviere, fut voir Monſieur 1s 


PRINCE! & apres lui avoir donné tou- 
tes les Marques poſſibles de Tendreſſe & 
de Reconnoiſſance, il donna le an: 


dement de ſon Armee a Monſieur LE DUS, 
& dgeclara Monleur de T URENNE Ge- 


neéral de la n6tre, juſqu'a la Convaleſcen- 
ce de Monſieur LE PRINCE. 
Mons1EtuR DE TURENNE arriva le 
Sojr meme, paſla la Nuit de notre C6tc, 
& le Lepdemain il vit encore le Roi ſur 
les neuf Heures, & Pon réſolut de marcher 
en RYAN: Sa Majefts ordonna „que 4 85 
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„ FRS S Nen D RHTN. IT 
encore PAvant-Garde de tout, avec l'Aile 
gauche que je commande. L'on y joignit 
un Regiment de Dragons, & mon Ordre 
fut de m'avancer vers Huſſen, petite Ville 
= Mfituee a une petite Lieue d' Arnhem, & de 

= voir la Contenance des Ennemis de pres. 
Monſieur de L URENNE me ſuivoit, avec 
le Reſte de la Cavallerie, & cinq cent Mouſ- 
quetaires detaches. SAINT-ABRE mar- 
Choit avec le Reſte de Finfanterie , avec 
quelques Pieces de Campagne: & il avoit 
encore detache a ſa Tere RAS8SI, Ma- 
jor-general, avec cent Mouſquetajres com- 
mandez. je partis du Camp, vers les onze 
 Heures du Matin; & comme je fus aupres 
de Huſſen, je commengal a voir la Marche 
des Ennemis, par leur Pouſſiere, qui, re- 
gnant le long de VIfel, venoient de retom- 
ber ſur Arnhem. Monſieur de TURENNE, 
appercevant la mème Choſe, envoiaCLA u- 
DO RE,; & enſuite le Comte de FitesQUE, 


: pour me dire, qu'il lui paroiffoit , que la 
Teredes Ennemis, & la mienne, S'alloient 


joindre; & qu'il me ſerreroit le plus pres 
qu'il lui ſeroit poſſible: &, comme j'èëtois a 


la Tete, il m'ordonnoit feulement de pren- 
dre le Parti que je jugerois à propos. Sur 
cela, connoiflant, que les Ennemis ne 


pouvoient rien entreprenare fur nous dans 


le Bétaw, cue de deffendre ou chicaner 
de Paſſage du Canal appelle le Grieff, qui 
va d' Arnhem a Nimegue, je mandaj a Mon- 
eur bETURENNH, que je me hatois, pour 
me ſaiſir des Ponts qui etoient fur deux Di- 


TTT. 
775 qui y conduiſent ſeulement. Car, le 
Milieu du Pais, eft ff coupe, comme je 
vous ai deja dit, de Foſſez & de Haies, qu'il 
faudroit beaucoup de Tems a des 'Troupes, 


pour s'y faire un Chemin, & qu'il ſeroit 


impoſſible de le rendre propre, ni a FAr- 
tillerje, ni au Bagage. La Digue, qui eſt 
le long du Wahal, aboutiſſant au Fort de 
Knotzembourg, n'etoit pas une Route pour 
notre Armee , à qui par conſequent il ne 
reſtoit de Marche aiſèe, que celle qui a- 


| voit priſe ſur la Digue qui borde le Rhin. 
Elle ſe coupe en deux au ſortir de la Ville 
de Huſſen. Une des Branches, joignant 


tout-a-fait ie Rhin, eſt enticrement ſous le 
Moufquet d'Arnhem: l'autre, diftante en- 


viron de mille Pas, traverſe un Village ap- 7 
Pele Eten, ob il y a des Ecluſes & un 


Pont de Pierre ſur le Canal, avec un au- 
tre Pont de Bois un peu au deſſous. La 


Tere de PArmee ennemie y étoit arrivee _ 


un peu avant moi, & l'on avoit deja brulé 
le Pont de Bois. Deux cent Mouſquetai— 
res, ſoutenus de deux Eſcadrons, travail- 

loient a rompre le Pont de Pierre. Une Par- 


tie de leur Cavallerie paroiſſoit en Bataille 


de l'autre Cote de PExu, attendant appa- 
remment que cela flit fait, pour pouvoir 
paſſer dans le Bétaw, & ſe retirer ſeure- 


ment vers les Tetes qu'ils voulojent eon- 


ſerver, Le PRINCE D' ORANGE etoit v 
Arnhem, avec les Officiers generaux & les 
_ Deputez, pour y donner les Ordres; mais, 


ſur cette Entrefaite, arriva la Tete de mes 
N . „„ 
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Gens pres du Pont. J'avois detache 8 AIN T- 
ETIENNE, du Régiment de Caſtiic, avec 


cent Chevaux & cinquante Dragons, que 


je ſoutenois avec deux Eſcadrons. Tout 


le Corps des Dragons marchoit enſuite, 


puis toute Jl'Aile. 


qu'on tiroit deja ſur lui, je fis faire Halte, 
our le renforcer avec cent Dragons ſur la 


Digue, & reſterent tous les autres dans le 
Bas, afin que leur Feu facilitat ma Charge. 
Des que cela fut fait, je lui commandai de 

charger, & ſuivis enſuite. L'Infanterie en- 
| nemie, faiſant ſeulement ſa Décharge, 
quitta POuvrage & le Pont, ſe jettant a 
droite & a gauche le long des Hajes; & la 
Cavallerie s'epfuit par le long de la Digue 
qui borde le Canal, & qui aboutit au Pont 
que les Ennemis avoient fait ſur le Rhin au 
deſſous de la Ville. On la pouſſa juſque-la; 
&, à l'inſtant, les Ennemis commencërentà 
le rompre: leur Cavallerie, qui etoit en 
Halte de l'autre Cöté d' Arnhem, monta 
tout - à - fait ſur la Hauteur, & une Partie 


prit ſa Marche le long du Rhin, en tirant 


vers Utrecht. Sur ceci, il m'arriva le plus 
bizarre Accident dont on ait jamais oui par- 


ler. Pavois trouve les Ennemis rompans le 


Pont de Pierre qui eſt ſur le Canal, & je 
les avois pouſle par les deux Digues qui Ie 
bordent juſqu'au Pont de Batteau qu'ils a- 


voient fur le Rhin. Pour cet Effet, javois 


tourne a Droite , & par conſequent ma Te- 


te. 


SAN T-ETIENNE m'afant donné A 
qu'il étoit en Preſence des Ennemis, & 


* 8 
9 %,. , 


120 NE I. T1 TON 5 8 

te Etoit ſous Arnhem. La Cavallerie de: 
_ _ Ennemis faiſoit une groſſe Pouſſiere par fa 
Marche, & toute celle quiſuivoit Etoit en - 
fournce ſar la Digue. Dans ce tems, une 
Voix bizarre porte au ſecond Eſcadron de 
Bligry, que J'etois engage ſur la gauche; 
K, ſans reconnoitre, il paſſa ſur le Ventre 
a une petite Garde de Dragons, que j's. 
vois d'abord miſe au Pont, & va au grand 
Galop tout le long de la Digue, qui, Sap- 
46 du Rhin, va juſqu'a Wageningue. 
Enfin, quatre Efcadrons le ſuivent de me- 


mae Air, & avant que jen-puſſe Etre averti; 1 


car, la Digue, où j'ètois, Etoit bordee de 
grands Arbres: lorſque SpON HEIM, alant 
regardè derriere, me vint avertir, qu'une 
Partie de ma Cavallerie s'en alloit de ce 
___C6te-Ja. J'y pouſſe à l'inſtant, & j'arrète au 
Font de Pierre le Reſte. je retire mes 
Troupes avancees vers Arnhem; car, le 
Pont de Batteaux s' étant rompu, je n'avois 


Plus rien à faire, ni a craindre, de ce C6- |. 


té-là: & je m'en vais a toute Bride apres 
ma Cavallerie, qui courroit apres moi. Je 
vo101s trotter celle des Ennemis de l'autre 
Core de l' Eau. Je ne pouvois concevoir, 
Tatant point d'Officier principal a la Tere, _ 
qui pouvoit mener mes Proupes par ce 


Endroit, & fi vite. BravuLst, PI ois, 
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& BLicty, avoient et6 de l'autre Cote. 
agvec moi: & c'étoit un Lieutenant de 
Bl. IGN V qui menoit cette Avant-Garde. Ju- 
gez de 'Embarras d'un Homme, qui a bien 
diſpoſe de tout ſon Fait, qui vient de re- 
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P ASS NUR DU RH IN. 423 
fr, & a qui tout d'un coup il arrive un Des- 
ordre, dans un Pais difficile, & joignant une 
Armee de trente mille Hommes. Je vous 
avoue, que je n'ai jamais tant ſouffert que 


je fis pour lors, juſqu'à ce que j'euſſe attra- | 


pe la Tete de mes Gens. A meſure que 


Fen rencontrois, je n'avois autre Raiſon 
3 


d'eux, que celle de me dire: Nous voitons 


lies Ennemis ſur notre Droite, & nous ſuivions 
ce qui alloit devant nous. Quand je fus a la 


Tere, ils me dirent, qu'on leur avoit dit, 
que j etois engagè par-la, Deſorte que, n'e- _ 
tant point arrive de Malheur, il fallut eſ- 
fairer d'en profiter. Pour cet Effet, on cher- 


cha des Paſſages ſur le Rhin, & Yon ſe ſai- 
fit de quelques Batteaux: &, remarchant. 


avec le Reſte a Elten, je fis laiſſer des Gar- 
des fort avancees. Cependant, le PRINCE. 


D' ORANGE & VURTS, qui avoient vu 
ce Mouvement extraordinaire, & qui ſa— 


voient qu'il y avoit plus bas des Gucs dans 


le Rhin on nous pouvions paſſer, & des Bat - 
teaux aupres de pluſieurs gros Bourgs dont 


nous pourrions nous ſervir, crurent , qu'a- 
pres avoir gagne le Paſſage du Canal, nous 


en allions chercher un autre dans leur Der- 
riere ſur le Rhin. Leur Intention étoit de 


rompre tous les Ponts du Canal; &, des 


que cela eut cte fait, d'y faire paſſer un pe- 
tit Corps, pour ſe mettre entre Arnhem & 
Nimegue, pour nous chicanner quelques 


jours „& faire ainſi une Retraite lente, don- 


ner Ordre au Fond de leur Pais, & ſe faire 


un Poſte ſous Utrecht. Mais, le Bonheur 


alant 


023 Rn T AT Lon DU 
alant voulu, qu'on ait prevenu leur Deſſein, 
battu leurs Gens a la Vue d' Arnhem, & 6- 
branle ce qu'ils avoient derriere, ils fe cru- 
rent obliges de ſe hacer: &, au lieu de ne 


. * d' Arnhem que le Lendemain a fix 


Heures du Matin, comme ils Pavoient rc- 
ſolu, le PRINCE D'ORANGE partit avec 


tout ſon Corps des Minuit. 
RELATION DELA PRISE D' ARNHEM, 


Le Lendemain au Point du Jour, qui &- 


toit le quatorzieme de juin, Monſieur de 
 T URENNE paſſa a mon Logis, & m'or- 
donna de le ſuivre, pour aller reconnoitre 
Arnhem; & jugea à propos, comme nous 
n'avions point de Pont, de faire un Loge- 


ment au Bord de I'Eau, pour ſe ſaiſir de 
tous les Bateaux qui reſtojent de ceux des 


Ennemis. Il m'ordonna de faire ce Tra- 


vail, ou l'on fe conduiſoit aſſez a couvert, en 
ſe ſervant de quelques Foſſez, & le long 
de la Digue: mais, pour $'etablir a la Te- 
te, ſous trois Baſtions qui ſont ſur une mé—- 


me Ligne, avec tres peu d'Qutils, des Dra- 


gons pour le commencer , & des Detachcs 


de Finfanterie pour l'achever, il fallut, ſi 


Joſe dire, que moi & mes Gens nous don- 
naſſions beaucoup de Mouvement. Le pau— 
vre Comte du PLESSIS y fut tuc, en fai- 
ſant travailler avec moi, d'un Coup de Ca- 
non , qui perca I'Epaulement: & aiant com- 
mencè le Travail a cinq Heures du Matin, 

nous avions a Midi un Logement a I'E- 

e onus e prcu- 
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PASSGSAGE DU RAIN. 423 
preuve, qui avoit près de quarante Toiſes 
paralleles a la Place, d'ou l'on battit la 
Chamade deux Heures apres. Cependant, 
'on avoit fait paſſer le Rhin a un Parti de 


1 deux cens Chevaux, pour ſuivre la Marche 


de 'Armee ennemie, qui nous ramena du 


Butin & des Traineurs. La Garniſon de la 


Place failant quelques Difficultez de ſe ren- 
dre Priſonniere , la Riviere entre deux, la 
Treve fut rompue, mais renouce le Len- 
demain au ſoir, des que nous eumes fait 
paſſer nos Dragons de de-la. Enfin, le ſei- 


zieme, deux mille Hommes ſe rendirent 


Priſonniers de Guerre „ & nous rendirent 
en étant a la verite fort preſſez de 
ſe rendre par une Fopulace intimidee ; le 
! Gouverneur , & pluſieurs autres, entrant 
fort dans ce Reſſentiment. 1 
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